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A  LA  MARTINIQUE , 

CONTENANT 

D  i  v  e  r  s  e  s  Obfervations  fur  la  Phyfique  „ 
THifloire  Naturelle ,  V  Agriculture  s  les  Mœurs , 
&  les  ufis  es  de  cette  Ifle  ,  faites  en  1751 
dans  les  années  fuivantes. 


Lu  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris  en  1761 


NO 


A  PARIS,  ÇWy  Auguftins , 

Chez  Cl,  J,  B.  Baüche  ,  Libraire  ,  à  Sainte  Geneviève  v 

&  à  Saint  Jean  dans  le  défert. 


M.  D  C  C.  L  X  1 1  I. 

AVEC  APPROBATION  ET  PRIVILEGE  DU  ROI. 
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A  MONSEIGNEUR, 


LEDUC  DE  CHOISEUIL , 

PAIR  DE  FRANCE , 

Chevalier  des  Ordres  du  Roi  Sc  de 
celui  de  la  Toifon  d’Or  ,  Colonel  Gé¬ 
néral  des  Suifles  Sc  Grifons ,  Lieutenant 
Général  des  Armées  du  Roi ,  Gouver¬ 
neur  Sc  Lieutenant  Général  de  la  Pro¬ 
vince  de  Touraine  ,  Gouverneur  Sc 
Grand  Bailli  de  Mirecour  t ,  Min  dire  Sc 
Secrétaire  d’Etat  de  la  Guerre  Sc  de  la 
Marine ,  Grand  Maître  Sc  Sur-Intendant 
Général  des  Courriers ,  Polies  Sc  Relais 
de  France. 

Monseigneur; 

L  e  bonheur  des  Colonies  vous  a  été  confié ,  quand 
le  Roi  vous  a  appellé  au  minifiere  de  la  Marine . 


Ce  que  vous  aveç  déjà  fait ,  leur  répond  que  vous 
vous  en  occupe 

Découvrir  des  terres  inconnues ,  fut prefque  tou¬ 
jours  l’ouvrage  du  hafard  ou  de  la  témérité  :  les 
peupler  3  les  enrichir 3  les  rendre  auffi  utiles  qu  elles 
peuvent  l’étre  >  c’efi  l’ouvrage  de  la  fageffe 3  de  l’hu¬ 
manité  3  c’efi  le  fruit  du  génie. 

Si  l’on  remonte  a  la  naijjance  des  Colonies  3  fi 
l’on  parcourt  leur  hifioire  3  on  voit  les  abus  de  l’au¬ 
torité  y  &  les  intérêts  particuliers  des  Commerçans 
oppofer  les  plus  grands  obfiacles  a  leurs  progrès. 

Les  variations  fuccejfives  qu  elles  ont  éprouvées 
dans  leur  adminifiration  ,  avant  de  prendre  une 
forme  fiable ,  la  lenteur  de  leur  établiffement ,  tandis 
que  nos  rivaux  nous  devançaient  a  grands  pas  s 
prouvent  qu’on  a  ignoré  3  ou  qu’on  a  négligé  long- 
rems  les  moyens  propres  a  les  favorifer.  Cependant 
ces  moyens  font  fimples  dans  leurs  principes. 

Les  vafies  déferts  de  l’ Amérique  3  quelque  foit 
leur  étendue  3  n’ajoutent  rien  aux  forces  &  a  la  gran¬ 
deur  des  puijfances  de  l’Europe  ;  les  terres  cultivées 
de  cette  nouvelle  partie  du  monde  3  peuvent  feules 
augmenter  le  commerce  3  les  richeffes  3&  la  popula¬ 
tion  des  Etats  qui  en  ont  la  propriété. 

Ainfi  la  culture  des  Colonies  eft  le  premier  objet 


qui  mérite  l’attention  d’ une  adminijlration  éclairée  : 
tout  doit  s’y  rapporter . 

Ce  principe  ejl  une  réglé  invariable  G*  infaillible  , 
pour  fixer  toutes  les  opérations  qui  leur  font  rela¬ 
tives  ,  &  pour  juger  de  toutes  les  demandes  qui  fem- 
bleroient  ne  préf enter  que  l’intérêt  de  l’Etat ,  &  qui 
lui  feroient  cependant  contraires. 

Le  commerce ,  qui  efl  fondé  fur  les  productions 
des  Colonies  3  tient  a  cette  culture.  La  population 
en  efl  encore  une  fuite  ;  l’un  &  l’autre  s’ établirent 
par-tout  ou  /’ abondance  &  le  fuperflu  les  appellent. 

Mais  les  terres  fituées  Jous  le  climat  le  plus  heu¬ 
reux  3  font  bientôt  abandonnées ,  fli  les  loix ,  &  la 
confllitutionalaquelle  on  les foumettroit ,  troubloient 
le  repos  des  cultivateurs  3  &  croifoient  fans  ceflfe 
leurs  travaux. 

Le  Négociant 3  qui  ne  calcule  que  les  avantages 
attachés  a.  fes  entreprifes  ,  regarde  les  Colonies 
comme  une  mine  qui  lui  efl  ouverte ,  ou  comme  un 
pays  de  conquête  pqjflagere  uniquement  defiiné  à 
l’enrichir. 

L’homme  d’Etat  qui  lit  dans  l’avenir  3  appercoit 
é intérêt  du  Royaume  étroitement  lié  a  celui  des  Co¬ 
lonies. 

L’ expérience  &  des  tems  plus  éclairés  ont  enfin 


établi  ces  vérités.  Il  étoit  refervé ,  MO  NS  E I- 
ONE  UR  3  a  l’heureux  moment  de  votre  admi- 
niflration ,  de  devenir  l’époque  de  leur  exécution  & 
de  leur  affermffement. 

La  protection  accordée  aux  Colonies ,  a  leur  cul¬ 
ture  s  va  répandre  leurs  richeffes  dans  le  Royaume  , 
&  multiplier  la  Marine  &  les  forces  de  l’Etat. 

Ces  avantages  demandent  des  modifications  dans 
! adminiftradon  civile  ,  vous  en  ave^  déjà  établies  ; 
&  des  vues  différentes  dans  1‘ adminifiration  politi¬ 
que  ,  vous  en  ave^  déjà  annoncées. 

Je  mets  fous  vos  yeux ,  dans  cet  Ouvrage ,  le 
portrait  des  Américains.  J’ai  ofé  peindre  leur  ca¬ 
ractère  avec  franchife.  Leur  attachement  pour  le 
Roi  les  rend  dignes  du  meilleur  des  R  rinces. 

Ils  verront  enfin  difliper  fous  votre  adminifira¬ 
tion  ces  préjugés  deflruclifs  3  qui  fembleroient placer 
a  une  difiance  immenfe ,  dans  le  cœur  du  Souverain  3 
les  habituas  des  Colonies  &  ceux  de  la  Métropole. 

Vous  accoutumerez  a  fe  regarder  comme  freres , 
ceux  que  le  ciel  a  mis  fous  la  main  du  même  pere. 

Nos  neveux  éprouvant  aux  extrémités  du  monde 
l’influence  des  bienfaits  du  Roi ,  jouiront  dans  cette 
patrie  éloignée  et  un  bonheur  quils  vous  devront. 

Apres  avoir  dépeint  le  caractère  des  habitant  de 


la.  Martinique  3  j  ai  cherche  a  rafembler  ce  qui  con  - 
cerne  le  climat  3  le  fol  s  la  qualité  &  la  quantité  de 
fes  productions  s,  les  moyens  de  les  augmenter  par 
la  culture ,  &  d’en  acquérir  de  nouvelles  par  l’induf 
trie  j  même  de  celles  qu’un  préjugé  fondé  fur  l’ ha¬ 
bitude  &  l’ignorance  3  femble  avoir  rendu  le  patri¬ 
moine  des  puijfances  étrangères .. 

Ën  publiant  cet  Ouvrage ,  je  n\ ai point  étéfeduit 
par  une  vaine  ambition  yni  par  l’ approbation  d’une: 
Compagnie  éclairée. 


Pour  le  faire  paraître  fous  vos  aufpices ,  je  n'à- 

vois  point  attendu  que  la  reconnoiff'ance  m’en  eût 

fait  une  loi  ;  il  vous  étoit  confacré  long-tems  avant 

que  je  fujfe  appellé  a  la  place  dont  le  Roi  m’a  ho¬ 
noré  par  votre  choix. 

L’amour  de  U  patrie  m’a  entraîné  'a  faire  ces 
o  Jerv ations  ;  un  \ele pur  m’a  conduit  a  les  publier  - 
lesfentimens  que  je  partage  avec  nues  concitoyens 
m  ont  mfpire  de  vous  en  faire  un  hommage. 

Je  fuis  avec  refpecl , 


Y  on  e  très-humble  êè  , 
obeilîànt  Serviteurs 


AVERTISSEMENT  NECESSAIRE. 


E  T  Ouvrage  ayant  été  imprimé  pendant  l’abfence 
de  l’Auteur  ,  porte  le  caraÊtere  de  l’inattention  5  tant  il 
eft  rempli  de  fautes.  On  en  jugera  fans  doute  ainfi  par 
rétendue  de  X Errata,  Cependant  pour  ne  pas  trop  le 
groflîr ,  on  s’eft  borné  à  corriger  celles  qui  altéroient  le 
feus  d’une  phrafe  ,  ou  qui  la  rendoient  même  inintelli¬ 
gible. 

Par  une  fuite  de  cette  inattention  ,  on  avoit  imprimé 
ia  troifieme  Partie  de  l’Ouvrage  immédiatement  après  la 
première.  On  s’en  apperçut  trop  tard.  Il  ne  reftoit  d’autre 
moyen  pour  rétablir  la  fécondé  Partie  à  fa  place ,  que  de 
répéter  le  chiffre  de  la  derniere  page  de  la  première  partie 
à  chaque  page  de  la  fécondé  ?  avec  de  nouveaux  chiffres 
ajoutés  à  celui-là.  Cette  explication  étoit  néceffaire ,  pour 
que  le  Leékeur  ne  fût  pas  étonné  de  trouver  le  chiffre  135 
répété  à  toutes  les  pages  de  la  fécondé  partie. 

O11  a  meme  fait  alors  une  faute  d’imprefîîon  en  numé¬ 
rotant  également  1 3  5  (1)  la  derniere  page  de  la  première 
Partie ,  Sc  la  première  page  de  la  fécondé  Partie. 
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PREFACE, 


P  R  É  F  A  CE. 


T  <  e  s  hommes  ont  naturellement  un  grand  pen¬ 
chant  à  entendre  parler  des  chofes  qui  ne  leur  font 
oas  ordinaires  ;  moins  ils  les  connoilfent  3  plus  elles 
eur  paroilfent  s’approcher  du  merveilleux  dont  ils 
font  avides  ÿ  &  notre  curiofité ,  de  même  que  notre 
admiration  ,  font  prefque  toujours  relatives  à  la  dif- 
tance  des  lieux  ou  des  tems  où  ces  chofes  fe  font 
palfées. 

La  plûpart  des  voyageurs  ont  profité  de  cette  dif- 
pofition  ,  jdufieurs  même  en  ont  abufé,  jufqu  a  pu¬ 
blier  les  evénemens  les  plus  minutieux  qui  leur 
étoient  perfonnels. 

Tout  tient  à  leurs  aventures.  Ils  font  valoir  leurs 
moindres  obfervations  par  les  dangers  dont  elles 
font  entourées.  C’eft  fatisfaire  tout-à-la  fois  le  plaifir 
de  parler  de  foi-même  ,  &  le  defir  qu’on  peut  avoir 
d’acquérir  une  vaine  confidération  ,  ou  d’infpirer 
quelque  intérêt. 

Ces  raifons  pourraient  juftifier  peut-être  les  voya¬ 
geurs  qui  ne  veulent  qu’amufer mais  fuffifent-elles 
pour  garantir  de  ce  même  reproche  les  relations  qui 
annoncent  des  obfervations ,  &  dont  l’objet  eft  d’ap¬ 
prendre  ce  que  l’on  ne  connoît  pas  encore ,  ou  d’é¬ 
claircir  ce  qui  peut  n’être  pas  bien  connu  ? 

Ceux  a  qui  le  titre  de  cet  ouvrage  pourroit  y  faire 
chercher  des  aventures ,  fe  tromperoient.  En  voya- 


ij  PRÉ  F  A  C  E. 

géant  je  me  fuis  occupé  à  confidérer  tout  avec  des; 
yeux  philofophiques.  C’eft  aux  Physiciens ,  aux  Na¬ 
turalises  ,.  aux  Politiques  &  aux  Hiftoriens,  que  je 
rends  compte  de  ce  que  j’ai  vu.  J’ai  cherché  à  être 
utile  plutôt  qu’agréable. 

Le  jugement  que  l’Académie  des  Sciences  a  porté 
fur  ces  obfervations ,  donne  une  idée  fuccinte  des 
divers  objets  quelles  embralfent ,  &  des  vues  qu’elles 
préfentent,  L 'introduction  de  l’ouvage  indique  fa 
forme  &  fa  divifion. 

En  publiant  ces  obfervations ,  je  n’ai  pas  cru  de¬ 
voir  en  changer  l’ordre.  Plufieurs  leéteurs  pcurroient 
ne  pas  l’approuver  ;  mais  je  fuis  trop  flatté  que  cette 
Compagnie  les  ait  favorablement  accueillies  fous 
cette  forme  ,  pour  hafarder  de  leur  en  donner  une 
autre. 

Cette  raifon  a  été  foutenue  encore  par  d’autres 
confldérations.  J’aurois  été  arrêté  par  le  tems  qui 
m’eût  été  néceflaire  ;  j’aurois  été  réfroidi  par  le  dé¬ 
goût  d’un  travail  aufli  ingrat  que  celui  de  détruire , 
pour  réédifier  avec  les  mêmes  matériaux,  &  fur-tout 
par  les  vuides  que  l’on  auroit  trouvés  à  chaque  ar¬ 
ticle.. 


Je  n’aurois  pu  remplir  ces  vuides  ,  &  répondre  à. 
la  curiofité  du  leéteur  ,  qu’en  rapprochant  dans  un 
feul  ouvrage  toutes  les  obfervations  que  j’ai  faites- 
pendant  mon  féjoiir  à  la  Martinique,  pour  réunir 
fous  un  même  point  de  vue  toutes  celles  qui  auraient 
eu  quelque  rapport  aux  mêmes  matières. 

Cette  entreprife  trop  confidérabfe  pour  moi  ÿ. 


P  R  E  F  A  CE.  üj 

m’auroit  effrayé.  Elle  ne  fe  feroic  pas  conciliée  avec 
une  vie  traverfée  par  des  contre-tems ,  par  des  occu¬ 
pations  qui  fe  croifent ,  par  des  travaux  d’une  très- 
grande  étendue  déjà  commencés ,  &  annoncés  à  l’A¬ 
cadémie. 

L’ordre  que  j’ai  fuivi  eft  le  même  que  celui  de 
mes  journaux.  Je  rapporte  les  chofes  à  mefure  que  je 
les  ai  vues  ;  les  vuides  en  feront  moins  fenfibles.  Je 
fais  voyager  le  leéleur  avec  moi  ;  j’efpere  qu’il  vou¬ 
dra  bien  fe  prêter  à  ma  marche.  Si  ce  voyage  l’inté- 
reffe  ,  nous  aurons  occafion  de  revenir  fur  plufieurs 
de  ces  mêmes  objets ,  quand  je  donnerai  la  fuite  de 
mes  obfervations. 

Ces  détails  m’ont  paru  néceffaires  pour  le  leéteur, 
ils  lui  font  auffi  perlonnels  qu’à  moi-même.  Nous  y 
avons  un  intérêt  commun  ;  lui  de  n 'être  pas  trompé  , 
moi  de  me  juftifier  d’avance,  &  de  prévenir  des  re¬ 
proches. 

Je  ne  donne  point  dans  ce  volume  les  defcriptions 
des  divers  objets  d’hiftoire  naturelle ,  dont  j’aurai  oc- 
calîon  de  parier.  Je  réferve  ces  defcriptions  pour  des 
volumes  particuliers  que  je  publierai  dans  la  fuite  fur 
les  plantes ,  fur  les  infeétes ,  fur  les  poiffons ,  fur  les 
oifeaux ,  &c. 

Je  ne  puis  allez  témoigner  ma  reconnoiffance  à 
Meilleurs  A.  &  B.  de  Julheu  ;  ces  deux  célébrés  Na- 
turaliftes ,  qui  ont  fçu  réunir  à  l’étendue  de  leurs 
connoiffances ,  une  complaifance  extrême  à  les  com¬ 
muniquer  ,  &  dont  les  fentimens  pour  moi  feront 
-pour  jamais  gravés  dans  mon  cœur. 

'9  v© 
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La  mémoire  de  celui  que  nous  avons  perdu  me 
fera  toujours  chere ,  &  je  rappellerai  dans  toutes  les 
occafions ,  avec  autant  de  farisfaétion  que  de  gloire,, 
ce  que  je  dois  aux  lumières  de  celui  qui  vit  encore. 

Si  ces  obfervations  que  j’ai  faites  à  l’Amérique 
fans  aucun  fecours,  &  que  j ’avois  condamnées  à  l’ou¬ 
bli ,  peuvent  mériter  quelque  attention ,  je  dois  à  fon 
amitié  de  m’avoir  engagé  à  les  publier.  ' 

Heureux,  fi  j’avois  eu  plutôt  les  inftruétions  qu’il 
veut  bien  me  donner ,  depuis  que  je  fuis  a  portée 
d’en  profiter  !  Elles  lui  affurent  de  nouveaux  droits 
fur  mon  cœur  dans  mes  travaux  à  venir  ;  elles  alfu- 
rent  à  ceux  qui  s’occupent  de  l’hiftoire  naturelle ,  des 
obfervations  mieux  faites  de  ma5  part ,  quand  je  re¬ 
tournerai  à  l’Amérique» 


* 
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extrait  des  registres 

de  £ Académie  Royale  des  Sciences . 

Du  5  Septembre  i-7' 6î-  * 

]SJ”  ou  s  Commiiïaires  nommés  par  l’Académie  ,  avons» 
examiné  un  ouvrage  manuferit  de  M.  Thibault  de  Ch  an- 
val  on  ,  Correfpondant  de  l’Académie  ,  intitulé  :  Voyage  à 
la  Martinique  9  contenant  diverjes  Objerv allons  fur  la)Fhy-~ 
fique  3  /’  Hifloire  Naturelle  ,  £  Agriculture ,  les  Mœurs  &  les- 
Ufages  de  cette  IJle  ,  faites  en  ijâi  &  dans  les  années  fui » 
vantes . 

« 

Autrefois  les  Philofophes  ,  avec  un  petit  nombre  de 
faits,  fe  croy oient  en  état  d’expliquer  la  nature  6c  la  ftruc- 
ture  de  l’univers.  Aujourd’hui  revenus  de  cette  erreur,  ils 
lavent  que  chaque  partie  de  la  terre  a  fes  phénomènes  par¬ 
ticuliers  ,  6c  que  ce  n’eft  que  d’une  grande  alliduité  à  les 
obferver  ,  6c  de  leur  multitude  réunie  ,  que  nous  pouvons 
efpérer  les  véritables  fondemens  fur  lefquels  on  peut  élever 
une  folide  philofophie^ 

L’Académie  a  regardé  depuis  long-tems  la  connoiffânce 
des  phénomènes  météorologiques  ,  comme  une  partie  des 
plus  effcntielles  pour  concourir  à  ce  grand  ouvrage  ,  6c  dans 
plus  d’une  occafion  elle  en  a  foigneufement  recommandé 
l’obfervation  à  fes  Correfpondans.  M.  de  Chanvalon  pa- 
roît  avoir  bien  rempli  fes  vues  (  par  rapport  à  la  Martini- 


*  Cet  ouvrage  a  été  lu  à  l’Académie,  à  laquelle  il  avoit  été  defliné 
pour  remplir  cette  elpece  d’engagment  que  contractent  ceux  dont  elle 
fait  choix  pour  fes  correfpondans.  On  verra  dans  le  jugement  qu’elle 
en  a  porté  ,  les  raifons  qui  font  fait  imprimer  féparément  des 
moires  des  Sçavans  étrangers  que  publie  cette  Compagnie,, 


vj  ^  - 

.que  ou  il  a  fait  fes  obfervations  )  dans  l'ouvrage  dont  nous 

allons  rendre  compte. 

On  peut  le  regarder  comme  divifé  en  trois  parties.  La 
première  5  qui  eft  météorologique  ,  formant  un  recueil 
d’obfervations  fur  le  baromètre  ,  le  thermomètre  ,  la  pluie  , 
les  vents  ,  le  tonnerre  ,  les  tempêtes ,  &c.  La  fécondé  3 
contenant  une  defcription  phyfîque  de  la  Martinique  5  ou 
•une  efpece  de  tableau  de  la  nature  dans  cette  Me  ;  enfin  la 
derniere  5  qui  eft  hiftorique  ,  ou  qui  regarde  les  mœurs  & 
les  loix  de  les  différais  habitans. 

M.  de  Chanvalon  n’a  pas  fuivi  à  la  lettre  P  ordre  que 
nous  venons  d’expo  fer  3  mais  nous  avons  cru  devoir  faire 
envifager  fon  ouvrage  fous  ce  point  de  vue  pour  ce  que  nous 
.avons  à  en  dire. 

Regardant  les  phénomènes  de  Patmofphere  comme  ne 
faifant  qu’un  tout  avec  ceux  de  la  terre  3  8c  la  nature  en¬ 
tière  comme  marchant  d’un  même  pas  ,  il  a  joint  aux  ob¬ 
fervations  météorologiques  ,  faites  jour  par  jour  3  celles 
qu’il  a  faites  fur  la  végétation  &  l’hiftoire  naturelle  ,  de 
forte  que  l’on  a  en  même  tems  le  tableau  des  différentes 
faifons  5  &  celui  des  differentes  productions  de  la  nature 
qui  y  répondent. 

Pour  ne  point  même  s’écarter  de  cet  ordre  5  il  a  joint  à 
ces  obfervations  toutes  celles  qu  il  a  faites  dans  le  même 
tems  3  fur  des  objets  d’un  autre  genre  que  les  précédais» 
Mais  pour  rendre  ce  tableau  plus  facile  à  faifir ,  cette  pre¬ 
mière  partie  eft  fuivie  d’une  fécondé  ,  ou  il  ne  préfente  que 
le  précis  des  obfervations  les  plus  intéreffantes  en  tout 
genre  de  chaque  mois,  C’eft  dans  cette  fécondé  partie  qu’il 
traite  de  la  nature  ,  des  mœurs  5  des  coutumes ,  &c.  des 
diftérens  habitans  de  la  Martinique. 

Revenons  à  l’ordre  fous  lequel  nous  avons  dit  que  nous 
enviiagerions  fon  ouvrage.  La  première  partie  3  ou  celle 
qui  regarde  les  météores  3  comprend  les  obfervations  faites 
depuis  le  mois  de  juillet  1751  ,  jufqu’à  la  fin  de  cette  an¬ 
née,  La  forme  fous  laquelle  elles  font  rangées  nous  paroît 
frès-nette  ?  gt  très-propre  à  faire  trouver  &  diftinguer  les 


obfervations  dont  on  peut  avoir  befoin.  Elles  nous  paroif- 
fent  avoir  été  faites  avec  beaucoup  de  foin  &  de  précifiom 
On  peut  en  juger  par  les  remarques  que  M.  de  Chanvalon 
a  faites  fur  l’inégalité  de  la  marche  des  thermomètres  à 
efprit-de-vin  ,  &  fur  la  préférence  qu’on  doit  donner  à  ceux 
à  mercure.  On  en  jugera  de  même  fur  la  marche  périodi¬ 
que  &  alternative  du  baromètre  dans  la  zone  torride  ;  ce 
qui  confirme  ce  qui  avoir  été  obfervé  pour  la  première  fois^ 
parM.  Godin^  Un  obfervatcur  inexact  n’auroit  pu  parvenir 
à  reconnoïtre  ces  différentes  hauteurs  du  baromètre  avant 
&c  après-midi  ,  (  produites  par  fon  mouvement  périodique  ) 
de  celles  qui  feroient  l’effet  des  autres  changemens  de  l’at- 
mofphere. 

Dans  la  fécondé  partie  il  donne  une  defeription  de  la- 
Martinique  ,  de  la  lituation  de  les  côtes  5  de  la  nature  de 
fes  différons  terreins ,  &  des  chofes  auxquels  ils  font  pro¬ 
pres  5  de  fes  montagnes  5  de  fes  rivières  ,  &c.  Il  traite  de 
même  des  animaux  qui  lui  font  propres  5  &  de  ceux  qu’on 
y  a  tranfportés  ;  des  différens  infectes  de  cette  Me  ,  ou  ils 
font  en  fi  grande  abondance  ;  de  la  néceflité  de  s’oppofer 
à  leur  multiplication,  de  les  détruire  ,  &  des  moyens  qu’on 
y  pourroit  employer  ;  &  par-tout  il  confirme  ou  il  réfute 
les  relations  des  voyageurs  &  des  Naturaliftes  5  félon  qu’el¬ 
les  s’approchent  ou  s’éloignent  des  faits  qu’il  a  dbfervés*- 
II  traite  avec  la  même  attention  tout  ce  qui  regarde  l’a¬ 
griculture  ,  indiquant  ,  toutes  les  fois  qu’il  en  trouve  l’oc- 
cafion  ,  les  moyens  de  multiplier  &c  d’augmenter  les  pro¬ 
ductions  de  cette  Me.  Tout  ce  qu’il  dit  à  ce  hijet  nous  jet- 
teroit  dans  des  détails  dix  nous  ne  pouvons  pas  entrer  ;  mais 
nous  pouvons  dire  qu’on  reconnoît  par-tout  que  M.  de 
Chanvalon  fait  que  le  premier  devoir  du  Naturalifte  Sc  du-- 
Phyficien  eft  de  rendre  fes  connoiffances  utiles  à  fes  con¬ 
citoyens. 

D  ans  la  troifieme  partie  5  ou  il  traite  des  mœurs  ,il  peint 
avec  une  impartialité  philosophique  celles  de  fes  compa¬ 
triotes  Américains.  Il  fait  eii  même  tems  un  tableau  pi¬ 
quant  &  intéreffant  des  mœurs  des  Negres  &  des  Caraïbes- 


VUJ 

anciens  habitans  de  k  Martinique.  Par-tout  il  s'attache  à 
faire  connoître  ce  quelles  ont  de  particulier  ?  de  finguîier , 
ou  d’extraordinaire  ,  £c  ce  en  quoi  elles  s’accordent  ou  dif¬ 
ferent  de  ce  que  les  voyageurs  ,  toujours  portés  à  l’cxagé- 
ration  ,  en  ont  écrit. 

D’après  ce  que  nous  venons  d’expofer  ,  nous  croyons  que 
l’ouvrage  de  M.  de  Chanvalon ,  qui  joint  d’ailleurs  ,  à  ce 
que  nous  avons  dit  ,  le  mérite  d’être  bien  écrit,  eft  très- 
digne  de  l’approbation  de  l’Académie.  Il  eft  trop  étendu 
pour  être  inféré  dans  le  recueil  des  Savans  étrangers  ; 
mais  nous  croyons  qu’on  pourroit  y  mettre  un  extrait  des 
obfervations  météorologiques  &  phylîques  qu’il  renferme  , 
les  recueils  de  ces  obfervations  ne  pouvant  trop  fe  multk 
plier.  Signé ,  de  Jussieu  &  le  Roy. 

Je  certifie  î extrait  ci- dejjits  conforme  à  fon  original ,  & 
au  jugement  de  t Académie.  A  Paris  ^le  1 6  feptembre  iy6i * 

Gr  AN  D  JE  AN  DE  F  OU  CH  Y  , 

Secrétaire  perpétuel  de  l’Académie  Royale  des  Sciences* 
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Y  O  Y  AGE- 

A  LA  MARTINIQUE , 


C  ONTENANT 

D  I  V  E  R  S  E  S  Obfervations  fur  la  Phyfiqué  , 
rwfi  oire  Naturelle  ,  t  Agriculture  ,  les  Mœurs  , 
<§■  les  U j âges  de  cette  Ifle  ,  faites  en  1751  <£ 
dans  les  années  fuivantes. 


INTRODUCTION. 


O  N  trouvera  dans  cet  Ouvrage  plus  d’exa&itu.de  à 
ebferver  ,  que  de  bonheur  dans  les  obfervations.  Je  n’ai 
point  à  dire  des  chofes  extraordinaires  ;  plufieurs  même 
pourront  ri  être  pas  neuves  ,  toutes  feront  vraies.  Si  je  n’ai 
pas  l’avantage  d’intéreffer  la  curiofité  *  j’efpere  du  moins 
que  I  on  jugera  que  je  n  ai  rien  perdu  par  ma  négligence, 

A 


Hxpoiîtion  des 
travaux  de  l’Auteur 
a  la  Martinique. 
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Je  ne  foumcts  qu’une  partie  de  mes  travaux  au  jugement 
de  l’Académie.  J’ai  à  publier  une  fuite  d’oblervations  faites 
pendant  cinq  ans  8c  demi  à  la  Martinique  ;  je  donne  actuel¬ 
lement  celle  des  fix  premiers  mois  de  mon  lé  jour  dans  cette 

Me. 

La  décifionde  cette  Compagnie  fur  l’objet  &  fur  futilité 
des  vues  que  j’ai  pu  avoir  9  me  fixera  fur  le  plan  que  je  dois 
fuivre  à  l’avenir  dans  mes  obfervations  ,  Sc  m’apprendra 
l’ufage  que  je  dois  faire  de  celles  que  j’ai  encore  à  lui  com¬ 
muniquer; 

Je  crois  devoir  commencer  par  donner  une  idée  des 
travaux  que  j’avois  entrepris  5  de  ceux  que  cet  ouvrage 
préfente  ,  &  de  l’ordre  que  j’ai  fuivi. 

Ne  trouvant  à  l’Amérique  aucun  fecours  pour  les  Scien¬ 
ces  ,  ne  me  faifant  pas  illufion  fur  les  connoillances  qui  me 
manquoient  :  alarmé  d’ailleurs  par  une  fanté  foible  &C 
chancelante  5  diftrait  par  mes  affaires  ,  occupé  des  devoirs 
de  mon  état  9  j’aurois  dû  être  effrayé  par  les  feules  recherches 
qu’exigeôit  l’hiftoire  naturelle  de  la  Martinique  ;  mais  je 
fus  féduit  par  le  nombre  d’objets  que  préfente  ce  climat  ** 
dont  la  plupart  font  encore  mal  connus  en  Europe  ;  l’amour 
de  la  patrie  ,  &  mon  goût  pour  l’étude  9  fe  réunirent  pour 
m’encourager  ;  j’entrepris  beaucoup  au-delà.. 

Mon  premier  objet  fut  d’examiner  Se  de  recueillir  les 
loix  faites  pour  les  Colonies  ,  de  remonter  aux  circonftan- 
ces  qui  les  ont  diétées  autrefois  9  de  remarquer  celles  qui 
auroient  befoin  aujourd’hui  d’être  réformées  ou  abolies.  Il 
n’eft  pas  pofîîble  que  plufieurs  de  ces  Loix  qui  ont  été  faites^ 
pour  des  Colonies  naiffantes  9  ne  foient  inutiles  ,  êe  même 
mauvaifes  pour  des  Colonies  déjà  formées  9  &  prefque  par¬ 
venues  à  tout  leur  accroiffement  (  i  ). 

* 

■  -rirrirr.— ,-T ■  i  -,  . -  -  -  -  -  --  -  r~  r . --  -  ■  - - 

(  i  )  Ce  fut  le  célébré  Locke  qui  rédigea  les  loix  faites  pour  la? 
Penfiivanie  ,  quand  on  entreprit  l’etabliflement  de  cette  Colonie» 
L’une  de  ces  loix  portoit  qu’il  falloit  affembler  de  tems  en  tems  la 
Colonie  >  afin  d’examiner  les  changemens  qu’il  y  auroit  à  faire  dans 
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L’hiftoire  des  loix  d’un"  pays  tient  à  l’hiftoire  de  fes 
liabitans  ,  de  celle  -  ci  tient  prefque  toujours  à  l’hiftoire  du 
fol  de  du  climat. 


la  légiflation ,  relativement  à  l’état  où  fe  trouveroit  la  population  ,  le 
commerce  ,  l’agriculture  ,  8cc. 

Je  ne  citerai  qu’un  exemple  pour  prouver  l’utilité  ,  la  nécefiité  meme 
de  cette  fage  précaution. 

Toutes  nos  Colonies  américaines  fe  régiffent  par  la  Coutume  de 
Paris  •  ainfi  le  partage  des  fucceffions  fe  fait  entre  les  héritiers  par 
égales  portions. 

On  demande  pourquoi  cette  Coutume  s’eff  introduite  plutôt  que 
toute  autre,  plutôt  que  celle  de  Normandie  ,  par  exemple,  puifqu’â 
proprement  parler  ,  ce  font  les  Normands  qui  les  premiers  s’établirent 
dans  ces  îfies. 

Cet  ufage  particulier  des  partages  n’émana  point  de  l’autorité  du 
Gouvernement  ;  il  fut  même  adopté  fans  doute ,  avant  qu’on  eût  be- 
foin  de  Juges  ni  de  Loix  écrites. 

Quelques  Gentilhommes  ,  quelques  Cadets  de  bonnes  familles, 
rafiemblerent  une  poignée  d’aventuriers  8c  de  braves  }  ils  s’embarquè¬ 
rent  avec  eux  fur  un  très- petit  bâtiment }  la  fortune  les  conduifit  à 
l’Amérique.  On  fait  combien  de  combats  ils  eurent  à  elfuyer  contre 
les  naturels  du  pays  ,  contre  les  Efpagnols ,  qui  prétendoient  avoir 
feuls  la  propriété  du  nouveau  monde  ,  8c  contre  les  Anglois  que  la 
même  fortune  8c  le  hafard  avoient  conduits  aufii  dans  la  même  Ifle  , 
8c  en  même  tems  que  les  François.  C’eft  dans  cette  fituation  qu’il  faut 
chercher  l’origine  de  cet  ufage. 

Ce  partage  égal  dans  les  fucceffions  ,  qui  paroît  fi  conforme  â  la 
nature,  8c  qu’elle  a  fans  doute  d’abord  établi  parmi  les  hommes,  fut, 
félon  les  apparences  ,  introduit  dès-lors  par  la  bravoure  chez  ces  pre¬ 
miers  habitans  8c  conquérans  des  Colonies.  La  même  intrépidité  dans 
tous  ,  les  mêmes  dangers  à  affronter  ,  la  même  deftinée  enfin  ,  jointe 
à  l’efprit  d’indépendance  qu’elle  leur  infpiroit ,  dévoient  acquérir  les 
mêmes  droits  de  propriété  à  chacun  des  héritiers  d’une  fucceffion. 

Ce  que  la  bravoure  fit  en  établifiant  cet  ufage  dans  des  Colonies 
naifiantes ,  eût  pu  palier  alors  pour  le  chef-d’œuvre  de  la  politique  8c 
de  l’adminiftration.  Mais  aujourd’hui  cette  même  politique  exigeroit 
d’abolir  cette  forme  de  partages.  Elle  eft  entièrement  oppofée  aux  in¬ 
térêts  du  royaume  ,  depuis  que  les  Colonies  font  parvenues  â  un  cer¬ 
tain  état  de  vigueur. 

Dans  un  pays  que  l’on  vouloir  établir  8c  peupler ,  où  les  terres  em 
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H  iVToîre  civile  8c 
naturelle  des  liles 
du  Vententreprifè. 
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Je  me  déterminerai  donc  ,  malgré  l’étendue  d’un  suffi 
vafte  travail ,  à  entreprendre  en  même  tems  l’iiiftoire  ci¬ 
vile  &C  l’hiftoire  naturelle  de  la  Martinique  ,  &C  des  Mes 
voifines  connues  fous  le  nom  des  IJles  Antilles  >  ou  des 
IJIes  du  V^ent. 

La  partie  purement  hiftorique  &  civile  a  des  bornes  5  on 
peut  la  rendre  complette  ;  mon  ouvrage  à  cet  égard  étoit 
très-avancé.  J’étois  à  portée  d’étudier  les  mœurs  &  les  ufa- 
ges  de  ces  Colonies  ,  de  découvrir  cette  origine  des  loix 
que  je  cherchois  ,  le  principe  de  leurs  abus  &les  moyens  d’y 
remédier  ;  je  pou  vois  tout  vérifier  à  la  lource  *  je  ne  man¬ 
quai  pas  de  profiter  de  ces  avantages. 

Un  événement  dont  j’aurai  occafion  de  parler  dans  la 
fécondé  partie  de  cet  ouvrage ,  m’enleva  prefque  tous  mes 
travaux.  Il  ne  m’a  laiffé  que  des  matériaux  5  qui  cependant 
feroient  encore  utiles  aux  magiftrats  ou  aux  politiques  y 


friche  offroient  des  héritages  fans  nombre  ,  il  étoit  naturel  de  multi¬ 
plier  les  propriétaires  des  terres ,  par  une  forte  de  partage  qui  attachas 
les  héritiers  dans  le  même  lieu  ,  &  qui  les  empêchât  d’en  Sortir  pour 
chercher  à  s’enrichir  ailleurs.  Maintenant  que  dans  les  Colonies  déjà 
formées ,  toutes  les  terres  font  divifées  par  habitation  &  employées  à 
des  genres  de  culture  qui  exigent  des  poffeflions  étendues,  qui  deman¬ 
dent  de  grandes  dépenfes  ,  &  qui  font  expofées  à  des  accidens  confia 
dérables  ;  il  eft  de  l’intérêt  de  l’Etat  ,  par  la  raifon  contraire  ,  d’y  bor¬ 
ner  le  nombre  des  propriétaires  des  habitations.  On  ne  peut  plus  en 
donner  une  â  chaque  héritier ,  puifqu’ordinairement  il  ne  s’en  trouve 
qu’une  dans  chaque  fucceflion.  Les  partages  de  cette  habitation  par 
égales  portions  affoibliffent  donc  les  moyens  de  culture  ,  &:  les  facul¬ 
tés  de  celui  qui  fe  charge  de  l’héritage  ,  en  demeurant  débiteur  envers 
fes  cohéritiers. 

C’eft  ce  qui  arrive  en  effet  tous  les  jours  ;  la  plupart  des  habitans  * 
en  acquérant  l’habitation  de  leurs  peres  (  que  d’autres  Loix  très-fages 
défendent  de  démembrer  )  font  par-là  gênés  ôc  endettés  5  quelquefois 
pour  toute  leur  vie. 

Ce  feul  exemple  ,  qui  me  difpenfe  de  beaucoup  de  détails  étrangers 
à  cet  ouvrage,  Suffit  pour  prouver  ,  comme  je  l’ai  avancé,  que  des 
loix  bonnes  pour  des  Colonies  naiflàntes  ,  peuvent  être  mauvaifes 
pour  des  Colonies  déjà  formées.  Locke  j  ce  grand  métaphysicien 
î’avoit  prévu  en  homme  d’Etat» 


» 
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t>our  étudier  5e  comioître  nos  Colonies  ions  ces  deux  points 
de  vue. 

Quant  à  la  partie  phyfique  de  cette  hiftoire  ,  la  feule 
qui  puiffe  intérefler  l’Académie  5  (es  bornes  font  plus  éten¬ 
dues  :  mes  obfervations  ,  quelque  générales  quelles  enflent 
été  ,  n’auroient  pu  les  remplir  toutes  ;  elles  ne  pouvoient 
que  fervir  de  mémoires  ,  pour  parvenir  un  jour  à  avoir 
l’hiftoire  complette  du  fol  &c  du  climat  de  ces  Ifles. 

Cette  partie  de  mes  travaux  n’a  pas  été  plus  épargnée 
que  l’autre.  Ce  font  fes  débris  que  je  communiquerai  fuc- 
ceilîvement  à  l’Académie  ,  fl  ces  premières  obfervations 
lui  paroiflent  mériter  quelque  attention. 

Il  y  a  un  rapport  intime  entre  toutes  les  démarches  de  la 
nature  entre  fes  productions  6e  fes  révolutions  ;  celles-ci 
nous  font  marquées  par  les  météores. 

Pour  développer,  ce  rapport  5  mon  objet  a  été  de  rappro¬ 
cher  les  differentes  indications  de  la  nature  fous  un  meme 
point  de  vue  ;  de  réunir  l’hiftoire  du  fol  de  la  Martinique 
à  celle  du  climat  ;  de  placer  le  tableau  des  variations  du 
tems  à  côté  de  celui  des  productions  naturelles  de  toutes 
efpeces  ;  de  mettre  en  état  de  comparer  rinflttence  des  mé¬ 
téores  ou  des  phénomènes  de  l’atmofphere  ,  fur  tous  les  au¬ 
tres  phénomènes. 

Tout  étant  lié  ,  tous  les  reflôrts  agiffans  enfembîe  ,  les 
confiderer  tous  en  même  tems  6e  dans  tous  leurs  .rapports 
c’eft  obferver  la  marche  de  la  nature  dans  toutes  fes  rou¬ 
tes  ,  c’eft:  en  quelque  façon  multiplier  nos  regaxds  5  en  nous* 
plaçant  fur  une  éminence  y  pour  les  étendre  fur  un  plus  grand 
nombre  d’objets. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  quatre  parties  ;  les  deux  pre¬ 
mières  font  le  réfuitat  de  mes  obfervations  ;  les  deux  der¬ 
nières  en  font  la  preuve  :  ce  font  ,  pour  ainfl  dire  ,  mes 
procédés  ou  mes  opérations. 

Mon  Journal  étoit  compofé  d’un  cahier  particulier, 
deftiné  à  marquer  tous  les  jours  les  variations  du  tems  ,  6c 
les  autres  obiervations  météorologiques ,  6 c  de  plufleurs 
autres  cahiers  féparés  ,  fur  le! quels  j’écrivois  auffi  journel¬ 
lement  les  obfervations  de  toute  efpece» 


Ces  Obfèrvations; 
font  une  partie  des^ 
marérianx  de  cette 
Hiftoire. 


Objet  de  cet  Oir* 
vrage. 

Les  obiervations 
météorologiques 
liées  à  celles  des 
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Les  deux  pre¬ 
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sultat  de  ce  Jour- 
iralo 


ftemere  partie. 


Pourquoi  les  deux 
•cieruieres  font  pu¬ 
bliées  en  entier 
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Les  deux  derniefes  parties  font  une  copie  de  ce  Journal  ; 
elles  renferment  uniquement  les  faits  ,  à  mefure  qu’ils  ont 
été  obfervés.  On  trouve  dans  la  troilieme  les  tables  des 
obfervations  météorologiques  ;  la  quatrième  ,  qui  à  pour 
titre  :  Récapitulations  >  ou  Tableau  de  toutes  les  productions 
de  la  nature  obfervées  chaque  mois  contient  les  obfervations 
de  toutes  efpeces  ,  relatives  à  la  phyfique  ,  à  l’hiftoire  na¬ 
turelle  ,  à  l’agriculture  ,  &c. 

Ce  n’étoit  pas  allez  de  publier  toutes  ces  diverfes  obfer¬ 
vations  ,  éparfes  &c  répandues  dans  les  différens  cahiers  qui 
compofoient  mon  Journal  ;  j’ai  cm  ,  en  les  rapprochant, 
devoir  indiquer  ce  qui  en  réfulte.  C’eft  de  leur  réunion  , 
c  eft  de  ce  réfultat  que  j’ai  formé  les  deux  premières  parties 
de  ma  relation  ,  en  fuivant  le  même  ordre  ,  le  même  plan 
que  dans  mon  Journal. 

Les  deux  premières  parties  de  cet  ouvrage  font  donc 
une  expolîtion  ,  ou  un  développement  raifonné  de  ce  plan. 
Ce  font  des  détails  ,  des  remarques  ,  de  des  vues  générales 
fur  chacun  des  objets  qu’il  embraffe. 

La  première  ,  qui  eft  relative  à  la  troilieme  ,  renferme 
tout  ce  que  nous  avons  obfervé  pendant  lix  mois  dans  ie 
régné  minéral  ,  le  régné  végétal  &  le  régné  animal  ;  elle  eft 
terminée  par  les  obfervations  de  phyfique  qui  n’ont  pu 
être  placées  lous  l’un  de  ces  trois  articles. 

La  fécondé  partie  fait  connoître  l’ordre  de  mes  tables 
d’obfervations  météorologiques  ,  qui  font  rapportées  dans 
la  quatrième ,  &:  préfente  leur  réfultat  pendant  le  même 
tems  9  avec  des  remarques  fur  les  divers  objets  qu’elles 
contiennent. 

Les  deux  dernier  es  parties  auroient  dû  peut-être  précéder 
les  deux  autres, elles  leur  ontfervi  de  matériaux  oud’échaft 
faudage;  mais  vraifemblablement  peu  de  perfonnes  les  li¬ 
ront.  Cependant  j’ai  cru  devoir  les  publier  en  entier  ;  ceux 
qui  s’attachent  à  ce  genre  de  connoifïances  de  à  s’aflurer 
de  la  vérité  ,  pourront  en  être  fatisfaits  ;  ce  font  des  efpeces 
de  monumens  qui  fourniflent  au  befoin  des  témoignages 
pour  aflùrer  les  réfultats  que  préfentent  les  deux  premières 
parties  de  cet  ouvrage. 
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Ces  raifons  ne  font  pas  les  feules  ,  j'aurai  occalion  d’en 
indiquer  d'autres. 

Si  l’on  jette  un  coup  d’œil  fur  mon  Journal ,  on  remar- 

3uera  peut-être  la  forme  que  je  lui  ai  donnée,  fur-tout  celle 
es  tables  des  obfervations  météorologiques.  Leur  préci- 
fion  ,  leur  netteté ,  leur  brièveté  ,  offrent  une  grande  fa¬ 
cilité  pour  diflinguer  promptement  chaque  objet ,  pour  le 
retrouver  au  befoin  ,  èc  pour  abréger  le  tems  d’écrire  jour¬ 
nellement  les  obfervations. 

Je  ne  donne  point  aéluellement  les  defcriptîons  des  dif- 
férens  objets  d’hifloire  naturelle  dont  j’aurai  occafîon  de 
parler  dans  ce  volume  ;  je  les  referve  pour  des  mémoires 
particuliers  que  je  publierai  dans  la  fuite  fur  les  plantes  ,fur 
les  infeéles  ,  fur  les  poiffons  ,  êtc. 

J’arrivai  à  la  Martinique  au  commencement  du  mois  de 
Juillet  1751  ;  je  n’en  fuis  parti  qu’à  la  fin  de  1756.  Je  11e 
donne  ici  que  les  obfervations  de  fix  mois  ;  elles  commen¬ 
cent  dès  les  premiers  jours  de  mon  arrivée  ,  &  fe  terminent 
à  la  fin  de  cette  même  année  1751.  Elles  ont  été  faites  au 
Bourg  du  Fort-Saint-Pierre  ,  dont  nous  ferons  connaître  la 
fituation  au  commencement  de  la  fécondé  Partie. 

Nous  avions  fait  pendant  la  traverfée  les  obfervations 
qui  étoient  praticables  fur  mer ,  fur  -  tout  celles  du  ther¬ 
momètre  &c  du  baromètre  ;  elles  ont  été  prefque  toutes  du 
nombre  de  celles  que  j’ai  perdues. 

On  fera  peut-être  étonné  que  je  parle  d’obfervations  du 
baromètre  ;cet  infiniment  (  affez  inutile  fur  mer,  du  moins 
pour  indiquer  les  variations  du  tems  ,  puifqu’on  y  change 
de  lieu  à  chaque  moment  )  efl  moins  difficile  qu’on  lepenfe 
à  obferver  dans  un  vaiffeau  ,  quand  on  s’y  prend  avec  un 
peu  d’adrefïe  ,  ôc  que  l’on  efl  affez  fait  aux  mouvemens  du 
navire  pour  fa  voir  s’y  prêter. 

L’Ifle  de  la  Martinique  efl  fituéeau  14e  degré  33'  de  la¬ 
titude  feptentrionale  ,  6c  au  63e  degré  18'  de  longitude  oc¬ 
cidentale  ,  en  comptant  le  premier  méridien  à  l’Obferva- 
toire  de  Paris. 

Pour  rapprocher  autant  qu’il  efl  poffiblede  ce  s  lieux  éloi¬ 
gnés  ,  &  pour  réclairciffement  de  plufieurs  de  mes  obfer- 


Facilites  Sc  avatrï- 
tages  que  préünts' 
leur  forme. 


tes  tems  *k  ïep 
lieux  où  ces  Obfer¬ 
vations  ont  été  fai¬ 
tes. 


Thermoîlietre  Bà 
baromètre  obfer—' 
y  es  fur  mer. 


Moins  difficile^ 


ment  quonle  pern 
fe. 


Situation  de  la- 
Martinique. 


Carte  de  ceitê 
Ifle. 


I 


( 


Duree  des  jours 
Sc  des  nuits. 


Crépufcules  tres- 
£Gurts. 

Nuits  moins  obf- 
çures  qu’en  Euro¬ 
pe. 

On  n’y  difKngue 
.que  deux  faiions. 


Pourquoi. 


Les  quatre  fai¬ 
sons  y  (ont  mar¬ 
qué# 


8  VOYAGE 

varions  3  ou  cîe  celles  que  Ton  pourroit  faire  à  l’avenir  3  je 
joins  ici  la  carte  de  cette  Me  ,  publiée  en  1758  par  M.  Bel- 
lin.  C’eft  la  plus  récente  ôc  la  plus  exaéle  que  je  connoifle  (2). 

On  voit  par  la  fituation  géographique  de  la  Martinique, 
que  la  différence  des  jours  dans  les  divers  tems  de  l’année 
ne  doit  pas  être  confidérable. 

Celle  des  crépufcules  11e  l’effc  pas  auffi.  Elle  eft  encore 
moins  fenfible  fur  les  lieux  mêmes  ,  que  dans  les  calculs  af- 
tronomiques.  A  peine  le  foleil  eft-il  couché ,  que  la  nuit 
arrive.  Les  nuits  en  général  font  moins  obfcures  qu’en  Eu¬ 
rope, 

Pour  ceux  qui  n’examinent  que  fuperficiellement,  il  n’y 
a  dans  les  Mes  Antilles  qu’une  feule  faifon  diftinête  du  refte 
de  T  année.  Elle  eft  connue  fous  le  nom  à' Hivernage  ,  Sc  corn- 
prife  à-peu-près  entre  la  mi-juillet  6c  la  mi-octobre. 

La  nature  pareît  uniforme  à  l’Amérique  3  parce  qu’elle 
travaille  fans  celle  ;  une  verdure  continuelle  cache  fes  opé¬ 
rations  fecrettes.  Mais  fi  l’on  obferve  avec  foin  fa  marche 
dans  la  température  du  climat ,  dans  toutes  les  révolutions 
du  tems  ,  Sc  dans  celles  de  la  végétation ,  on  s’appercevra 
quelle  fe  copie  à  l’Amérique  fur  ce  quelle  fait  en  Europe, 
Cette  imitation  ,  quoique  peu  fenfible  5  l’eft  allez  pour  faire 
diftinguer  diverfes  faifeas  dans  l’année  conftamment  caraç- 
térilées. 


(  1  )  Il  feroit  à  delirer  ,  pour  l’entiere  perfeéfion  de  cette  carte  ,  que 
l’on  envoyât  de  l’Amérique  en  France  des  mémoires  plus  exacts. 

Le  Gouvernement  peut  aifément  fe  procurer  cet  avantage  ,  en  fai- 
fan  t  lever  le  plan  de  l’îlle  par  les  Ingénieurs  du  Roi ,  ou  par  l’Arpen¬ 
teur  général  ,  à  qui  les  Arpenteurs  particuliers  font  même  obligés 
d’envoyer  une  copie  des  opérations  qu’ils  font  fur  les  habitations. 

Il  eft  vrai  que  la  loi  qui  leur  impofe  cette  obligation  ,  eft  reftée  , 
comme  plusieurs  autres  ,  fans  exécution  ;  l’ordre  que  le  Roi  donne- 
roit  pour  avoir  le  plan  de  Lille  ,  les  forceroit  de  fe  foumettre  à  cette 
fage  loi.  11  en  réfultê-roit  encore  cet  avantage ,  que  chaque  habitant 
feroit  alluré  de  retrouver,  au  befoin  ,  dans  ce  dépôt  public  ,  les  titres 
de  fes  pofteffions  Sc  de  leurs  limites ,  Sc  qu’on  leur  épargneroit  beaur 
poup  dp  conteftatjons  Sc  de  procès  à  ce  fujet. 

^  '  *  PREMIERE 
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PREMIERE  PARTIE. 


RECAPITULATIONS  3  ou  TABLEAU 

»  ii 

des  diverfes  productions  de  la  Nature. 


A  LA  fin  de  chaque  mois  je  faifois  une  récapitulation 
non-feulement  des  obfervations  météorologiques  ,  mais 
encore  de  tous  les  autres  faits  qui  pouvoient  intéreiïèr 
Phiftoire  naturelle ,  la  phyfique  ,  l’agriculture  ,  &c« 

La  troifieme  partie  de  cet  ouvrage,  à  laquelle  celle-ci 
eft  relative  ,  offre  une  copie  de  ces  récapitulations. 

Elles  font  diftribuées  chaque  mois  dans  mon  Journal 
fous  cinq  points  de  vue ,  ou  cinq  articles  principaux. 

Le  premier  eft  un  précis  des  obfervations  météorologiques* 

Dans  le  fécond  ,  nous  indiquons  ce  que  le  régné  minéral 
nous  a  offert  de  plus  intéreffant. 

Le  troifieme  eft  deftiné  au  régné  végétal . 

Le  quatrième  au  régné  animal » 

Enfin  nous  les  terminons  par  des  obfervations  générales 
de  phyfique  ,  d’hiftoire  naturelle  &:  d’agriculture  ;  nous 
en  rapportons  même  fur  le  Commerce ,  quand  elles  ont 
quelque  rapport  à  ces  fciences. 

Phénomènes  météorologiques. 


Premier  article  des  Récapitulations. 


Dans  ce  premier  article  ,  nous  rapportons  la  plus  grande 
la  moindre  élévation  du  mercure  dans  le  baromètre. 

La  plus  forte  èc  la  moindre  chaleur  indiquée  par  les 


R 
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Le  reene  miné¬ 
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Ce  que  c’eft  que 
Cabejlerre  &  Balle- 
terre, 
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thermomètres  à  mercure  &  à  efprit-de-vin  ,  placés- à 
l’ombre  du  côté  du  nord,  ainfi  que  la  chaleur  indiquée  par 
deux  autres  thermomètres  femblables  expofés  au  foleil. 

Nous  donnons  enfuite  le  réfultat  ou  la  quantité  de  la 
pluie  qui  a  tombé  dans  le  mois  ,  la  diftribution  de  cette 
pluie  ,  c’eft- à-dire ,  le  nombre  de  jours  pluvieux  6c  de  ceux 
qui  ne  l’ont  pas  été. 

Nous  expofons  après  cela  les  divers  phénomènes  qui  ont 
paru ,  les  éclairs  ,  le  tonnerre ,  la  lumière  zodiacale  ,  les 
tremblemens  de  terre  ,  &c~ 

De-là  nous  paffons  aux  vents  qui  ont  régné  dans  le  mois; 
nous  défignons  les  différens  points  de  l’horifon  d’oii  ils  ont 
foufflé  ,  les  routes  qu’ils  ont  tenues  lorfqu’ils  ont  varié  * 
avec  leurs  degrés  de  force. 

Nous  terminons  enfin  ce  premier  article  des  récapitula¬ 
tions  par  la  température  du  mois  ,  indiquée  par  les  fens, 
Cfeft  par  cette  indication  que  nous  décidons  fi  le  mois  a  été 
chaud  ou  temperé.  Si  cette  voie  îfeft  pas  plus  exaéte  que  les 
thermomètres ,  du  moins  c’en  eft  une  de  plus  pour  juger 
de  l’imprefiion  que  fait  la  chaleur  de  ce  climat  fur  ceux  qui 
n’y  font  pas  habitués. 

Ce  précis  des  obfervatîons  météorologiques  devient  une 
elpece  de  table  ,  à  laquelle  on  peut  recourir  au  befoin. 

Régné  minéral.  - 

Deuxieme  article  des  Récapitulations . 

Nous  rapportons  fous  cet  article  les  chofes  relatives  au 
régné  minéral  que  nous  avons  pu  obferver  ;  ce  régné  eft  il 
ftérile  à  la  Martinique  ,  que  quelquefois  il  n’aura  pas  de 
place  dans  ces  récapitulations. 

Des  Montagnes  ,  de  la  Nature  des  terres,, 

C’eft  un  ufage  ancien  de  divifer  nos  Iftes  en  deux  parties  ÿ 
ou  par  deux  dénominations  ;  la  partie  la  plus  immédiate-: 
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ment  expofée  au  vent  s’appelle  Cabefterre  :  l’autre ,  ou 
comme  difent  les  marins ,  celle  qui  eft  fous  le  vent  ,  s’ap¬ 
pelle  la  Bajje-terre. 

On  ne  fe  fert  plus  de  cette  derniere  dénomination  à  la 
Martinique  ,  mais  beaucoup  encore  de  la  première.  Cepen¬ 
dant  fous  ce  terme  de  Cabefterre  on  ne  comprend  que  la 
côte  feptentrionale  de  rifle  ,  &  une  partie  feulement  de  la 
côte  orientale ,  c’eft-à-dire  ,  depuis  le  Macouba  jufqu’au 
cul-deftac  Robert  ;  ainfi  ce  terme  n’exprime  pas  exacte¬ 
ment  ,  fuivant  fa  première  origine  ,  toute  la  partie  de  fille 
expolée  au  vent  ;  car  depuis  le  cul-de-fae  Robert  jufqu’à  la 
pointe  des  Salines  ,  tout  le  refte  de  cette  côte  orientale  n’y 
eft  pas  moins  expofé  que  la  précédente. 

La  différence  des  terres  eft  fi  marquée  ,  qu’elle  forme 
une  divilîon  encore  plus  fenfîble. 

Cette Ille  eft  extrêmement  hachée,  entre-coupée  par-tout 
de  collines  fort  hautes  ,  comme  on  le  dit  à  l’Amérique  ,  ou 
de  mornes  fort  élevés  (3). 

Elle  n’a  que  trois  montagnes  remarquables  :  tout  le  refte 
fe  dé  ligne  par  ce  nom  de  mornes . 

La  première  eft  la  montagne  Pelee  ,  la  plus  haute  &  la 
plus  conlîdérable  de  toutes.  Elle  eft  lîtuée  vers  l’extrémité 
occidentale  de  l’Ifle  ;  elle  porte  tous  les  caraCteres  d’un 
ancien  volcan  ;  c’eft  aulîi  le  fentiment  des  anciens  habitans. 

La  fécondé  eft  dans  la  partie  orientale  de  l’Ifle  ;  elle 
s’appelle  la  montagne  du  Vauclin  ,  du  nom  de  la  Paroilfe 
où  elle  eft  lîtuée  :  fa  hauteur  n’eft  pas  à  beaucoup  près  aulîi 
conlîdérable  que  celle  de  la  montagne  Pelée  ;  elle  eft  beau¬ 
coup  plus  accelîîble  ,  &  prefque  toute  cultivée  en  café. 

La  hauteur  de  la  troilieme  eft  encore  moindre  que  celle 
des  deux  autres  ;  c’eft  un  peloton  de  monticules  faits  en 


(  3  )  On  appelle  dans  nos  Mes  mornes  ,  ce  que  nous  appelions  en 
Europe  collines  de  coteaux  ;  fous  le  nom  de  mornet  on  déligne  les  élé¬ 
vations  de  terrein  moins  conlidérables  ,  les  buttes  de  terre.  Je  mefer- 
virai  de  ces  exprelîions  du  pays  ,  autrement  il  faudroit  fouvent  défi¬ 
gurer  le  nom  des  lieux  dont  on  parle  ,  de  les  rendre  méconnoilTables. 

Bij  r 
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forme  de  pain  de  fucre  :  on  les  appelle  les  Pitons  du  Carbet 
du  nom  de  la  paroiffe  où  ils  font  litués  dans  la  partie  oc- 
cidentale  de  Tille  ,  à  Tell  du  Fort-Saint- Pierre  6c  de  la 
montagne  Pelée  5  dont  ils  font  éloignés  d’environ  une  lieue 
6c  demie.  Quoique  ces  monticules  ou  pitons  foient  peu  ac- 
celfibles  par  leur  forme  ,  tant  ils  font  droits  6c  rapides  ,  on 
a  commencé  à  les  cultiver  aulïi  en  café. 

Le  fommet  de  la  montagne  Pelée  eft  une  efpece  de  plate¬ 
forme  ,  dont  l’étendue  n’eft  pas  fort  confidérable.  Il  eft 
rare  de  trouver  des  terreins  unis  au  haut  des  autres  monta¬ 
gnes  ,  monticules  ou  mornes  de  cette  Me.  Leur  cime  eft 
prefque  toujours  ou  tranchante  ,  ou  pointue  en  forme  de 
pain  de  fucre  ,  comme  les  pitons  du  Carbet  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler.  A  peine  y  a-t-il  quelquefois  allez  d’efpace 
pour  y  tracer  un  chemin  ,  ou  même  un  fentier. 

Elles  parodient  n’avoir  aucune  direction  générale  ,  foit 
du  nord  au  fud  5  foit  de  Teft  à  Toueft  ,  ou  vers  quelqu’autre 
point  de  Thorifon.  Elles  fe  prolongent  indifféremment  en 
tous  fens  5  comme  lî  elles  avoient  été  formées  dans  la  con- 
fulion  5  6c  femées  fur  la  terre  pêle-mêle  6c  fans  deffein.  On 
ne  peut  pas  douter  quelles  ayent  été  couvertes  d’eau  6e 
formées  dans  l’eau  ,  puifque  nous  y  avons  trouvé  des  co¬ 
quillages  pétrifiés  dans  les  carrières. 

Il  faut  excepter  de  ce  que  nous  venons  de  dire  fur  la  di¬ 
rection  des  montagnes ,  une  certaine  fuite  de  mornes  lî 
contigus  les  uns  aux  autres  ?  qu’ils  femblent  n’en  former 
qu’un  feul.  On  l’appelle  la  barre  de  rifle  ;  elle  e$  traverfe 
une  allez  grande  étendue  ,  depuis  le  quartier  de  la  riviere 
Pilote  jufqu’à  celui  du  eul-de-fac  François.  Elle  paroît 
avoir  une  direction  à-peu-près  du  nord  au  lud. 

Les  terres  des  environs  de  la  montagne  Pelée  3  àplulieurs 
Üeues  à  la  ronde  ,  ne  font  compofées  que  de  pierres  pon¬ 
ces  5  6c  de  leurs  débris  pulvérifés  ;  telles  font  celles  de  pres¬ 
que  toute  la  Cabefterre  du  coté  du  nord  5  ainfi  que  de  la 
partie  occidentale  de  Tille  jufqu’aux  environs  du  Carbet  * 
6c  un  peu  au-delà.  Les  chevaux  en  marchant  fur  ces  terres  3 
les  font  retentir  comme  il  le  terreux  étoit  creux.  . 
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Si  l’on  part  des  environs  du  Carbet  ou  finiflent  les  terres 
ponceufes;  fi  l’on  fait  le  tour  de  Rifle  en  parcourant  d’abord 
fa  cote  méridionale  ,  &  remontant  enfuite  le  long  de  la 
côte  orientale  ,  jufqu’à  l’endroit  de  la  Cabefterre  où  com¬ 
mencent  de  nouveau  les  terres  ponceufes  ,  on  trouve  dans- 
tout  ce  trajet  des  terres  variées  ,  très-différentes  les  unes 
des  autres ,  6c  qui  n’ont  aucune  reffemblance  avec  celles 
des  environs  de  la  montagne  Pelée,,- 

Les  terres  ponceufes  qui  avoifinent  cette  montagne  font 
de  bon  rapport  ;  le  travail  en  eft  aifé  :  elles  font  légères  6c 
faciles  à  remuer.  Elles  font  encore  eftimées  ,  parce  qu’elles 
fe  deffeclient  auffi-tôt  que  la  pluie  celle.  D’ailleurs  les  Pa- 
roiffes  ,  ou  ,  comme  on  le  dit  aux  Mes  ,  les  quartiers  où 
font  ces  terres  font  beaucoup  moins  expofés  à  la  pluie  que 
la  plupart  des  autres  endroits  de  rifle* 

Ceci  ne  doit  s’entendre  cependant  que  des  quartiers  de 
la  Cabefterre  qui  font  fitués  le  long  des  côtes  ,  conlîderés 
jufqu’à  une  certaine  étendue  dans  les  terres.  Si  on  pénétré 
plus  avant  dans  l’intérieur,  en  s’approchant  plus  près  du 
centre  de  la  montagne  Pelée  ,  ce  n’eft  plus  la  même  chofe, 
La  plus  grande  partie  de  cette  montagne  eft  encore  cou¬ 
verte  de  bois  ,  6c  les  nuages  s’y  arrêtent  fans  celle.  Ainlî  le 
féjour  de  cette  montagne  ,  fur-tout  dans  fa  partie  habitée 
(  qui  eft  entre  le  Fort-Saint-Pierre  6c  la  baffe  pointe  )  eft  un 
féjour  mal  fain.  L’humidité  continuelle  qui  eft  entretenue 
par  les  nuages  dont  elle  eft  prefque  toujours  enveloppée  , 
caufe  un  froid  trop  vif  pour  les  nègres. 

Une  obfervation  que  nous  fîmes  le  24  décembre  au 
morne  delà  Calbaffe,  qui  n’eft  qu’une  partie  de  cette  même 
montagne,  fera  connoitre  quelle  différence  il  y  a  entre  la 
température  de  ce  féjour  6c  celle  du  Fort-Saint-Pierre.  Le 
thermomètre  à  mercure  y  fut  expofé  à  l’ombre  vers  les 
neuf  heures  &  demie  du  matin ,  il  étoit  à  1 8  deg.  tandis  qu’à 
la  même  heure  un  thermomètre  à  efprit-de-vin  étoit  à  28 
deg.  au  Fort-Saint-Pierre, ce  qui  veut  dire  à-peu-près  24  deg. 
de  celui  à  mercure  ;  à  ce  point  de  chaleur  ils  ne  différ oient  - 
ordinairement  l’un  d’avec  l’autre  que  d’environ  4  deg,  ■ 
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Mais  auflî  ces  mêmes  endroits  5  ou  quelques  habitam 
ont  établi  des  prairies  ,  font  très-bons  pour  élever  des 
beftiaux. 

Ce  (croit  un  objet  digne  de  l’attentipn  du  Gouvernement 
d'y  faire  établir  des  pâturages  9  par  quelque  encouragement. 
Cet  établiffement  (croit  d’une  très-grande  reffource  pour 
cette  Ele  ;  il  lui  fourniroit  les  beftiaux  nécefîaires  à  la  cul¬ 
ture  des  terres  en  tems  de  paix  ;  il  feroit  propre  en  tems  de 
guerre  à  prévenir  la  difetce  5  6c  à  monter  la  Cavalerie  de 
cette  Colonie. 

Depuis  les  environs  du  Carbet  5  en  fui  vaut  la  côte  méri¬ 
dionale  jufqu  aux  approches  du  Fort- Royal ,  les  terres  font 
mélangées  ;  en  général  elles  font  arides  t  &  peu  eftimées  ? 
quoiqu’il  s’en  trouve  quelques-unes  très-bonnes. 

Prefque  toute  cette  côte  eft  précifément  ce  que  les  ma¬ 
rins  appellent  une  côte  de  fer .  Elle  eft  dans  la  plupart  des 
endroits  fort  haute  6c  coupée  à  piç  ;  les  canots  dans  lef- 
cpels  on  va  par  mer  du  Fort-Saint-Pierre  au  Fort-Royal 
lui  vent  toujours  cette  côte  ,  auflî  près  de  terre  qu’ils  le  peu¬ 
vent  ;  le  voyageur  voit  fufpendus  fur  fa  tête  des  rochers 
énormes  5  qui  femblent  prêts  à  s’écrouler.  La  plage  qui  en 
eft  couverte  annonce  que  cet  accident  eft  arrivé  plus  d’une 
fois.  - 

C’eft  auflî  le  long  de  ce  rivage  ,  ou  plutôt  de  cette  plage 
étroite  que  l’on  voyage ,  quand  on  fait  par  terre  cette  même 
route  ;  c’eft-là  cependant  ce  qu’on  appelle  le  grand  che¬ 
min  du  Fort-Saint- Pierre  au  Fort-Roy  ah 

C’eft  par-là  qu’il  faudroit  paiTer  pour  porter  du  fecours 
par  terre  de  l’un  à  l’autre  endroit ,  en  cas  d’attaque  de  la 
part  des  ennemis  ;  dans  plufieurs  endroits  deux  perfonnes 
ne  peuvent  marcher  de  front  ;  un  homme  à  cheval  peut  à 
peine  y  voyager. 

Ce  n’eft  plus  le  même  afpeôfc ,  ce  ne  font  plus  les  mêmes 
terres ,  quand  on  arrive  au  Fort -Royal  ;  tout  ce  qui  eft  à 
gauche  6c  dans  l’enfoncement  de  ce  vafte  baiîin  qu’on  ap¬ 
pelle  la  baye  du  Fort-Royal ,  eft  un  pays  marécageux. 

Les  bords  contigus  à  la  mer  (ont  prefque  entièrement 
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noyés.  On  n’y  voit  que  des  plantes  aquatiques  ;  les  plus 
ordinaires  font  des  arbres  qui  croiffent  dans  l’eau  d’une 
façon  finguliere.  On  les  défigne  tous  aux  Mes  fous  le  nom 
général  de  Mangles  ,  quoique  tout  ce  qui  porte  le  nom  de 
Mangles  forme  des  genres  de  plantes  différentes  les  unes 
des  autres  pour  les  botaniftes.  Tous  ces  quartiers  font  au 
nombre  de  ceux  ou  il  pleut  très-fouvent. 

Ces  terres  font  fortes,  grades  ,  la  plupart  trës-argilleufes. 
Elles  ne  font  pas  épuifées  par  les  plantations  ,  comme  plu- 
fleurs  autres  terres  de  cette  Me. 

Malgré  les  boues  &  les  pluies  auxquelles  elles  font  très- 
fujettes  9  elles  font  en  général  d’un  bon  rapport  ,  au  moyen 
des  foliés  des  defféchemem  qu’on  y  fait.  Les  plus  efti- 
mées  font  celles  du  quartier  qu’on  appelle  le  Lamentin . 

C’eft  à  gauche  &  vers  renfoncement  de  cette  baye  r 
qu’eftfîtuée  cette  pointe  de  terre  Taillante  appellée  le  Morne 
rouge  ,  ou  le  P.  Feuillée  a  fait  le  plus  grand  nombre  de  fes 
obfervations.' 

Les  terres  qui  font  à  droite  de  la  baye  du  Fort-Royal  ,  & 
qui  forment  une  efpece  de  prefqu’Me  ,  font  d’une  nature 
encore  toute  différente  ;  il  faut  pourtant  en  excepter  cette 
partie  de  l’enfoncement  qui  eft  un  peu  fur  la  droite  de  la 
baye  5  depuis  la  riviere  Salée  jufqu’au-  culAe-Jac  à  Vaches  9 
cette  partie  eft  aufîi  marécageufe.  Le  refte  de  cette  pref- 
qu’Me  ,  depuis  environ  le  bourg  du  cul-de-fac  à  Vaches  ,  eft: 
un  terrein  fec ,  fi  rempli  de  cailloux  ,  qu’en  quelques  en¬ 
droits  la  terre  en  eft  entièrement  couverte. 

Vers  l’extrémité  de  cette  prefqu’Me  on  voit  la  paroiffe 
appellée  les  An  fes  et  Arlet  ,  ou  fe  recueille  le  café  le  plus 
cftimé  de  la  Martinique.  Sa  graine  eft  plus  petite  &  plus 
feche  que  dans  les  autres  paroi ffes  de  l’Ifte.  Les  terres  de  ce 
quartier  font  en  effet  les  plus  propres  à  cette  plante,  qui 
demande  un  terrein  fec  ôc  pierreux  ;  elles  font  expofées  à  la 
féchereffe,  tandis  qu’il  tombe  ailleurs  des  pluies  abondantes  , 
&  ne  font  arrofées  par  aucune  riviere.  Il  en  eft  de  meme 
dans  la  paroiffe  du  Diamant  ,  qui  eft  contiguë  aux  .  in  fes* 
d! Arlet ,  en  avant  vers  l’eft  ,  &c  dont  les  terres  font  à-peu^ 
près  de  la  même  qualité  &  de  même  rapport»* 
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A  l’eft  de  cette  pointe  on  voit  une  autre  prefqu’Ifle  ,  qui 
s’avance  auili  beaucoup  dans  la  mer  5  6c  qui  forme  l’extré¬ 
mité  la  plus  méridionale  de  Fille.  On  la  comprend  prefque 
toute  fous  le  nom  de  Salines  ;  elle  tient  au  quartier  du  cuT 
de- fac  Marin . 

Tout  cet  efpace  eft  auffi  fujet  à  la  fécherefle  que  la  preF 
qu’Ifle  dont  nous  avons  parié  précédemment  ,  quoiqu’il 
avoifine  des  quartiers  oii  les  pluies  font  très-fréquentes. 

Les  terres  en  général  y  font  d’un  modique  rapport  ;  elles 
font  en  quelques  endroits  pierreufes  3  6c  prefque  par-tout 
feches  &  arides.  Plusieurs  font  déjà  épuilées  par  le  long 
ulage  qu’on  en  a  fait  9  parce  qu’on  n’employe  à  l’Amérique 
aucune  forte  d’engrais  pour  entretenir  les  terres. 

Les  mangles  croifïent  aufli  fur  les  bords  de  cette  pref- 
quille  5  ainiî  que  quelques-unes  des  plantes  aquatiques  que 
l’on  trouve  dans  la  baye  du  Fort-Royal. 

Le  quartier  de  la  riviere  Pilote  5  qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  prefqu’Mes  de  la  partie  méridionale  ,  6c  tous  les  au¬ 
tres  quartiers  qui  font  dans  la  partie  orientale ,  depuis  le 
cul  de- fac  Marin  ,  jufques  6c  compris  la  Trinité  ,  font  ex- 
pofés  à  de  fréquentes  pluies.  Les  terres  y  font  très-variées 
6c  très  inégales.  On  en  trouve  de  toutes  les  qualités  v  d’ex¬ 
cellentes  5  de  bonnes  3  de  médiocres  6c  de  mauvaifes  9  à 
quelque  forte  de  culture  quelles  foient  employées. 

Des  Plantations  ou  produclions  des  terres . 

Les  environs  de  la  montagne  Pelée  3  ‘dans  la  partie  oc¬ 
cidentale  6c  méridionale  de  Fille  3  font  deftinés  en  plus 
grande  partie  aux  légumes  6c  plantes  potagères  (  à  eau  fe  du 
débit  que  procure  la  proximité  du  bourg  du  Fort-Saint- 
Pierre  )  ou  en  magnoc  ,  cette  plante  dont  on  fait  la  farine 
qui  fert  de  nourriture  aux  Negres, 

Les  terres  qui  avoifment  cette  même  montagne  9  du  côté 
du  nord  ,  dans  la  Cabe fier  te  font  prefque  toutes  cultivées  en 
cannes  à  fucre.  Cependant  quelques  habitans  placés  plus 
avant  dans  les  terres  y  recueillent  du  café  6c  du  tabac. 

C  eft 
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C’eft  entre  la  côte  feptcntrionale  &  Toccidentale  qu’eft 
fî tué  le  Macouba  ,  cet  endroit  dont  le  tabac  ,  qui  porte  Ton 
nom ,  eft  le  plus  recherché  de  tous  les  tabacs  de  l’Àmérb 
que  ;  il  a  naturellement  une  legere  odeur  de  rofe  ,  quelque¬ 
fois  celle  de  violette. 

v  Prefque  toute  la  partie  feptentrionale  de  la  Cabefterre  eft 
un  pays  plat.  C’eft  de-ià  fans  doute  que  l’un  de  ces  quar¬ 
tiers  ,  le  plus  beau  de  la  Martinique ,  s’appelle  la  baffe- 
pointe. 

Cette  prefqu’Ifle  qui  forme  l’extrémité  la  plus  méridio¬ 
nale  de  l’Ifle  ,  &  que  nous  avons  délignée  fous  le  nom  de 
Salines  ,  eft  en  plus  grande  partie  cultivée  en  coton  ;  cet 
arbufte  vient  bien  dans  les  terres  les  plus  arides  ;  on  pré¬ 
tend  même  qu’il  y  réuflît  mieux  que  dans  les  bonnes. 

Les  mornes  ou  monticules  de  cette  prefqu’Ifle  font  lî  peu 
élevés  ,  qu’on  pourroit  la  regarder  comme  une  terre  plate  , 
fî  on  la  compare  aux  autres  parties  de  l’Ifle. 

On  trouve  encore  dans  quelques  endroits  des  plantations 
de  cacao  ,  mais  en  très-petite  quantité.  Nous  en  dirons  les 
raifons  dans  le  Mémoire  féparé  que  nous  donnerons  un 
jour  fur  la  culture  &  la  préparation  des  diverfes  productions 
commerçantes  de  ces  Ifles. 

L’indigo  avoit  été  auffi  abandonné  à  la  Martinique  de¬ 
puis  un  grand  nombre  d’années.  On  recommençoit  à  le  cul¬ 
tiver  quand  j’y  fuis  arrivé  ;  mais  le  véritable  indigo  s’étant 
perdu  ,  on  employoit  l’indigo  fauvage  ou  bâtard  ;  il  vient 
par-tout  en  abondance  ,  fur-tout  dans  les  terres  arides  & 
épuifées. 

Le  prix  confidérable  du  café  depuis  la  dernier e  guerre  a 
prefque  fait  renoncer  à  toute  autre  production.  La  plupart 
des  habitans  ont  abandonné  le  coton  ,  le  cacao  ;  plufieurs 
même  ont  arraché  les  cannes  à  fucre  pour  y  planter  du 
café.  On  a  défriché  les  bois  de  tous  les  côtés  ?  on  en  a  fait 
des  plantations  dans  le  cœur  de  l’Ifle  ,  auffi  en  avant  qu’on 
l’a  pu ,  &  fur  les  montagnes  meme  ;  toutes  les  Paroifles  , 
dont  nous  n’avons  pas  défigné  les  productions  5  cultivent 
cet  arbufte. 


Des  Salines, 
Le  coton. 


Cacao  abandon¬ 
né  ,  repris  &  peu 
cultivé. 
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On  pourrait  donc  regarder  la  Martinique  comme  une 
Me  cultivée  feulement  en  cannes  à  fucre  8e  en  café. 

Des  Carrières  y  des  Mines* 

Les  carrières  de  pierres  de  taille  font  fort  rares  à  la  Mar¬ 
tinique  ;  on  en  a  befoin  cependant  pour  monter  les  chau¬ 
dières  8e  les  fourneaux  nécefTaires  fur  les  habitations.  On  y 
fubftitue  des  rochers  que  Ton  taille  après  les  avoir  fait 
éclater» 

Ces  rochers  font  des  laves  conlîdérables  ;  j’en  ai  vu  dans 
les  environs  de  la  montagne  Pelée ,  dont  la  groffeur  excé- 
doit  fouvent  celle  de  deux  barriques  de  vin. 

Nous  n’avons  point  vu  de  marbre  :  un  Architedfce  du  pay& 
m’a  dit  en  avoir  trouvé  trois  carrières  ;  il  m’avoit  même 
indiqué  les  lieux  oii  elles  font  limées  :  je  n’ai  pu  m4en  alïurer 
par  moi-même. 

On  fabrique  des  tuiles  à  la  Martinique  ,  ainfi  que  toute  la 
grofle  poterie  9  mais  on  ne  fait  ni  briques  ni  carreaux  ;  on 
les  porte  de  France  ,  de  même  que  tous  ces  petits  vafes  &c 
uftenlîles  de  terre  vernilTée  dont  le  peuple  fe  fert;  on  ne  fait 
pas  aux  Mes  leur  donner  le  vernis. 

On  fait  de  la  chaux  avec  des  madrépores  8e  autres  feim 
blables  corps  marins  ,  que  l’on  appelle  par  cette  raifon 
pierres  à  chaux .  Elle  eft  moins  bonne  que  la  chaux  de 
France. 

.Lorfqu’on  veut  en  faire  du  mortier  ,  fur-tout  dans  les 
ouvrages  qui  doivent  être  expofés  à  la  pluie  ou  au  feu  5  on 
la  mêle  avec  des  cendres  de  bagajfes  au  lieu  de  fable.  Les 
bagaffes  font  des  cannes  à  fucre  ,  dont  tout  le  fucre  a  été 
exprimé.  Dans  cet  état  elles  fervent  en  guife  de  fagots  ou 
de  bourrées pour  échauffer  les  chaudières  ou  fe  prépare  le 
fucre. 

Quelques  recherches  8e  quelques  queftions  que  nous 
ayons  faites ,  nous  n’avons  pu  découvrir  aucune  forte  de 
mines.  Cependant  aux  environs  de  la  montagne  Pelée ,  le 
rivage  du  bord  de  la  mer  eft  couvert  d’un  fable  noir  & 


A  LA  MARTINIQUE. 

luifant ,  attirable  par  l’aimant.  On  le  trouve  auffi  ,  quoi- 
qu’en  moindre  quantité  ,  dans  prefque  toute  Tille  ,  fur  les 
bords  des  rivières  (  4  ). 

Nous  avons  encore  vu  fur  cette  même  montagne  des 
morceaux  de  minerai  de  fer,  qui  ne  font  point  attirâmes  par 
T  aimant  ,  mais  qui  donnent  toutes  les  indications  du  fer, 
en  les  foumettant  à  d’autres  épreuves.  On  trouve  par-tout 
dans  cette  Me  des  vejliges  de  fer  ;  nous  en  parlerons  plus 
particulièrement  dans  d’autres  Mémoires. 

Des  Rivières . 


Les  rivières  de  cette  Me  different  entr’elles  par  la  qua¬ 
lité  de  leurs  eaux  ,  comme  les  divers  terreins  qu’elles  arro- 
fent.  Ce  que  nous  appelions  rivières  ,  pour  fuivre  les  termes 
iilités  du  pays  ,  ne  font  que  des  ruiffeaux  guéables  ;  ce  font 
pour  la  plupart  des  nappes  d’eau  fort  peu  larges  5  qui  dans 
les  tems  ordinaires  n’ont  environ  que  lept  à  huit  pouces  de 
profondeur  ;  une  pluie  de  quelques  heures  en  fait  aufîx-tôt 
des  torrens. 

Le  plus  grand  nombre  des  rivières  découlent  delà  mon¬ 
tagne  Pelée.  Celles-ci  fe  répandent  dans  la  partie  occiden¬ 
tale  de  Tille  &  dans  la  Cabefterre.  Elles  coulent  donc  tou¬ 
tes  fur  les  terres  ponceufes  dont  nous  avons  parlé  ,  entre  des 
cailloux  ou  des  rochers. 

Ce  font  celles  dont  les  eaux  font  les  plus  claires ,  les  plus 
légères  &  les  plus  eftimées.  Celles  de  la  riviere  du  Fort-Saint- 
Pierre  font  fur  les  étrangers  le  même  effet  que  les  eaux  de 
la  Seine  fur  ceux  qui  n’y  font  pas  habitués. 

Il  y  a  dans  la  partie  occidentale  de  î’Ifle  ,  entre  le  Bourg 
du  Fort-Saint-Pierre  &  celui  du  Prêcheur  ,  une  fontaine 
d’eaux  chaudes  &:  minérales  5  qui  prend  auffi  fa  fource  dans 
la  montagne  Pelée  ;  on  en  a  fait  ufage  quelquefois.  J’efpere 


Rivières»  i 


Ce  qa  elles  font 
à  la  Martinique.,  , 


Le  plus  grau  <3 
nombre  vient  de  4? 
montagne  Pelée. 


Leurs  eaux  Ton 
les  plus  claires  Sc 
les  meilleures. 

Source  d’eaus; 
minérales  près  la 
montagne  Pelée» 


(4)  Nota.  Le  P.  Dutertre  qui  en  parle  ,  dit  qu’on  en  avoit  forgé 
du  fer  qui  étoit  très-beau  &  très-bon  ,  aujjï  maniable  que  le  meilleur  feî 
d*Efpagne.  Hift.  des  Ant.  T.  2  ,  p.  76. 

C  ij 


Riviere  du  Carbet. 


Celles  qui  dé¬ 
coulent  des  Pitons 
du  Carbet.  Elles 
font  prefq lie  toutes 
navigables. 


leurs  eaux  mati- 
Tai/ès. 


Source  d’eaux 
minérales. 


;) 


la  riviere  Salée. 


la  riviere  Pilote, 


20  VOYAGE 

pouvoir  en  communiquer  quelque  jour  fanalyfe  à  l’Âca- 
demie. 

Les  meilleures  eaux ,  après  celles  dont  nous  avons  parlé,* 
font  celles  qui  fe  répandent  iur  cette  partie  méridionale  de 
Tille  qui  eft  entre  le  Fort-Saint-Pierre  &c  le  Fort-Roy aL- 
Elles  ont  leurs  fources  aux  Pitons  du  Carbet. 

D’autres  rivières  encore  prennent  leur  fource  aux  Pitons» 
du  Carbet  ;  elles  arrofent  les  terres  qui  font  à  la  gauche  de 
la  baye  du  Fort-Royal.  Là  elles  font  prefque  toutes  navi¬ 
gables  pour  des  canots  chargés ,  jufqu’à  une  certaine  dis¬ 
tance  de  leur  embouchure.  Les  plus  confidérables  font  la 
riviere  du  Lamentïn  la  riviere  du  Lenard, 

Leurs  eaux  font  fades  &c  mauvaifes  ;  celles  de  ces  deux 
dernieres  fur-tout  ne  font  pas  potables  ;  elles  font  d’ailleurs 
louches  &  faumâtres.  Ces  terreins  étant  bas  ,  la  mer  y 
monte  fort  avant  dans  fon  flux  ;  d’ailleurs  elles  font  peu 
rapides  ,  très-nafeufes ,  Se  falies  par  beaucoup  de  mangles 
Se  autres  plantes  aquatiques. 

Il  y  a  dans  le  quartier  du  Lamentin  ,  qui  eft  à  gauche  de 
la  baye  du  Fort-Royal ,  une  fource  d’eaux  minérales  dont 
on  fait  quelquefois  ufage.  Je  ne  l’ai  point  vue  ;  je  n’en  ai 
d’autre  connoifïance  que  de  l’avoir  ouf  dire,  de  façon  pour¬ 
tant  à  n’en  pas  douter. 

La  riviere  du  Gallion  ,  que  l’on  voit  à  l’extrémité  de  la 
Cabefterre  dans  la  partie  orientale  de  l’Ifle  ,  découle  aufli 
des  Pitons  du  Carbet.  Ses  eaux  font  d’une  qualité  très-in¬ 
férieure  à  celles  qui  arrofent  les  lieux  fi  tués  entre  le  Fort- 
Saint-Pierre  Se  le  Fort- Royal. 

La  riviere  Salée  ,  qu’on  voit  au  fond  de  cette  même 
baye  du  Fort-Royal ,  prend  fa  fource  dans  la  montagne  du 
Vauclin.  Elle  eft  navigable  pour  des  canots,  jufqu’à  en¬ 
viron  une  demi-lieue  au-deflus  de  fon  embouchure.  La  ma¬ 
rée  s’y  fait  remarquer  jufqu’à  cette  diftance  ;  plus  loin  elle 
eft  arrêtée  dans  fon  cours  par  des  digues  élevées  pour  des 
moulins  à  fucre. 

C’eft  aufli  de  cette  même  montagne  que  découle  la  ri¬ 
viere  Pilote  ,  qui  a  donné  fon  nom  à  cette  Paroiffe  ,  fituée 


A  LA  M  A  R  T  I  N  I  Q  U  E,  if 

entre  les  deux  prefqu’Ifles  de  la  côte  méridionale  dont  nous 
avons  parlé.  Elle  eft  guéable  depuis  la  fource  jufqu  au  Bourg 
de  cette  Paroifle  qui  eft  à  une  lieue  de  Ion  embouchure. 
Elle  porte  des  canots  chargés  depuis  le  Bourg  jufqu’à  la 
mer. 

Elle  coule  toujours  dans  un  vallon  entre  deux  chaînes 
de  montagnes  ;  elle  a  tant  de  lînuolités  5  que  les  habitans* 
qui  font  avant  dans  les  terres  3  la  traverfent  près  de  qua¬ 
rante  fois  dans  l’efpace  d  une  lieue  ,  de  forte  que  fi  fes  eaux 
fe  gonflent  par  les  pluies  ,  comme  il  arrive  Peuvent  d’un 
moment  à  l’autre  ,  le  voyageur  qui  eft  en  route  9  eft  arrêté 
quelquefois  au  milieu  du  chemin  fans  pouvoir  déboucher 
d’aucun  côté  ;  il  a  devant  &  derrière  lui  un  bras  de  cette 
riviere  ,  qu’il  voit  groffir  tout-à-coup  par  les  pluies  tom¬ 
bées  dans  les  hauteurs  ,,  c’eft-à-dire  ,  vers  fa  fource ,  fans 
qu’il  s’en  foit  apperçu  (  5  ). 

La  marée  monte  dans  cette  riviere  d’une  maniéré  très- 
fenfible  jufqu  au  Bourg  ,  à  une  lieue  de  la  mer  ;  plus  loin  on 
s’en  apperçoit  à  peine. 

Depuis  le  Bourg  en  remontant  dans  les  terres ,  la  riviere 
fe  partage  en  deux  branches  aufli  cônfidérables  l’une  que 
l’autre y  au  milieu  defquelles  pafle  une  chaîne  de  monti¬ 
cules  ,  qui  les  tient  toujours  féparées. 

On  voit  par  ce  détail  que  cette  divifion  de  riviere  en 
deux  branches  prefqu’égales ,  n’eft  point  exprimée  fur  la 
carte  ,  non  plus  que  les  finuofités  multipliées  de  fon 
cours. 

Les  eaux  de  cette  riviere  y  de  même  que  celles  de  la 
riviere  Salée  ,  font  à  peine  potables.  Elles  ont  les  mêmes 
défauts  que  celles  des  rivières  du  Lamentin  &  du  Lézard  ; 
elles  font  louches  y  fades  &  faumâtres. 

(  5  )  On  croiroit  que  ce  font  les  contours  8c  les  ftnuofités  de  cette 
riviere  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  riviere  Pilote  ;  mais  j’ai  vu 
par  une  ancienne  carte  de  l’Ifte  ,  qui  eft  au  dépôt  de  la  Marine  à  Paris  3 
que  ce  nom  a  été  donné  à  cette  Paroifte  ,  de  celui  d’un  Caraïbe  qu’on 
appelloit  Capitaine  Pilote ,  8c  qui  faifoit-là  fa  demeure* 


Se  clivife  en  deux- 
bras  pr'efqir  égaux* 


Ses  eaux  mais- 
vaifes  ,  ainfi  que 
celles  de  la  rivière 
Salée  &  au  tres. 
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Quartiers  de  Plile 
«ni  Pon  boit  de 
l’eau  de  pluie» 


Source  ou  origi- 
ne  de  ces  rivières , 
’fyr  quoi  fondée. 


Dans  tous  les  quartiers  de  l’Ifle  ou  font  ces  mauvais 
.eaux  ,  on  boit  de  celles  que  [bon  ramaffe  dans  les  faifons 
pluvieufes.  Les  habitans  trop  pauvres  pour  avoir  des  vafes 
propres  à  la  conferver  5  la  raflemblent  dans  des  marres. 

C’eft  auffi  de  l’eau  de  pluie  que  Ton  boit  dans  tous  les 
quartiers  que  comprennent  les  deux  prefqu  Mes  de  la  côte 
méridionale  ;  on  eft  fort  heureux  quand  on  y  peut  ramafler 
fa  provifion  pour  l’année,  à  caufe  de  la  fecherefle  à  la¬ 
quelle  font  fujettes  ces  deux  prefqulfles. 

Les  quartiers  qui  font  fur  la  côte  orientale  de  l’Ifle  ,fonî 
expofés  aux  mêmes  défagrémens  ;  les  rivières  qui  les  arro- 
fent  ont  les  défauts  de  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Les  plus  confidérables  de  ces  rivières  font  celles  ducul-dc- 
fac François  §£  celles  du  cul-de-fac  Robert;  le  refie  mérite 
plutôt  le  nom  de  ruifleau  ou  de  ravin. 

On  peut  juger  de  la  largeur  de  celles  que  nous  avons  dit 
être  navigables ,  puifque  deux  canots  dans  la  plupart  des 
endroits  ne  peuvent  y  paffer  de  front ,  en  tenant  leurs  ra¬ 
mes  étendues.  Quant  à  leur  profondeur  dans  beaucoup  d’oc- 
cafîons  5  fur-tout  aux  marées  baffes  5  les  Negres  fe  mettent 
à  l’eau  pour  pouffer  le  canot. 

11  eft  aifé  de  s’afïiirer  que  les  rivières  des  environs  de  la 
montagne  Pelée  y  prennent  leur  fouree  ,  parce  qu’elles  en 
font  fi  proches  ,  qu’en  les  remontant  ,  on  le  trouve  bientôt 
à  cette  montagne  ,  ou  aux  monticules  qui  en  font  partie* 

Mais  quand  nous  avons  dit  que  les  autres  rivières  décou- 
loient  des  Pitons  du  Carbet  &  de  la  montagne  du  Vauclin  5 
ce  n’eft  à  cet  égard  qu’une  préfomption.  Il  n’eft  pas  poffible 
de  favoir  l’origine  de  quelques-unes  de  ces  rivières ,  parce 
qu’on  n’a  pas  encore  défriché  toutes  les  terres  oii  fe  per¬ 
dent  leurs  fources  ;  ailleurs  c’eft  la  fimation  du  terrein  qui 
devient  un  obftacle  pour  le  vérifier  avec  certitude  ;  mais  on. 
voit  commencer  à-peu-près  leurs  cours  à  des  monticules  ou 
moines,  qui  avoifinent  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  dernières 
montagnes  ;  leur  direction  femble  enfui  te  fortifier  cette 
préfomption  ,  qui  d’ailleurs  eft  établie  &c  adoptée  dans  le 
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A  LA  MARTINIQUE. 

Régné  végétal. 

Troijîeme  article  des  Récapitulations . 


Tout  ce  qui  concerne  le  régné  végétal  fans  exception  v 
eft  intéreffant  pour  des  botaniftes.  Il  ne  l’eft  pas  égale¬ 
ment  pour  tout  le  monde  ;  une  partie  feulement  affeéte  le 
commerçant  5  une  autre  l’habitant  des  Colonies  :  le  phyfi- 
cien  y  donne  comme  eux  fon  attention  ;  mais  il  l’envifage 
fous  un  autre  point  de  vue.  Dans  cette  idée  j’ai  fous-divifé 
cette  troifieme  partie  de  mes  récapitulations  en 
articles. 

Le  premier  eft  deftiné  feulement  aux  denrées  commer - 
cames  du  pays  ,  comme  le  fucre ,  le  café  5  le  coton ,  leT 
cacao  5  &cc* 


Je  rapporte  l’état  de  chacune  de  ces  denrées  dans  le  mois- 
ou  j’écrivois  ;  le  tems  de  leur  maturité  ,  celui  de  leur  ré¬ 
colte  5  leur  plus  ou  moins  d’abondance  5  &c. 

Je  pafle  enfuite  aux  petites  nourritures  du  pays. 

Je  comprends  fous  ce  titre  des  productions  d’un  prix 
moins  confidérable  à  la  vérité  que  les  précédentes  5  parce 
qu’elles  ne  font  point  partie  du  commerce  3  mais  beaucoup 
plus  précieufes  par  leur  utilité  pour  les  habitans  &  pour 
leurs  efclaves.  Telles  font  le  magnoc  (6)  3  les  bananes  (7}  %> 
les  patates  (8) ,  6ec. 


Les  plantes  potagères  viennent  après  9  foit  celles  du  pays 
foit  les  étrangères. 

Par-là  on  peut  comparer  ce  qui  eft  relatif  à  leur  végéta¬ 
tion  dans  nos  Iftes  &  en  France. 


Dans  le  quatrième  article  je  fais  mention  ides  fruits  cm 
maturité ,  enfuite  des  fruits  en  fleurs. 


f 


(  6  )  Manichof. 

1 7  )  Mufa. 

Convolvulus» 


Troisième 

Article. 

Kegne  végétât. 

Divifîon  de  cet 
article. 


Denrées  con®*- 
merçantes. 


Nourritures  da- 
pays. 


Plantes  potagères» 


Fruits  en  maturité. 


Arbres  &  plantes 
4e  coptes  efpeceso 


Etat  actuel  de  la 
campagne  &  de  la 
végétation. 
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La  première  de  ces  obfervations  indique  les  fruits  que 
l’ona  eus  dans  le  mois  ;  la  fécondé  annonce  ceux  que  l’oneft 
à  même  d’avoir. 

Le  cinquième  article  contient  rénumération  des  autres 
arbres  ou  plantes  de  toutes  efpeces  3  qui  font  alors  en  fleurs  , 
en  maturité  ou  pajfées ,  c’effc-à-dire  ,  dont  la  reproduction 
annuelle  a  fini. 

Les  obfervations  fur  le  régné  végétal  font  terminées  par 
l'expofé  de  l’état  actuel  de  la  végétation  ,  des  arbres  qui  fe 
dépouillent  de  leurs  feuilles  ou  qui  en  reprennent  de  nou¬ 
velles  ;  en  un  mot  9  de  tous  les  cliangemens  que  peuvent 
avoir  occafionné  dans  la  campagne  la  température  6c  les 
variations  du  tems. 

Nous  ferons  ici  comme  pour  le  régné  minéral  ;  en  par¬ 
lant  des  plantes  ,  nous  ne  rapporterons  point  toutes  les  par¬ 
ticularités  que  nous  aurions  pu  remarquer  fur  leurs  carac¬ 
tères  6c  fur  leur  fructification  ,  ni  même  fur  leurs  ufages  6c 
leurs  propriétés  ;  nous  réfervons  ces  détails  pour  des  Mé¬ 
moires  particuliers  de  botanique;  ce  feroit  détourner  l'at¬ 
tention  du  lecteur  ,  6c  le  fil  de  cette  efpece  d’hiftoire  de 
l'agriculture.  J’ai  déjà  dit  que  ces  récapitulations  ne  font 
que  des  réfui  tats  ;  c'eft  une  marche  générale  ?  qui  ne  permet 
pas  de  s’arrêter  en  chemin  aux  détails. 

Nous  renvoyons  aufii  aux  Mémoires  que  nous  avons  an¬ 
noncés  ,  les  éclaircifTemens  qui  pourroient  être  nécellaires 
fur  la  culture  6c  la  fabrique  des  productions  commerçantes 
de  cette  Me  9  de  celles  qui  peuvent  fervir  à  la  nourriture  de 
fes  habitans  5  6c  de  celles  qui  font  employées  dans  les 
Arts.  / 

Nous  réfumerons  feulement  ici  quelques-unes  des  géné¬ 
ralités  qui  réfultent  des  obfervations  que  nous  rapportons 
actuellement  fur  le  régné  végétal  5  &  de  celles  que  nous 
donnerons  dans  la  fuite» 


Ve 


A  LA  MARTINIQUE, 


De  la  culture  des  plantations  ;  des  plantes  potagères 
fruits  ;  des  fleurs  ;  des  bois  ;  de  la  végétation. 


des 


On  ne  fe  fert  jamais  dans  nos  Mes  du  terme  de  Jemer  ;  en 
effet  on  n’y  feme ,  à  proprement  parler  ,  que  des  graines 
potagères.  Pour  les  autres  on  fait  un  trou  en  terre  St  on  y 
met  la  graine.  C’eft  ainfi  qu’on  en  ufe  pour  les  pois  ,  pour  le 
bled  de  Turquie  qu’on  appelle  le  mil  à  la  Martinique,  pour 
le  café  ,  le  cacao,  6c  toute  autre  production.  De-là  vient 
qu’on  dit  planter  du  café  ,  planter  du  mil  ou  des  pois  ,  ÔC 
jamais  femer. 

Les  terres  n’y  feroient  pas  propres  à  être  enfemencées 
par  la  façon  dont  on  les  cultive.  On  ne  les  laboure  point  * 
jamais  on  ne  les  retourne.  Toute  leur  culture  confifte  à  le$ 
farder  ;  on  prend  même  la  précaution  de  le  faire  avec  un 
grattoir  ,  pour  n’emporter  que  les  herbes  légèrement. 

Les  inégalités  du  terrein  ont  établi  cet  ufage  ;  ce  ne  font 
par-tout  que  des  mornes  ou  coteaux  ;  les  pluies  abondantes 
entraîneroient  toutes  les  terres  qu’un  labour  plus  profond 
auroit  détachées  6c  rendues  meubles  ;  la  terre  fe  trouveroit 
bientôt  par-là  épuifée.  On  en  a  l’expérience  ;  malgré  ces  pré¬ 
cautions  la  plupart  des  premières  terres  qui  ont  été  culti¬ 
vées  ne  font  prefque  d’aucun  rapport  aujourd’hui,  On  n 'em¬ 
ployé  jamais  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  aucune  forte  d’en¬ 
grais  ,  6c  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Ifle ,  on  voit  que 
l’intérieur  ou  le  noyau  de  l’ïfle  n’eft  qu’un  rocher  ou  un 
tuf, que  l’on  trouve  fouvent  prefque  à  la  fuperficie  de  la  terre. 
Je  ne  parle  pas  des  quartiers  oix  font  les  terres  ponceufes. 

A  l’exception  d’un  très-petit  nombre  de  plantes  potage  - 
res  naturelles  au  pays  ,  on  n’en  connoît  point  d’autres  que 
celles  de  France  ;  on  en  apporte  même  la  graine  pour  les 
renouveller  ;  les  unes  n’en  produifent  pas  ,  les  autres  qui 
fructifient  dégenerent  bientôt. 

Les  oignons  que  l’on  mange  aux  Mes  font  aullî  apportés 
de  France.  Il  n’eft  pas  poffible  d’en  avoir  de  ceux  que  l’on 
y  feme  ,  ou  que  l’on  tranfplante  ;  ils  n’y  fleuriffent  point , 
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Sc  tne  forment  point  d’oignons»  On  en  trouve  cependant 
une  efpece  qui  en  produit  ;  elle  eft  peu  cultivée  aux  Ifles  % 
ou  l’on  devroit  la  multiplier.  Cette  eipece  ne  peut  pas  fleu¬ 
rir  en  Europe  ;  elle  paroît  venir  de  l’Egypte  ,  dont  elle  a 
fans  doute  été  portée  dans  nos  Colonies  par  les  vaiiïeaux 
des  Indes. 

Je  donnerai  à  la  fin  de  ce  Mémoire  un  Catalogue  des 
plantes  potagères  ,  ou  autres  plantes  étrangères  dont  j’ai 
eu  connoiflance  à  la  Martinique.  J’indiquerai  celles  qui 
fructifient ,  celles  qui  fleuriflent  feulement  ,  &  celles  qui 
ne  fleuriflent  ni  ne  fructifient. 

On  ne  s’eft:  donné  aucun  des  foins  qu’on  a  pris  en  Eu¬ 
rope  pour  perfectionner  le  goût  des  fruits  ,  ou  pour  les  ren¬ 
dre  plus  beaux.  Ceux  qu’on  y  mange  font  tels  que  la  na¬ 
ture  les  produit  dans  la  campagne.  Âinfi  ce  font  des  ef- 
peces  de  fauvageons ,  qui  fans  doute  auroient  pu  donner 
de  meilleurs  fruits  ,  en  y  employant  une  culture  plus  re¬ 
cherchée.  Quelques-uns  (ont  bons  ;  ceux  d’un  goût  médio¬ 
cre  n’auroient  befoin  peut-être  que  de  ce  fecours  de  l’art 
pour  corriger  &c  perfectionner  leurs  qualités. 

La  nature  qui  fait  tout  pour  la  végétation  dans  cette 
Ifle  ,  femble  n’avoir  pas  voulu  l’embellir  par  les  fleurs  ;  & 
ceux  qui  l’habitent  s’occupent  peu  du  foin  de  fe  procurer 
cet  agrément.  En  général  elles  ne  fixent  point  l’attention  9 
elles  font  prefquc  toutes  fans  odeur  ,  &c  leurs  couleurs  {im¬ 
pies  ou  communes,  ne  font  point  nuancées  par  des  mélan¬ 
ges.  Parmi  le  petit  nombre  de  celles  qui  pourroient  être 
recherchées  pour  l’agrément  de  la  vue  ou  pour  l’odorat ,  la 
plupart  ne  fei  oient  pas  propres  à  former  l’ornement  des  par¬ 
terres  ;  les  plantes  qui  les  produifent  font  des  arbres  ou  des 
arbuftes  trop  hauts. 

Ce  n’cft  pas  cependant  ce  qui  a  empêché  les  habitans  de 
cultiver  dans  leurs  jardins  les  fleurs  qui  auroient  pu  y  mé¬ 
riter  une  place  ;  ce  n’eft  pas  non  plus  indolence  ou  infenfi- 
feilité ,  c’eft  le  même  motif  qui  les  a  empêché  de  fonger  a 
perfectionner  les  fruits  du  pays. 

Deux  fortes  de  perlonnes.  habitent  ou  viennent  dan$Jce$' 
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Mes  ;  tous  y  font  appellés  par  des  vues  d’intérêt  5  les  uns 
pour  rétablir  les  biens  qu’ils  y  pofledent  3  les  autres  pour 
acquérir  de  la  fortune  ;  tous  font  bientôt  dégoûtés  de  ce 
féjour.  Us  ne  fe  regardent  que  comme  des  oifeaux  de 
pallàge  ,  qui  s’v  repofent  pour  prendre  de  nouvelles  for¬ 
ces  5  afin  de  repailcr  en  France. 

Dans  cette  idée  on  s’occupe  peu  des  agrémens  d’un 
pays  dont  on  eft  dégoûté  ;  on  ne  cherche  qu’à  brifer  les 
portes  d’une  maifon  dont  on  elt  impatient  de  fortir. 

Ce  dégoût  général  paroîtra  fans  doute  fmgulier  :  il 
doit  avoir  une  caufe  générale.  Nous  avons  tous  un  pen¬ 
chant  naturel  pour  les  lieux  qui  nous  ont  vu  naître  ;  ce 
fentiment  eft  gravé  dans  prefque  tous  les  hommes  ;  les 
Lapons  mêmes  fe  plaifent  dans  leurs  deferts  glacés  3  ils 
aiment  la  folitude  affreufe  de  leurs  demeures  privées  des 
regards  du  loleil  pendant  fix  mois  de  l’année. 

Pourquoi  les  Américains  5  avec  un  cœur  bien  né  ,  ne 
peuvent-ils  pas  également  fe  plaire  chez  eux  ?  Pourquoi 
leur  patrie  eft-elle  la  feule  dans  le  monde  que  tous  fes  en- 
fans  veuillent  fuir  ? 

Ce  féjour  eft  favorifé  d’un  beau  ciel  ;  la  campagne  eft 
toujours  ornée  par  la  verdure  ;  les  faifons  y  parodient 
uniformes;  la  terre  à  peine  cultivée  5  femble  offrir  d’elle- 
même  en  tous  tems  de  riches  productions  à  la  main  qui 
les  lui  demande  ;  ce  féjour  préfente  enfin  des  reffources 
avantageufes  6c  fans  nombre  aux  gens  aétifs  6c  laborieux. 

Ce  problème  feroit  en  effet  inconcevable  9  fi  l’on  y 
jouiffoit  des  douceurs  de  l’heureux  gouvernement  de  la 
France  5  des  mêmes  loix  5  de  la  même  police  ,  de  cette 
fubordination ,  dont  l’enchaînement  affujettit  tous  les 
rangs  6c  tous  les  états  les  oins  aux  autres  5  de  cet  ordre 
admirable  qui  met  6c  qui  contient  chacun  à  fa  place  3 
qui  diftribue  dans  la  proportion  6c  le  rapport  convenable 
les  différentes  parties  de  l’autorité  3  que  le  Souverain 
^veut  bien  confier  à  fes  fujets >  qui  n  exige  de  chacun  que 
les  devoirs  d’un  fidele  citoyen ,  6c  qui  allure  à  ce  prix  le 
repos  6c  la  tranquillité  de  chaque  membre  de  la  fociété, 

Dij 
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Le  Mini  fore  ,  qui  a  déjà  publié  qu’il  eft  inftruit  dest* 
abus  qui  s’y  font  introduits  ,  paroît  s’occuper  à  faire 
jouir  les  Américains  de  ces  mêmes  avantages  ,  &  à  leur 
alTiirer  une  patrie  qu’ils  puilîent  habiter  *. 

La  végétation  eft  fi  prompte  ,  que  ce  n’eft  qu’avec 
beaucoup  de  foin  &  d’attention  qu’on  peut  avoir  de  bon¬ 
nes  haies  ,  ou  5  comme  on  le  dit  à  l’Amérique  ,  de  bon- 
nés  lisières.  Les  arbufos  ,  ainfi  que  toutes  les  autres  plan¬ 
tes  ,  quoiqu’arrêtés  ,.  pondent  toujours  par  le  haut,  le 
pied  refo  nud.  Quand  on  les  veut  arrêter ,  on  ne  coupe 
pas  leurs  jets  en  entier  ;  on  y  fait  feulement  une  entaille  y 
on  les  replie  enduite  par  le  bas  ,  pour  rendre  par  ce  moyen 
les  clôtures  épaidTes  ,  &C  impénétrables  aux  animaux  do- 
meftiques. 

On  ne  connoît  point  dans  nos  Mes  les  bois  taillis  ; 
quand  on  veut  faire  des  défrichemens  ,  ou  qu’on  a  befoim 
de  quelque  bois  ,  on  coupe  les  arbres  au  pied  ,  &  on  laifle 
pourrir  la  fouche  qui  ne  pouffe  point  de  remettons.  Ceci 
ne  doit  s’entendre  que  des  gros  arbres  ;  les  arbuftes  ,  là 
comme  en  France,  après  avoir  été  coupés  au  pied  ,  pouf¬ 
fent  de  nouveaux  jets  ;  ils  forment  alors  des  efpeces  de 
bois  taillis  ,  que  l’on  défigne  à  l’Amérique,  non  pas  fous 
le  nom  de  halliers  ,  mais  par  corruption ,  fous  celui  de 
ha^iers. 

Les  bois  de  haute  futaye  font  de  la  hauteur  à-peu  près 
des  belles  futayes  de  France,  mais  plus  épaiftes  5e  plus.- 
fombres.  Elles  y  font  prelque  impraticables  ,  tant  les  ar¬ 
bres  5e  les  plantes  y  font  multipliés.  D’ailleurs  à  chaque 
pas  on  eft  arrêté  par  la  prodigieufe  quantité  de  celles  qui 
font  farmanteules  5e  grimpantes  ;  elles  fe  traverfcnt  5c 
fe  croifent  d’arbre  en  arbre.  Ces  dernieres  plantes  font 
connues  dans  nos  Colonies  fous  le  nom  général  de  han- 
nés .  Elles  reflemhJcnt  à  des  cordages  qui  feroient  fuf- 
pendus  dans  les  bois. 
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Les  plantes  parafites  y  font  en  aufli  grand  nombre  qae 
les  bannes  ;  on  trouve  quelquefois  des  arbres  qui  en  font 
lî  chargés ,  qu’à  peine  peut-on  appercevoir  leur  écorce.  Il 
y  en  a  même  qui  parvenant  à  couvrir  tout-à-fait  l’arbre 
fur  lequel  elles  ont  pris  naiffance ,  l’épuifent  infenfible- 
ment  6c  le  font  périr. 

Les  moindres  bruits  réfonnent  dans  ces  épaifïes  forêts 
comme  fous  une  voûte  fouterreine  ;  il  y  régné  ordinaire¬ 
ment  un  profond  filénce  ;  les  oifeaux  n’habitent  que  fur 
les  bords ,  &  le  plus  grand  nombre  n’a  point  de  chant  ; 
tout  infpire  dans  ces  bois  une  fecrette  horreur  :  leur  foli- 
tude  ,  leur  obfcurité  ,  leur  lîlence ,  6c  l’inquiétude  conti¬ 
nuelle  qu’on  doit  avoir  des  ferpens  ,  qui  fe  réfugient  tou¬ 
jours  dans  les  endroits  fombres ,  ôc  dont  la  morfure  cù> 
venimeufe. 

c  i  j 

Régné  animal. 

i  : ,  • 
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Quatrième  article  des  Récapitulations. 

L’étendue  du  régné  animal  5  6c  les  différentes  vues 
qu’on  peut  avoir  en  l’obfervant ,  nous  ont  pareillement 
déterminé  à  le  partager  en  différens  articles. 

Le  premier  offre  les  maladies  qui  ont  régné  dans  le 
quartier  ou  les  obfervations  ont  été  faites  ,  6c  dans  ceux 
ou  j’ai  pu  en  avoir  une  connoiffance  exacte  6c  certaine 
par  d’autres  perfonnes. 

Nous  rapportons  enfuite  ce  que  nous  avons  obfervé 
pendant  le  mois  fur  la  génération  ,  la  reproduétion  ,  6c 
les  maladies  des  quadrupèdes  tant  domeftiques  que  fau- 
vages. 

De-Ià  nous  pafTons  à  la  volatile  ordinaire  des  baffes- 
cours  6c  aux  différens  oifeaux.  Nous  avons  marqué  pour 
ceux-ci  le  tems  de  leur  ponte  ,  celui  de  leur  mue  5  6c  celui 
de  leur  paffage  pour  ceux  qui  n’y  fejournent  pas  toujours. 

On  indique  dans  l’article  fuivant  ce  que  Ton  a  obfervé 
touchant  les  reptiles  6c  les  animaux  amphibies. 

D  îij 


Dîvilîon  de  ce£ 
article. 


i°.  Maladies  ré¬ 
gnantes. 


x°.  Quadrupèdes* 


3®.  Oifeaux:. 


4to.  Reptiles  8c 
amphibies. 


j0.  Pùitfons» 

6°.  Cniftacées , 
infères. 


7®.  Coquillages. 


Des  hommes  de 
trois  couleurs  ha¬ 
bitent  nos  Ifles. 

Les  Europcans , 
ou  Blancs. 

Les  Caraïbes. 


Des  Negres. 
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Nous  rapportons  ce  qui  concerne  les  poilîbns  que  Ton 
a  eu  occafion  de  voir. 

Enfuite  ce  qui  eft  relatif  aux  cruftacées.  Nous  n’omet¬ 
tons  pas  fur-tout  les  infeâxs  qui  vivent  dans  l’air ,  fur 
la  terre  ou  dans  l’eau ,  ôc  dont  ce  pays  fourmille  ,  foit 
qu’ils  fe  foient  préfentés  à  nous  dans  la  campagne ,  foit  que 
nous  ayons  fuivi  dans  le  cabinet  leurs  diverles  métamor- 
phofes. 

Les  obfervations  fur  les  coquillages  terminent  l’article 
du  régné  animal. 

O  ï 

Des  différentes  perfonnes  qui  habitent  les  IJIes  du  Dent* 

• , 

On  fait  que  nos  Mes  du  Vent  font  habitées  par  trois 
fortes  de  perfonnes  ,  dont  les  couleurs  font  différentes. 

Par  les  Européans  qui  s’y  font  établis  depuis  près  de 
150  ans  ;  on  les  défigne  tous  ,  même  ceux  qui  arrivent 
journellement  ,  fous  le  nom  général  de  Blancs . 

Par. ceux  qui  habitoient  ces  contrées  avant  la  décou¬ 
verte  du  nouveau  monde  ,  dont  le  teint  eft  à-peu-près  de 
couleur  de  biftre  5  un  peu  plus  rouge.  On  les  nomme 
Caraibes . 

Par  les  Negres ,  dont  tout  le  monde  connoît  la  cou¬ 
leur ,  &  dont  les  nuances  varient  5  fuivant  les  lieux  dont 
ils  ont  été  tranfportés  à  l’Amérique. 

Il  y  a  encore  les  mulâtres ,  ou  autres  enfans  qui  pro¬ 
viennent  de  leurs  mélanges  ;  nous  les  comprendrons 
tous  ,  comme,  on  le  fait  aux  Mes  fous  le  nom  général  de 
Negres.  Il  feroit  trop  long  de  fuivre  toutes  les  variétés 
qui  réfultent  de  ces  mélanges. 

Des  Américains * 

*  t  :  y  •-  .r  .  ,  >  l  ;  *  •  .'S  t  f  1  V  ’  ’  •' 

.  J.  ï  '  .  ï  •  •  •  ’  • 

Quoique  je  fois  né  à  la  Martinique,  je  ne  me  défen¬ 
drai  pas  de  parler  du  caraétere  &  du  génie  de  fes  habi- 
tans.  Cette  partie  tient  à  l’hiftoire  naturelle  d’un  pays. 
L’amour  propre  &  la  prévention  commune  à  tous  les 
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hommes  en  faveur  de  leur  patrie  ,  ne  coûteront  rien  à 
ma  fincérité.  > 

Les  Américains  de  la  Martinique  rachètent  leurs  dé¬ 
fauts  par  de  très-bonnes  qualités  ,  fie  leurs  défauts  tien¬ 
nent  fouvent  aux  mêmes  principes  que  leurs  vertus. 

Ils  font  braves  ,  intrépides  ,  généreux  ,  &  auffi  atta¬ 
chés  au  Roi  que  s’ils  avoient  le  bonheur  de  le  voir  fie  de 
le  fervir  de  près. 

Mais  les  effets  qui  réfuîtent  de  ces  qualités  5  font  allu— 
jettis  à  des  circonftances  plus  ou  moins  favorables  ;  ce 
feroit  mal  juger  du  caraébere  d’une  nation  ,  que  d’affeoir 
fon  opinion  lur  un  feul  événement. 

C’eft  dans  ces  Mes  qu’on  voit  accomplir  ce  vœu  delà 
nature  fie  de  la  politique  ,  qui  exige  qu’aucun  homme  ne 
foit  inutile  à  la  lociété.  Tous  les  Américains  ont  un  état. 

Les  uns  font  deftinés  aux  armes..  On  les  exerce  toute 
l’année.  Malgré  cet  exercice  continuel ,  on  ne  fauroit  en 
faire  des  troupes  difeiplinées.  On  ne  doit  en  attendre  au 
jour  du  combat ,  que  de  l’ardeur  fie  du  courage. 

Les  autres  chargés  du  maintien  des  loix  &  de  la  fureté 
publique  ,  y  confacrent  leurs  veilles  ,  leurs  travaux  ,  fans 
autre  efpoir  ,  fans  autre  prétention  que  l’honneur  feul 
avec  un  défintéreffement  qui  devroit  fervir  d’exemple  à 
toute  la  terre.  La  juftice  dans  les  Confeils  fupé rieurs  de 
nos  Colonies  ,  eft  accordée  gratuitement  à  celui  qui  la 
reclame.  Les  Officiers  de  ces  Confeils  ne  retirent  de  leur 
place  fi c  de  leur  travail ,  ni  épices ,  ni  gages  ,  ni  émo- 
lumens.  Cependant,  là  comme  ailleurs,  les  procès  exi¬ 
gent  des  frais  cônlldérables. 

C’eft  dans  ces  climats  encore  ou  l’on  exerce  avec  cm- 
preflement  envers  tous  les  étrangers ,  fans  exception , 
cette  généreufe  fie  tendre  hofpitalité  ,  dont  l’hiftoire  ne 
nous  offre  plus  que  les  anciennes  traditions  des  premiers 
âges  du  monde. 

On  reproche  aux  Américains  que  î’oftentation  a  fou- 
vent  part  à  la  nobleile  de  leurs  procédés.  Si  ce  reproche 
n’eft  pas  injufte  ,  ce  défaut  tourne  au  moins  au  profit  de 
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r humanité.  Un  arbre  utile  &  plein  de  fève  tien  eft  pas 
moins  précieux  ,  pour  quelques  fruits  infipides  &  fuper- 

flus  qui  fe  trouvent  mêlés  avec  les  préfens  dont  il  nous 
enrichit. 

La  bienfaifance  &  la  bonté  de  leur  cœur  ne  s’étend 
.pas  en  général  fur  leurs  Negres.  ils  font  la  plupart  trop 
féveres  pour  eux  ,  &:  trop  peu  compatiffans. 

Si  la  fureté  publique  &  la  malice  des  efclaves  font  le 
prétexte  ou  le  principe  des  traitemens  qu’ils  éprouvent, 
la  perte  de  leur  liberté  ,  le  défefpoir  de  leur  fîtuation  , 
ne  devroient-ils  pas  attendrir  en  leur  faveur  ?  L’intérêt 
même  des  maîtres  l’exigeroit.  Mais  quels  font  les  hom¬ 
mes  qui  n’abufent  pas  de  l’autorité  ,  fur-tout  quand  i’u- 
fage  qu’ils  en  font ,  paroît  nécefîaire  à  leur  confervation 
ou  à  leurs  intérêts  ? 

On  les  accufe  d’être  vifs ,  prompts  ,  impatiens ,  dé¬ 
cidés  ,  trop  attachés  à  leurs  volontés. 

L’influence  reçue  de  la  chaleur  du  climat ,  l’habitude 
de  commander  dès  leur  enfance  à  des  efclaves  ,  &  d’être 
obéis  ,  la  foiblefTe  générale  de  leurs  parens  pour  eux ,  la 
liberté  qu’infpirent  le?  mœurs  du  pays ,  toutes  ces  caufes 
qui  fe  réunifient  encore  à  l’aébivité  du  fang  dans  la  jeu- 
nefTe  ,  les  expofent  à  un  jour  peu  favorable  ;  la  France  , 
ou  les  mœurs  de  la  fociété  font  plus  douces  que  par- tout 
ailleurs,  a  le  droit  de  les  juger  à  cet  égard  aveciîncérité. 

Ils  ont  peu  d’ambition.  Ils  ne  montrent  pas  une  ar¬ 
deur  extrême  à  rechercher  les  grâces  &  les  diftributions. 
Leur  indolence  en  feroit-elle  la  feule  caufe  ?  Cette  in¬ 
différence  ne  pourroit-elle  pas  auffi  être  imputée  à  la 
diftance  pu  leur  paroît  être  la  fource  des  grâces  ,  &  à  la 
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lenteur  que  cette  diftance  doit  apporter  dans  les  récom- 
> 

Ils  ont  la  franchife  en  partage.  Elle  eft  due  fans  doute 
à  l’opinion  qu’ils  ont  d’eux-mêmes  ôc  à  leur  vivacité 
qui  ne  laiffè  cacher  leur  caraclere  par  aucun  voile.  Ils 
font  confians  &  fans  foupçons ,  comme  fans  diflîmula- 
tron  &  fans  rufes. 

Ils  doivent  peut-être  à  ces  principaux  traits  de  leur 
caractère  ,  le  bonheur  qu’on  ne  paille  pas  leur  reprocher 
aucun  de  ces  procédés  marqués  au  coin  de  la  lâcheté  * 
de  la  trahifon ,  ou  de  quelqu’autre  balfelfe  d’ame.  A 
peine  a  t-on  quelque  exemple  à  la  Martinique  d^un  crime 
commis  par  un  créole. 

La  fociété  retire  encore  deux  avantages  de  leurs  qua¬ 
lités  ;  on  ne  voit  point  dans  nos  Colonies  de  mendians 
ni  de  voleurs. 

La  fouplefle  de  leurs  corps  les  rend  propres  à  tous  les 
exercices ,  (  auxquels  ils  femblent  même  bôrner  leurs 
plus  grandes  prétentions  )  comme  la  vivacité  de  leur 
imagination  les  rend  propres  à  acquérir  toutes  les  con- 
noiflances  ,  foit  que  ces  difpofitions  viennent  de  quelque 
conftitution  organique  qui  appartienne  aux  pays  chauds,- 
foit  que  cette  fouplefle  du  corps  provienne,  en  tout ,  ou 
en  partie  ,  de  l’ufage  où  l’on  eft  de  ne  pas  les  aflujettirà 
la  nourrice  dans  des  langes ,  foit  enfin  quelle  foit  due 
aux  exei  cices  auxquels  ils  font  habitués  dans,  nos  Ifles- 
dès  leur  enfance. 

JVîais  la  meme  caufe  qui  leur  donne  ces  avantages  3 
en  arrête  les  progrès.  L’imagination,  cette  faculté  de 
1  ame  qui  ne  peut  fouffrir  aucune  contrainte ,  qui  pref- 
que  toujours  augmente  la  vivacité  des  pallions  ,  rend  les 
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Américaines. 
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Américains  auffi  ineonftans  qu’indépendans  dans  leurs 
goûts  ;  elles  les  entraîne  aux  plaiilrs  ,  8c  les  piaifirs  l'es 
occupent  tout  entiers. 

Ceux  qui  font  envoyés  en  France  pour  recevoir  leur 
éducation  ,  donnent  les  plus  grandes  efpérances  pour 
l'avenir.  Dès  qu'ils  ont  atteint  l’âge  bouillant  de  la  jeu- 
nefle  ,  ils  perdent  le  fruit  de  leurs  études  ;  ils  renoncent 
bientôt  aux  fciences  5c  aux  belles-lettres ,  pour  lefquelles 
la  nature  leur  avoir  donné  des  difpofitions  brillantes. 

Cependant  le  deftr  d'acquérir  des  connoiffances  pa- 
roît  s’introduire  dans  nos  Colonies.  Peut-être  qu5 enfin 
cette  malle  de  lumière  qui  éclaire  l'Europe  depuis  un 
ilecle  5  qui  a  pénétré  par-tout  fucceffivement ,  pa liera 
les  mers  un  jour,  8c  qu'elle  étendra  jufqu’à  l'Amérique 
les  rayons  8c  fon  influence. 

Les  Américaines  réunifient  ,  à  une  extrême  indo¬ 
lence  ,  la  vivacité  5c  l'impatience. 

Fifres  ,  décidées  ,  5c  fortement  attachées  à  leurs  vo¬ 
lontés  comme  les  hommes  ,  elles  font  prefqu  auffi  fenft- 
bles  qu'eux  au  point  d’honneur  attaché  à  la  valeur.  Une 
femme  fe  croiroit  deshonorée,  fi  la  bravoure  de  fon  mari 
pouvoit  être  fufpeéfce. 

Il  eft  difficile  de  concilier  leur  caraéhere  généreux  6c 
compatifïant , avec  la  grande  févérité quelles  employent 
pour  fe  faire  fervir  ;  févérité  qui  paroît  encore  furpalïer 
celle  des  hommes. 

Leur  cœur  eft  fait  pour  l’amour ,  il  l’allume  aifément  ; 
mais  parmi  fes  triomphes ,  il  ne  peut  pas  compter  celui 
de  leur  indolence.  Elles  aiment  tendrement,  fans  s’occu¬ 
per  des  moyens  de  féduire  ,  foit  que  les  foins  qu’elles 
prendraient  dûffent  trop  leur  coûter,  foit  quelles  les  re¬ 
gardent  comme  des  raffinemens  de  coquetterie  ,  plus 
propres  à  altérer  l’amour  qu’à  l’embellir. 

Elles  s’attachent  fortement  à  celui  avec  lequel  elles  font 
unies  ;  cependant  dès  qu’il  n’eft  plus  ,  fa  perte  décide  le 
bonheur  d’un  autre.  Il  n’eft  prefque  point  de  veuve  qui , 
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malgré  fa  tendreffe  pour  fes  enfans  5  n’efFace  bientôt  par 
Un  fécond  mariage  le  nom  6c.  le  fouvenir  d’un  homme  dont 
elle  paroiffbit  éperduement  éprife. 

Toutes  entières  à  ce  qu  elles  pofïedent  ,  elles  font  rare¬ 
ment  infidelles  à  leurs  maris,  La  pureté  de  leurs  mœurs  eft: 
foutenue  ,  ou  par  leur  propre  vertu ,  ou  par  la  difficulté  de 
cacherleurs  défordres  dans  un  pays  ,  dont  la  maniéré  de 
vivre  ne  fe  concilieroit  pas  avec  les  précautions  néceffaires 
à  la  galanterie  ,  ou  par  leur  fierté  ,  peut-être  même  par 
leur  indolence  ,  encore  plus  par  le  défaut  d’attaques.  Elles 
en-  font  garanties  par  le  goût  dépravé  des  hommes  pour 
les  negrefifes. 

On  fent  bien  que  leur  fidelité  eft  prefque  toujours  fui  vie 
d’une  jaloufie  extrême. 

Bien  différentes  des  Américains  ,  elles  écoutent  froide¬ 
ment  le  %récit  qu’on  leur  fait  à  tout  inftant  des  agrémens 
de  la  France.  Rien  ne  peut  émouvoir  leur  curiofité  ni  leurs 
defirs  pour  les  déterminer  à  venir  y  fixer  leur  féjour.  Atta¬ 
chées  à  leur  climat ,  elles  ne  peuvent  rompre  leurs  habi¬ 
tudes  ;  la  plupart  préfèrent  de  laiffer  venir  leurs  maris  feuls 
en  Europe, 

Ce  fait ,  dont  on  a  des  exemples  fréquens  ,  6c  qui  fem- 
bleroit  contredire  leur  attachement  pour  leurs  maris.  Sc¬ 
ieur  jaloufie  ,  n’auroit-il  pas  aulfi  fon  principe  dans  cette 
même  indolence  Se  cette  fierté,  qui  peuvent  leur  faire  crain¬ 
dre  la  comparaifon  de  l’éducation  quelles  ont  reçue  avec 
celle  des  Françoifes  ,  &  les  effrayer  fur  les  foins  néceffaires 
pour  les  en  rapprocher  ? 

Cette  réflexion  fe  concilie  d’ailleurs  avec  leur  grande  ti¬ 
midité,  ou  cette efpece  de  honte  quelles  ont  prefque  toutes 
à  fe  produire  dans  le  grand  monde.' 

Leur  fermeté  dame  furmonte  la  fôibleffe  excefîive  qu’el¬ 
les  ont  pour  leurs  enfans  ;  elles  s’en  féparent  pour  les  en¬ 
voyer  en  Europe  ,  dès  que  le  moment  de  leur  éducation  eft 
arrivé.  Cependant  cette  féparation  leur  annonce  une  ab- 
fence  d’un  grand  nombre  d'années  ,  6c  fouvent  même  une 
abfence  éternelle, 
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Ils  n’habitent  plus 
Jes  Ifles  du  Vent. 
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en  nombre  qu’à 
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Leur  bonté  pour 
les  Européans, 
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Le  défaut  de  volonté  &  d’émulation ,  qui  eft  une  fuite  de 
leur  nonchalance  5  leur  fait  négliger  les  talens  &  les  exer¬ 
cices  attachés  à  l’éducation.  La  danfe  feule  peut  vaincre 
cette  indolence  9  à  tout  âge  5  &  malgré  la  chaleur  du  cli¬ 
mat,  Cet  exercice  paroît  ne  les  fatiguer  jamais.  On  croi- 
roit  que  c’eft  le  plus  vif  de  leurs  plaifirs  5  ou  le  feul  auquel 
elles  foient  fenfibles. 


Des  Caraïbes • 

«  .  « 

On  ne  trouve  aujourd’hui  dans  nos  Ifles  du  Vent ,  que 
les  débris  de  ces  peuples  appellés  Caraïbes  >  qui  les  habi¬ 
te  ient  autrefois  ,  foit  qu’ils  ayent  été  détruits  par  nos  guer¬ 
res  avec  eux  ,  ou  que  le  plus  grand  nombre  dégoûté  du 
voifmage  des  Européans  5  fe  foient  retirés  dans  le  continent 
de  f  Amérique,  Quelques-uns  vivent  encore  difperfés  à  la 
Guadeloupe  &  à  la  Dominique  ;  ils  n’habitent  plus  depuis 
long-tems  à  la  Martinique ,  ni  dans  les  autres  Mes  ;  ce 
n’eft  qu’à  celle  de  Saint- Vincent  qu’ils  font  affez  nombreux 
pour  former  un  peuple. 

On  raconte  que  furpris  du  long  trajet  de  mer  qu  avoient 
fait  les  premiers  Européans  qu’ils  virent  :  il  faut ,  leur  di¬ 
rent-ils  ?  que  la  terre  joit  bien  mauvaife  chcq  vous  9  ou  que 
vous  en  ayeq  bien  peu  pour  en  venir  chercher  fi  loin  à  tra¬ 
vers  tant  de  périls . 

Ils  les  accueillirent  3  &c  leur  cédèrent  une  partie  de  leurs 
pofleffions.  A  mefure  que  les  Européans  étendirent  par  la 
culture  ces  premières  pofleffions  ,  les  Caraïbes  s’éloignoient 
&  reculoient  les  leurs. 

S’ils  ont  fait  des  difficultés  en  quelques  occafions  3  ce 
n’étoit  pas  pour  difputer  un  terrein  dont  la  propriété  ne  leur 
étoit  pas  précieufe  3  ils  vouloient  obtenir  quelque  léger 
préfent  5  avec  lequel  on  leur  fait  bientôt  ceder  le  champ 
qu’ils  cultivent  ;  s’ils  ont  pris  quelquefois  les  armes  contre 
nous  3  ce  n’étoit  pas  pour  repoulfer  notre  ufurpation  ,  puif- 
qu’ils  s’y  prêtoient  eux-mêmes  ,  ils  vouloient  défendre  leur 
liberté  5  le  feul  bien  qui  leur  étoit  cher  ?  &c  fur  laquelle  la 
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fupériorité  de  nos  forces  nous  avoir  fait  croire  que  nous 
avions  des  droits  ;  ils  voulôient  venger  des  infultes  ,  des 
injuftices  ou  des  violences ,  dont  notre  propre  intérêt  & 
notre  religion  ne  pouvoient  pas  les  garantir.  Quoique  natu¬ 
rellement  vindicatifs  ,  ils  ont  oublié  ces  injuftices  6c  les 
maux  que  nous  leur  avions  faits. 

Il  y  a  parmi  les  Caraïbes  des  Antilles  un  autre  peuple 
qui  a  adopté  leurs  mœurs  &  leurs  ufages  ,  qui  vit  confondu 
avec  eux ,  &  qui  leur  eft  cependant  très-étranger.  Son  ori¬ 
gine  ,  quoique  récente  ,  n  eft  pas  bien  connue.  Ces  étran¬ 
gers  font  des  negres.  • 

Les  uns  difent  qu’un  navire  tranfportant  ces  negres  à 
l’Amérique  pour  les  vendre ,  échoua  fur  Tille  de  Saint- 
Vincent  *  &  que  ceux  qui  purent  le  fauver  de  ce  naufrage 
furent  accueillis  par  les  Caraïbes  de  cette  Ifle. 

D’  autres  prétendent  que  ce  font  des  negres  échappés  de 
nos  Iftes  ,  qui  fe  font  réfugiés  chez  les  Caraïbes,  Cette  opi¬ 
nion  ,  dénuée  de  preuves ,  paroît  la  moins  vraifemblable 
de  toutes. 

Enfin ,  félon  la  troifieme  tradition  >  cette  nouvelle  na¬ 
tion  provient  des  negres  que  les  Caraïbes  enlevoient  aux 
Efpagnols  dans  les  premières  guerres  qu’ils  eurent  contr’eux. 
Ils  ne  faif  oient  aucune  grâce  à  ces  Européans ,  mais  ils  épar- 
gnoient  leurs  efclaves  ,  &:  leur  rendoient  la  liberté  en  les 
emmenant  chez  eux. 


Le  P.  Dutertre  eft  de  ce  dernier  fentiment  ;  il  n’en  cite 
point  d’autre  3  &  ne  paroît  avoir  aucun  doute  à  ce  fujet. 
Une  raifon  d’adopter  ce  qu’il  dit3  c’eft  qu’on  n’a  commencé 
à  employer  les  negres  à  la  culture  des  terres  dans  nos  An¬ 
tilles  ,  qu’après  le  renouvellement  de  la  Compagnie  des  In¬ 
des  en  1635.  Le  P.  Dutertre  écrivoit  dans  un  tems  fort 
proche  de  l’origine  de  cet  ufage  ;  cependant  dès-lors  ce 
peuple  étranger  aux  Caraïbes  vivoit  avec  eux  ,  puifque  cet 
Auteur  en  fait  mention. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  ces  negres  introduits  chez  les  Caraï¬ 
bes  ,  en  prirent  les  mœurs  &  les  coutumes.  Ils  applatirent 
comme  eux  la  tête  de  leurs  enfans  par  devant  ,  en  la  coin- 


Ils  ont  oubli 
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injuftices. 
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primant  entre  deux  planches  dès  qu’ils  font  lies  ,  ce  qui  la 
rend  difforme  &  monftrueufe* 

Cet  ufage  avoit  pour  eux  un  avantage  plus  important 
que  pour  les  Caraïbes.  Leur  couleur  noire  auroit  pu  fer-? 
vir  un  jour  de  prétexte  aux  Européans  pour  les  confon¬ 
dre  avec  les  autres  negres  de  nos  Colonies  ,  de  pour  les 
rendre  efclaves  ;  elle  les  auroit  au  moins  expofés  à  l’avilit 
fement  de  la  fervitude  de  à  plufieurs  méprifes  defagréables. 
Ils  font  à  l’abri  de  toutes  ces  craintes  par  cette  marque 
diftinéKve  ,  qui  eft  le  ligne  de  leur  liberté. 

Ils  demeurent  à  Saint-Vincent  avec  les  Caraïbes  ;  ils 
jouiffent  des  mêmes  privilèges.  Ces  privilèges  ne  confîftent 
que  dans  cette  même  liberté  ,  de  dans  la  poffelïïon  douteufç 
du  petit  domaine  où  ils  font  réduits  les  uns  &  les  autres. 
On  les  appelle  Caraïbes  noirs. 

Ces  deux  nations  font  fans  ceffe  en  méfintelligence.  Les 
noirs  accueillis  anciennement  par  les  Caraïbes  ,  font  de¬ 
venus  plus  puiffans  par  la  population.  Ils  voudroient  domi¬ 
ner  dans  cette  Me  5  ou  en  chalïer  les  véritables  maîtres  5 
leurs  bienfaiteurs.  Les  Caraïbes  font  obligés  de  reclamer 
contr’eux  de  tems  en  tems  l’autorité  du  Général  de  la  Mar¬ 
tinique. 

Les  noirs  ont  fur  eux  l’avantage  des  ufurpateurs  de  des 
conquérans  ,  l’audace  de  la  bravoure.  Ils  font  plus  aétifs  de 
plus  induftî'ieux.  D’ailleurs  les  Caraïbes  peuvent  fuir  ,  dç 
trouver  un  afyie  parmi  ceux  de  leur  efpece  dans  la  terre 
ferme  ,  les  negres  ne  fauroient  ou  fe  réfugier.  Leur  iïtua- 
tion  leur  impofe  la  loi  de  yaincre  ou  de  mourir  ,  plutôt  que 
de  céder  leur  unique  retraite. 

A  juger  de  l’avenir  par  les  progrès  du  commerce  ,  par  la 
marche  de  la  politique  moderne  ,  de  par  les  principes  du 
droit  des  gens  établis  par  l’Europe  armée  ,  en  vertu  duquel 
elle  prétend  pouvoir  s’approprier  les  pays  qui  lui  étoient  in- 
connus5onpeutaffurer  que  Fille  dcS.  Vincent  ceffera  comme 
les  autres  Mes  du  Vent ,  d’être  habitée  par  fes  anciens  pof- 
feffeurs.  Les  vrais' Caraïbes  venant  nous  demander  du  fe- 
çours  contre  les  noirs  ?  on  failira  peut-être  une  de  ces  oç~ 

palions 
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calions  pour  détruire  les  uns  par  les  autres ,  6c  pour  s’aiïurer 
la  propriété  de  cette  Me. 

J’ai  oui-dire  plus  d’une  fois  qu’on  ne  devroit  pas  perdre 
de  vue  ce  projet ,  afin  de  l’exécuter  au  premier  moment 
favorable.  Ce  confeil  ne  peut  être  que  celui  de  ces  efprits 
bouillans  ou  ambitieux ,  qui  regardent  leurs  premières  fail¬ 
lies  comme  les  réglés  que  devroit  fuivre  le  gouvernement, 
La  prudence  &  l’humanité  répugnent  à  cette  voie  odieufe , 
elle  pourroit  n’aboutir  qu’à  nous  faire  des  ennemis  dange¬ 
reux  6c  irréconciliables.  Il  feroit  plus  fage  d’attendre  cet 
événement  du  tems  que  de  la  force.  Il  arrivera  tôt  ou  tard  y 
fans  que  nous  nous  en  mêlions.  Ils  fe  détruiront  d’eux- 
mêmes  infenfiblement  ,  leurs  mœurs  en  font  garantes.  Us 
fie  dégoûteront  auili  du  voifinage  des  Européans  ;  ils  leur 
abandonneront  la  petite  portion  de  lTHe  qu’ils  occupent , 
pour  aller  habiter  ailleurs. 

Pour  juger  fi  cette  entreprife  à  force  ouverte  feroit  aufîi 
facile  qu’on  le  penfe  ,  il  ne  faut  que  fe  rappeller  celle  qui 
fut  tentée  en  1718.  Nous  ne  la  rapportons  ,  que  parce 
qu’elle  fera  mieux  connoître  le  caraétere  de  ces  peuples. 

On  fie  plaignoit  que  les  Caraïbes  noirs  donnoient  afiyle 
chez  eux  aux  negres  efclaves  de  nos  Mes  ,  qui  fuyoient  de 
chez  leurs  maîtres.  Cette  imputation  devoir  être  très-difficile 
à  prouver;  il  auroit  fallu  au  moins  leur  en  défigner  quelqu’un 
qui  fie  trouvât  chez  eux  ;  alors  il  n’eft  pas  douteux  qu’ils  ne 
l’euflent  rendu  à  fion  maître.  Soit  que  cette  imputation  fût 
bien  fondée  ,  foit  quelle  lervît  de  prétexte  ,  elle  parut  fuf- 
filante  pour  aller  les  attaquer  à  Saint- Vincent. 

On  fit  un  détachement  des  milices  de  la  Martinique  ; 
on  defeendit  chez  eux  lorfqu’ils  s’y  attçndoient  le  moins. 
Le  peu  de  monde  qui  fut  employé  à  cette  expédition ,  la 
méfinteliigence  des  Commandans  ,  la  mauvaife  volonté 
des  vrais  Caraïbes,  qui,  au  lieu  de  fe  joindre  à  nous,  comme 
ils  l’avoient  promis  ,  avertirent  au  contraire  les  Caraïbes 
noirs  6c  leur  donnèrent  des  armes  ;  la  difficulté  d’apporter 
des  vivres ,  6c  d’attaquer  des  gens  ou  cachés  ,  ou  retran¬ 
chés  dans  des  bois  6c  des  défilés  ;  tout  concourut  à  fajrè 


Entreprife  faitç 
contr’eux  en  plei¬ 
ne  paix  en  1718. 


I 


Sans  fucccs# 


Ils  nfabuferent 
point  de  leurs 
avantages» 


Au  contraire  ils 
fe  fouine  tient* 


Traité  fait  avec 
eux  en  171^. 


Couleur  des  Ca¬ 
raïbes. 


42  .  /  VOYAGE 

échouer  cette  entreprife  ,  auflî  imprudente  qu’injufte.  Âpres 
avoir  tenté  inutilement  de  les  forcer  ,  on  fut  obligé  de 
s’embarquer.  On  reconnut  ,  6c  on  avoua  que  ces  mêmes- 
gens  que  l’on  avoir  attaqués  fans  raifort ,  en  pleine  paix  3 
avoient  épargné  les  François.. 

Ils  firent  plus  ;  ils  n’abuferent  pas  de  ce  petit  triomphe. 
Cet  aéte  d’hoftilité  contre  une  nation  libre  ,  avec  laquelle 
on  étoit  en  paix  depuis  1660  ,  aurait  dû  les  irriter  ;  ils  vin¬ 
rent  au  contraire  à  la  Martinique  comme  des  fupplians  3 
demander  quels  étoient  leurs  crimes  ou  leurs  offenfes.  Ils 
nous  offrirent  même  la  propriété  de  leur  Ifle ,  6c  la  per-- 
million  de  l’habiter  ,  à  condition  qu’on  voulût  les  y  laiffer 
vivre  en  paix  au  milieu  de  nous ,  promettant  d’obéir  à  nos 
Commandans,  d’obferver  notre  difcipline,  6c  de  s’incor¬ 
porer  ,  fi  l’on  vouloir  5  dans  nos  milices. 

Un  habitant  qu’ils  aimoient  6c  qu’ils  refpeéfcoient ,  fuivi 
de  quelques  autres  ,  fe  tranfporta  à  cet  effet  à  Saint- Vin¬ 
cent  l’année  fuivante  ;  il  conclut  avec  eux  ce  traité  ,  qu’ils 
n’ont  pas  rompu  ,  6 c  fur  la  foi  duquel  les  François  8c  les 
Ànglois  ont  depuis  ce  tems  habité  pailîblement  cette  Ifle. 

Pour  nous  faire  place  ,  ils  s’y  font  refferrés  dans  un  feul 
canton.  Cette  partie  de  Tille  qu’ils  habitent  aujourd’hui  5 
eft  retranchée  dans  l’intérieur  des  terres  par  des  montagnes , 
qui  n’offrent  d’autres  paffages  que  des  défilés  étroits  ,  6c  du 
côté  de  la  mer  la  côte  eft  prefque  inabordable  pour  d’au¬ 
tres  hommes  que  pour  eux  ,  tant  la  mer  eft  greffe  6c  dan- 
gereufe. 

Ces  traits  ne  fe  lifent  point  dans  Thiftoire  des  nations 
civilifées  ;  la  bienfaifance  5  l’humanité  6c  la  juftice  ne  fe- 
roient-elles  pas  des  fentimens  nés  avec  l’homme  ?  Elles  fe 
trouvent  entières  dans  prefque  toutes  les  nations  5  dont  nos 
connoiffances  6c  nos  mœurs  n’ont  pas  altéré  les  qualités 
naturelles. 

Ces  peuples  originaires  6c  poffeffcurs  autrefois  de  nos 
Mes  ,  ceux  que  nous  avons  appellés  les  vrais  Caraïbes,  ne 
doivent  peut-être  leur  couleur  rougeâtre  qu’au  roucou  donc 
ils  peignent  leur  corps  ayec  de  Thuile^ 
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Je  fuis  porté  à  croire  que  leur  couleur  naturelle  eft  blan¬ 
che  ;  un  exemple  dont  j’ai  été  témoin  autorife  ce  foupçon. 
.J’ai  vu  un  enfant  né  d’une  de  ces  femmes  Caraïbes  &  d’un 
Européan  ;  il  étoit  blanc  ,  &c  beaucoup  plus  que  ceux  qui 
proviennent  d’une  mulâtrefle  &  d’un  Européan  ,  qu’on  ap¬ 
pelle  métifs.  Ceux-ci  font  d’un  blahc  fade  &  jaunâtre  ,  qui 
laide  appercevoir  le  mélange  des  deux  fangs  ;  l’autre  avoir 
la  figure  ,  8c  fur-tout  les  yeux  &  le  regard  des  Caraïbes  , 
mais  la  couleur  de  fa  peau  11e  dénotoit  aucun  mélange  (  4  ). 

Leurs  cheveux  font  d’un  noir  luifant ,  ils  les  frottent 
aufii  d’huile  ;  peut-être  y  ajoutent-ils  quelque  préparation 
propre  à  leur  donner  cette  couleur,  à  moins  que  cette  huile 
11e  produife  leule  cet  effet.  Ils  font  liftes  comme  les  nô¬ 
tres  ,  jamais  crépus  ni  frifés  ,  &  defcendent  rarement  plus 
bas  que  les  épaules  ,  aux  femmes  comme  aux  hommes. 

Cet  apprêt  qu’ils  mettent  à  leur  chevelure  ne  permet 
pas  de  difcerner  fi  elle  eft  quelquefois  blonde.  Le  P.  Du- 
tertre  dit  (  p.  358  )  qu’elle  ne  l’eft jamais  ^  6c  qu’ils  haïflent 
les  cheveux  blonds  ou  roux. 

Leurs  fourcils  font  d’un  beau  noir.  Ils  n’ont  point  de 
barbe.  J’ignore  qu’ils  employeur  aucun  moyen  pour  l’em¬ 
pêcher  de  croître  ;  ils  ne  l’avouent  pas  du  moins  ,  &  je  ne 


(4)  Le  P.  Dutertre  ,  Hifi .  des  Antilles  5  1 667  5  tom.  1  3  p.  3  5  8  ,  eft 
d’un  fentiment  oppofé  à  ceux  qui  penfent  que  la  couleur  naturelle  des 
Caraïbes  eft  blanche.  «  La  preuve  manifefte  3  dit-il ,  de  la  fauffieté  de 
s>  cette  propofition  5  eft  que  nous  avons  quantité  d’enfans  fauvages 
sj  parmi  nous,  fur. lefquels  on  n’a  appliqué  aucune  de  ces  couleurs  , 
5j  qui  néanmoins  ne  lailfent  pas  d’être  bafannés  comme  les  autres  ». 

Dans  le  rems  du  P.  Dutertre  il  y  avoir  encore  des  Caraïbes  dans 
prefque  toutes  nos  llles  ;  mais  cette  preuve  n’eft  pas  aftez  détaillée  , 
pour  être  aufti  concluante  quïl  le  prétend.  Comment  favoit-ilque  ces 
enfans  n’avoient  jamais  été  frottés  ?  Les  avoit-il  fuivis  de  près  depuis 
leur  naiftance  ?  Il  n’en  dit  rien. 

Il  faut  remarquer  auffi  que  l’objet  du  P.  Dutertre  n’étoit  pas  d’ob- 
ferver.  Il  eft  affez  difficile  qu’un  Millionnaire  foit  exaét  aux  devoirs  de 
fon'état  5  8c  exaél  dans  les  obfervations. 

Pij 


Eft:  peut-être  na¬ 
turellement  blan¬ 
che. 

Pourquoi. 


Leurs  cheveux 
toujours  noirs. 


Leurs  fourcils.  Ils 
n'ont  point  de  bar¬ 
be. 


( 


Ne  font  point 
Velus. 


leurs  yeux. 


Leur  nez. 

Leur  phyùono- 
tnie. 

Leur  taille. 


Leurs  jambes  : 
afage  a  cet  cgiird. 

Le  même  pour 
les  femmes. 

Ont  une  odeur 
forte. 


Des  facilites  de 
leur  eiprit. 
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crois  pas  qu'ils  eufffent  aucun  intérêt  à  le  cacher.  Cepen¬ 
dant  ce  fait  eft  à  vérifier  ;  le  pere  Dutertre  avance  le 
contraire  (  j  ), 

Je  n  en  ai  vu  aucun  qui  fut  velu  aux  jambes  >  aux  euifïes , 
aux  bras  3  ni  à  la  poitrine. 

Les  yeux  des  femmes  comme  des  hommes  font  toujours 
noirs  ,  gros  &  un  peu  faillans  ;  ils  ont  les  uns-  &c  les  autres 
un  regard  ftupide  &  effaré. 

Leur  nez  eft  épaté  ;  leur  vifage  paroît  applati  ;  peut-être 
que  c’eft  leur  front  qu’ils  applatiffent ,  qui  fait  paroître  teb 
leur  vifage.  Leur  phylionomie  eft  trifte. 

Leur  taille  eft  médiocre  3  renforcée  &  nerveufe  3  telle 


enfin  qu’il  faudroit  pour  en  faire  des  corps  très-robuftes  3 
fi  leur  vie  &  leurs  exercices  fecondoient  ces  difpofitions  na¬ 
turelles. 

Leurs  jambes  pleines  &  nourries  font  prefque  toujours 
bien  faites.  Ils  les  mettent  5  pour  ainfi  dire  5  au  moule  ,  e n> 
les  liant  par  le  haut  &  par  le  bas  dès  leur  enfance. 

Les  jambes  des  femmes  étant  expofées  à  la  vue  comme; 
celles  des  hommes  3  demandent  la  même  attention. 

Ils  ont  tous  une  odeur  forte  &  defagréable.  Je  ne  puis* 
rien  indiquer  qui  pût  en  rapprocher  l’idée.  Quand  on  trouve 
ailleurs  une  odeur  femblable  3  on  rappelle  aux  Mes  une 
odeur  de  Caraïbe  ;  ce  qui  prouve  l’embarras  oii  l’on  eft  de 


la  défigner. 

Ce  n’eft  pas  la  couleur  rougeâtre  de  leur  teint  5  ce  ne  font 
pas  leurs  traits  différais  des  nôtres  ,  qui  mettent  une  fi 
grande  différence  entr’eux  nous  :  c’eft  leur  exceffive  fini- 
plicité  ,  ce  font  les  bornes  de  leur  conception. 

Qu’il  y  a  loin  de  ces  hommes  ftupide  s  à  ceux  qui  ont 
mefuré  l’étendue  des  cieux ,  qui  ont  calculé  la  marche  des 
affres  ,  leurs  gravitations  réciproques  ,  &  le  retour  périodi¬ 
que  de  ceux  mêmes  qui  fe  dérobent  à  nos  yeux  3  pour  ne 


(  5  )  Il  dit  «  qu’ils  fe  l’arrachent  poil  à  poil  avec  la  pointe  d’un  cou- 
»  teau  5  Sc  que  s’il  en  relie  5  ils  la  rafent  avec  une  herbe  qui  coupe 
•»  comme  un  rafoir  ».  T.  1 3  p,  392.. 
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reparaître  près  de  notre  globe  qu’après  plufieurs  fiecles  ! 
Qu’il  y  a  loin  de  l’intelligence  d’un  Caraïbe  ,  à  ceux  dont 
le  génie  franchiflant  l’intervalle  immenfe  qui  nous  féparoit 
de  la  demeure  de  ces  peuples  ,  nous  a  tracé  fur  les  eaux  une 
ronce  allurée  pour  y  parvenir  ! 

Ces  réflexions  qui  parodient  applicables  en  général  à 
toutes  les  nations  que  nous  appelions  jauvages  5  le  font  en¬ 
core  plus  particulièrement  aux  Caraïbes.  Rien  n’égale  leur 
Rapidité. 

Leur  raifon  n’eft  pas  plus  éclairée  ni  plus  prévoyante 
que  i’mftincb  des  bêtes.  Celle  des  gens  de  la  campagne  les 
plus  grolîiers  5  celle  même  des  negres  élevés  dans  les  par¬ 
ties  de  l’Afrique  les  plus  éloignées  du  commerce  3  laifle  en¬ 
trevoir  quelquefois  une  intelligence  encore  enveloppée  5 
mais  capable  d’accroiflèmens^  Celle  des  Caraïbes  ne  paroîtr 
prefque  pas  en  être  fufceptiblc. 

Si  la  laine  pliilolophie  &z  la  religion  ne  nous  prêtaient: 
pas  leurs  lumières  ;  fi  l’on  fe  décidoit  par  les  premières  im- 
pulfions  de  l’efprit  5  on  feroit  porté  d’abord  à  croire  que 
c es  peuples  n’appartiennent  pas  à  la  même  efipece  humaine 
que  nous. 

Par  toutes  les  queftions  que  je  leur  ai  faites  3  je  n’ai  pu 
découvrir  qu’ils  enflent  aucune  religion.  Ils  ont  fur  la  Di¬ 
vinité  cette  opinion  1Î  ancienne  &  fi  répandue  5  que  l’on' 
retrouve  dans  prefque  toutes  les  nations  ignorantes  &  bar¬ 
bares  5  &  dans  celles  même  qui  ont  été  éclairées  è€  civi- 
lifées  ;  ils  croyent  un  bon  &c  un  mauvais  principe. 

L’un  peut  donner  de  riches  moiflons  5  l’autre  peut  les  dé¬ 
truire  ;  conféqucmment  ils  craignent  l’un  plus  qu’ils  n’ai¬ 
ment  l’autre.  Ils  font  des  offrandes  à  l’Etre  malfaifant,  &c 
ne  rendent  aucun  culte  à  l’Etre  bienfaifant. 

Seroitdl  impoffible  de  démêler  l’origine  de  ce  fyftême  de 
religion  5  fur- tout  chez  les  Caraïbes  ? 

Il  eft  plus  facile  d’émouvoir  les  hommes  par  la  crainte 
que  de  les  intéreffer  par  la  reconnoiffance.  Le  defir  de  leur 
propre  confervation  les  ramène  au  premier  fentiment,  notre 
prgueil  nous  éloigne  du  dernier.. 


Leur  religion; 


Croyént  un  boa • 
&  un  mauvais  priiv 
cipe. 


Origine  de  oe 
fyftême  de  reli-» 
gion  chez  .ça*,- 


s 
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Il  eft  plus  facile  encore  de  détruire  que  de  créer.  Les 
moyens  de  l’an  font  à  la  portée  d’une  puiffance  humaine  , 
l’autre  eft  un  attribut  de  la  Divinité  ;  elle  femble  s’être 
xéfervé  le  pouvoir  de  faire  le  bien, 

La  force  ,  l’adreffeou  la  méchanceté  conduites  par  l’in té- 
têt,  peuvent  donc  abufer  de  la  foibleffe  ou  de  la  crédulité* 

Il  y  a  parmi  les  Caraïbes  des  hommes  qui  tiennent  en 
main  tous  les  relïbrts  propres  à  les  fubjuguei^  Us  les  appel¬ 
lent  leurs  Boyes.  Us  (ont  tout-à-la  fois  médecins  8c  miniC* 
très  de  leurs  dieux.  Avec  de  pareilles  armes  ,  combien  d’a¬ 
vantages  n’ont-ils  pas  dû  avoir  pour  s’arroger  un  empire  fur 
leurs  ïemblables  ? 

Us  ont  pu  les  rendre  malades  ,  ou  en  intimidant  leur 
imagination ,  ou  par  quelques  méchancetés  fecrettes.  Ils 
ont  pu  rendre  certaine  une  mort  qu’ils  leur  auront  annoncée 
de  la  part  de  leurs  prétendus  dieux.  II  fuffifoit  d’adminiftrer 
comme  médecins  des  remedes  plus  propres  à  aigrir  le  mal 
qu’à  le  guérir  ,  ou  de  profiter  de  l’occafion  que  leur  ofFroit 
mie  maladie  qui  leur  étoit  inconnue.  Us  ont  pu  détruire 
leurs  moiffbns  ,  8c  traverfer  fourdement  leurs  concitoyens 
dans  toutes  leurs  entreprifes. 

Mais  guérir  ,  8c  répondre  du  fuccès  de  leurs  remedes  , 
faire  fructifier  des  terres  ,  y  répandre  à  propos  la  pluie  8c  la 
rofée  ,  affûter  les  fuites  d’une  guerre  ;  toutes  ces  aétions 
étoient  au-defTus  de  leurs  forces. 

II  n’eft  donc  pas  furprenant  que  les  Caraïbes  ,  8c  d’autres 
peuples  aufli  ignorans  ,  fe  voyant  fouvent  plus  maltraités 
que  favorifés  dans  leurs  délits ,  malgré  la  feinte  intercef- 
lion  de  leurs  miniftres  ,  ayent  plus  redouté  l’Etre  malfai- 
fant ,  qu’ils  ne  comptaient  fur  une  Divinité  tutelaire  ,  dont 
les  bienfaits  pouvoient  même  être  détruits. 

Depuis  rétabliffement  des  Colonies,  nos  Millionnaires 
fe  font  donné  des  foins  inutiles  pour  leur  perfuader  les  véri¬ 
tés  de  notre  religion.  Leurs  inftruétions  ont  toujours  été  in- 
fructueufes  (  6  ). 


(.6  )  Le  P.  Dutertre  ,  le  P.  Labat ,  de  tous  les  Millionnaires  fe  fiai- 


Qualités  néceiïai- 
res  à  un  Millions 


naxre» 


Autres  difficultés^' 
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Ôn  pourroit  foupçonner  la  négligence  ,  ou  quelquefois 
l’ignorance  de  ceux  qui  en  ont  été  chargés  ;  mais  ce  défaut 
de  fuccès  tient  encore  à  des  caufes  plus  générales; 

Elles  exigeroient ,  pour  réuffir  ,  un  génie  vafte  ,  réuni  à 
la  plus  grande  fimplicité  ;  de  prof  ondes  connoiffances  du 
cœur  humain  ;  un  caradtere  affable  ,  qui  fçût  fe  plier  à  pro¬ 
pos  ;  un  zele  plus  prompt  à  compatir  aux  foibleffes  des 
hommes  ,  qu’a  en  être  révolté  ;  une  patience  inébranlable 
dans  toutes  les  épreuves  ,  comme  la  vertu  qui  en  ferait  le 
mobile  :  cette  douceur  que  le  Dieu  qu’on  leur  annonce  a 
recommandée  ,  dont  il  a  donné  lui-même  l’exemple ,  &C 
qui  paroît  toujours  à  ramener  les  efprits  ,  comme  à  fubju- 
guer  les  cœurs» 

Les  premiers  Caraïbes  qui  virent  les  Européans ,  ne  pu¬ 
rent  adopter  une  religion  qui  exigeoit  d’eux  le  facrifice  de  Conduite  des  pre- 
leurs  pafiions  ,  oc  iouvent  meme  de  leurs  beloins  ,  le  par-  1 

don  des  injures ,  l’amour  pour  leurs  ennemis  ,  &  qui  leur 
étoit  annoncée  par  des  hommes  avides  de  leurs  biens, plus 
occupés  à  les  affervir  ,  à  les  immoler  à  leur  avarice,  qu’à 
les  éclairer  &  les  convertir» 

Ceux  d’aujourd’hui  ne  font  pas  moins  difficiles  à  perfua- 
der.  Témoins  à  chaque  moment  de  nos  vices  &  de  nos  Pré{ent 
crimes  ,  nous  ne  leur  infpirons  ni  refpeél  ni  confiance  pour 
notre  religion.  - 

D’ailleurs  leur  attachement  pour  un  genre  de  vie  facile  , 
qui  répond  à  leur  indolence  ,  leurs  goûts  ,,  &  fur-tout  leur 
peu  d’intelligence  &  de  pénétration  ,  offrent  encore  des 
©hftacles  auffi  confidérables  pour  les  convaincre  des  vérités 
du  Chriftianifme.-- 

Une  des  plus  grandes  difficultés  que  préfente  leur  con- 
verfion ,  c’eft  de  leur  faire  comprendre  qu’il  exifte  un  Dieu , 


Et  de  ceux  d’àt 


De  plus  :  leurs- 
goûts  &  leur  peuf 
d'intelligence. 

O 


Exemple  de  leur 
peu  d’intelligence*- 


gnentde  cet  endurcilfement  des  Caraïbes.  Ils  ne  fe  font  baptifer  ,  que 
pour  avoir  les  préfens  qu’on  leur  fait  à  cette  occaïîon  j  ils  reprennent 
enfuite  leur  ancienne  maniéré  de  vivre.  On  dit  même  que  quelques* 
uns  fe  font  fait  baptifer  plufieurs  fois  par  ce  motif  d’intérêt  y  en  ca~“ 
chant  quïis  l’a  voient  déjà  été. 


»  t 

Preuves  de  I*e- 
xiftençe  de  Dieu  , 
par  l’origine  de 
l’homme  8c  par  la 
nature. 


Sont  fans  effet 
pour  eux. 


Leur  idée  fiir 
leur  primitive  ori- 

Eine* 
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de  leur  en  indiquer  les  preuves  ,  de  leur  en  donner  la  plu$ 
foible  notion  ,  lous  quelque  image  qu’on  veuille  la  leur inq 
lînuer. 

Chez  les  peuples  policés  ,  tout  annonce  cette  exiftence 
d’un  Etre  fuprême  ;  c’eft  fur-tout  dans  les  merveilles  de  la 
nature ?  dans  l’harmonie  de  l’univers  9  quelle  fe  montre 
.avec  magnificence.  De-là  nous  imaginons  qu’il  eft  aifé  de 
le  faire  connoître  à  tous  les  hommes  ?  en  leur  indiquant  ce 
qu’il  a  fait. 

Nous  trouvons  encore  des  preuves  de  cette  exiftence 
dans  nos  méditations  fur  celle  de  l’homme  >  fur  fon  ori¬ 
gine  ,  fur  la  fuçcelîion  invariable  des  générations  hu¬ 
maines.  ; 

Mais  ces  deux  fortes  de  preuves  9  fans  force  pour  le$ 
Caraïbes  3  leur  font  aufîî  inutiles  qu’à  ceux  d’entre  nous 
qui  font  déjà  convaincus  de  cette  vérité  par  la  religion.  Ces 
réflexions  à  la  portée  de  tous  les  efprits  ,  ces  premiers  prin¬ 
cipes  de  la  métaphyfique  5  qui  nous  forcent  à  convenir  que 
l’univers  n’ eft  pas  l’ouvrage  de  l’homme 9  qu’il  eft  gouverné 
par  une  intelligence  fuprême  9  nous  paroifient  cependant 
fi  moles  5  frappàns  &c  concluans.  Nous  devons  fans  doute 
leur  grande  évidence  ,  8c  la  conviction  facile  que  nous  en 
avons  3  aux  lumières  d’une  raifon  plus  cultivée  5  plus  per¬ 
fectionnée  que  celle  de  ces  peuples.  Ces  principes  fi  {im¬ 
pies  pour  nous  ^  font  au-deffiis  de  leur  intelligence. 

Un  Caraïbe  vous  entendra  lorfque  vous  le  queftionnerez 
fur  fon  origine  5  de  fur  celle  de  les  ayeux  les  plus  proches. 
Il  vous  dira  qu’il  doit  le  jour  à  fon  pere  9  celui-ci  à  fon 
grand-pere ,  Scc.  Mais  fi  en  le  queftionnant  de  même  vous 
le  conduifez  fuceeflivement  jufqu’au  chef  de  ces  différentes 
nations  5  jufqu’au  premier  Caraïbe  de  qui  font  nés  tous 
les  autres  5  il  vous  répondra  que  ce  premier  homme  eft 
defeendu  du  Ciel. 

Lui  demandez-vous  qui  a  donné  naiffance  dans  le  Ciel 
à  ce  premier  Caraïbe  ?  Sa  réponfe  eft  la  même  ,  c’eft  en¬ 
core  une  fuite  de  généalogies.  On  ne  fauroit  conduire  leur 
efprit  plus  loin  ;  on  ne  leur  fait  point  entendre  qu’il  faut 

enfiq 
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enfin  dans  cette  recherche  remonter  à  un  Etre  qui  n’a  point 
de  commencement ,  auquel  tous  les  êtres  créés  doivent 
leur  origine. 

A.infî  l’idée  de  l’infini  ou  de  l'éternité 3  qui  pour  nous 
eft  incompatible  avec  la  fucceffion  des  générations  hu¬ 
maines  3  fembie  chez  eux  n’être  attachée  qu’à  cette  même 
luccellion  ;  elle  ne  fe  prélente  à  leur  fbible  conception  que 
ious  cette  image. 

Cela  ell  fi  vrai  3  qu’ils  croyent  (  5c  c’eft  aufli  le  témoi¬ 
gnage  du  P.Dutertre  3  dont  j’emprunterai  les  paroles  )  :  ce  ils 
«  croyent  qu’il  y  a  entre  leurs  dieux  diverfité  de  fexes  ; 
«  qu’ils  multiplient  ;  qu’ils  ont  été  hommes  comme  eux  ; 
33  qu’ils  font  de  diverfes  nations  3  &c.  33. 

Quoiqu’ils  ne  regardent  ces  dieux  que  comme  des  hom¬ 
mes  3  à  peu  près  fernb labiés  aux  autres  9  cependant  c’eft 
l’un  d’eux  ,  qui ,  félon  quelques-uns  3  a  fait  feul  le  firma¬ 
ment.  Selon  d’autres  ,  ce  n’eft  pas  l’ouvrage  d’un  feul  ;  le 
dieu  des  Mes  a  fait  le  ciel  des  Mes  3  le  Dieu  de  la  France 
a  fait  le  ciel  de  la  France  3  5cc.  Ils  ne  conçoivent  pas 
comment  cela  s’eft  fait  ;  cette  création  eft  au-deflîis  de 
leurs  cGnnoilfances  ;  mais  elle  ne  leur  donne  aucune  idée 
de  divinité  3  non  plus  que  la  poudre  à  canon  dont  ils  igno¬ 
rent  la  compofition  5  ne  leur  perfuade  pas  que  nous  femmes 
des  dieux. 

Ain  fi  le  fpeètacle  de  la  nature  ,  ce  livre  qui  nous  paroî t 
éloquent  pour  tous  les  hommes  3  ou  nous  apprenons  à  con- 
noître  une  volonté  fage  5e  puiffante  ,  n’eft  pas  même  intel¬ 
ligible  pour  eux.  L’organifation  des  êtres  créés  ,  le  con¬ 
cours  ,  les  rapports  ,  la  correfpondance  réciproque  de  toutes 
les  parties  qui  compofent  Puni  vers  ,  leur  échappent. 

Comme  ils  ne  réfléchiftent  point  3  6e  que  leur  indolence 
les  rend  très-peu  fufçeptibles  d’admiration  3  leur  cœur  5c 
leur  efprit  indifférais  6 c  tranquilles  jouiffent  de  ces  mer¬ 
veilles  fans  étonnement ,  fans  émotion  3  fans  y  donner 
même  aucune  attention.  Comment  pourroient-çlles  donc 
tes  ramener  comme  nous  à  l’idée  d’un  Etre  fuprême?  Un 
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ouvrage  qu’on  n'admire  pas ,  n’infpire  aucun  intérêt  de  corn 
noîtrc  fon  auteur, 

La  pudeur  eft  inconnue  aux  Caraïbes.  Ils  n’ont  pas  même  ' 
de  terme  dans  leur  langue  pour  l’exprimer. 

On  peut  les  peindre  5  hommes  6c  femmes  3  comme  offl 
peint  les  amours  3  nuds  armés  de  fléchés  6c  d’un  carquois  ; 
il  ne  s’agit  que  de  déplacer  le  bandeau.  Ce  léger  vêtement  y 
le  feul  auquel  ils  font  habitués  3  annonce  par  l’épargne  qu’ils^ 
y  mettent  5  qu’ils  ne  s’en  fervent  que  par  complaifance  pour 
les  Européans  ;  il  fuffit  à  peine  pour  tromper  fur  leur  lexe.- 

C’eft  dans  cet  équipage  lefte  &  peu  embarraflant,  qu’ils 
viennent  à  la  Martinique  5  6c  dans  les  autres  Ifles  ,  faire  un* 
petit  commerce  proportionné  à  leur  génie  6c  à  leurs  be— 
foins.  Us  nous  apportent  quelques-uns  de  leurs  ouvrages  , 
des  productions  de  leurs  terres ,  ou  les  fruits  de  leur  challe* 
&  de  leur  pêche.  Us  acheteur  en  retour  des  fabres 3  des  fu- 
fils  5  des  couteaux  ,  6c  fur- tout  de  cette  eau-de-vie  de  can¬ 
nes  à  fucre,  que  l’on  appelle  tafia.  Us  aiment  p  a  fiionn  émeut) 
les  liqueurs  fortes,- 

Ce  commerce  3  ainfi  que  leurs  voyages  5  fe  borne  à  cette 
efpece  d’ Archipel.  On  dit  pourtant  que  quelques-uns  vont 
tous  les  ans  dans  le  continent  de  l’Amérique. 

Us  font  leurs  voyages  fur  mer  dans  des  canots  d’une 
conftruction  particulière  5  que  l’on  nomme  pirogues .  Tout 
ce  qu’ils  portent  eft  attaché  au-dedans  du  canot  ;  fi  le  mau¬ 
vais  tems  les  furprend  en  voyage  6c,  fait  tourner  la  pirogue  5 
ils  fe  jettent  à  la  nage  dans  le  même  moment  5  6c  la  retour¬ 
nent  5  fans  perdre  aucun  de  leurs  effets. 

S’ils  donnent  paflage  à  quelque  Européan  qui  ne  fâche 
pas  nager ,  il  y  a  toujours  quelques-uns  des  leurs  prépofés 
pour  veiller  à  faxonfervation. 

Il  n’eft  point  de  plus  habiles  nageurs,  G’eft  un  fpectaciê 
amufant  de  les  voir  occupés  à  cet  exercice  dans  les-  mers 
les  plus  courroucées  3  6c  au  milieu  des  lames  les  plus  ef¬ 
frayantes.  Us  ont  encore  allez  d’adrefle  pour  fc  défendre 
en  nageant  contre  les  requins  6c  les  autres  poiflbns  voraces-... 
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avec  un  couteau  qu’ils  tiennent  à  la  main.  Ils  accoutument 
leurs  enfans  à  cet  exercice  dès  leur  plus  bas  âge. 

Comme  ils  n’ont  que  les  plaifirs  des  animaux,  ils  paroif- 
fent  n’avoir  aufli  que  des  peines  femblables  aux  leurs.  En 
font-ils  moins  heureux  ?  Ces  hommes  (impies  n’ont  pas 
multiplié  comme  nous  les  objets  du  bonheur  ,  &  par  con- 
féquent  les  obftacles  pour  y  parvenir.  Leurs  defirs  font  bor¬ 
nés  ,  leurs  befoins  font  en  petit  nombre  ,  ils  font  facilement 
latislaits.  Us  n’ont  que  le  néceffaire  ,  &  ne  connoilïent  pas 
le  Juperflu.  Les  uns  ne  font  pas  humiliés  pour  élever  les  au¬ 
tres.  Ils  ne  fa  vent  ce  que  c’effc  que  la  diftinôtion  des  grands 
&Z  du  peuple.  Us  fe  regardent  tous  comme  les  enfans  d’un 
même  pere  ;  ils  méritent  également  de  la  patrie  ,  en  con¬ 
courant  tous  également  dans  l’occalion  pour  la  défenfe  de 
la  caufe  commune. 

Leurs  yeux  ftupides  font  le  vrai  miroir  de  leur  ame  ;  elle 
paroît  (ans  fondions  ,  leur  indolence  eft  extrême.  Jamais 
de  fouc  s  pour  le  moment  qui  doit  fuccéder  au  moment 
préfent. 

Us  paflentleur  vie  tantôt  accroupis,  tantôt  couchés  dans 
ces  fortes  de  lits  fufpendus ,  que  l’on  connoît  fous  le  nom 
de  hamacs  ,  à  dormir  ou  à  fumer.  La  faim  les  oblige  d’aller 
chercher  leur  nourriture  â  la  pêche  ou  à  la  chaffe  ;  ils  rap¬ 
portent  leur  proie  chez  eux  ,  &  leurs  femmes  l’apprêtent. 

Elles  (ont  chargées  de  tout  le  travail  ;  elles  11e  mangent 
point  avec  leurs  maris  ,  ils  s’en  croiroient  deshonorés.  Les 
mœurs  des  Européans  les  ont  rendu  peut-être  un  peifinoins 
farouches  fur  cet  article  ,  ils  mangent  avec  elles  quand  ils 
viennent  dans  nos  Kles.  Peut-être  auffi  n’en  ufent  -  ils  de 
même ,  que  parce  qu’il  leur  feroit  incommode  de  faire  au¬ 
trement  dans  leurs  voyages.  Nous  n’avons  pas  changé  fur 
d’autres  objets  leurs  mœurs  ni  leurs  habitudes. 

L’amour  paroît  être  pour  eux  comme  la  foif  ou  la  faim. 
Jamais  il  ne  leur  échappe  aucune  attention  ,  jamais  la  moin¬ 
dre  démonftration  de  tendre  (Te  ou  d’amitié  pour  ce  fexe  (î 
recherché  par  les  nations  policées  ,  (î  avili  par  celles  qui 
ne  fuivent  que  la  nature. 

Giî 
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Leur  inclination  fait  leurs  mariages  ;  ils  fe  prennent  &  fe 
quittent  félon  cette  même  inclination.  Rarement  cepen¬ 
dant  3  ou  prefque  jamais  On  ne  voit  de  divorce  chez  eux.' 

Ils  n’ont  point  à  fe  plaindre  de  l’infidélité  de  leurs  fem¬ 
mes.  La  coquetterie  ni  la  vanité  ne  leur  offrent  pas  des  plai- 
firs  dans  FincOnftance  ;  elles  fe  fentent  nées  pour  obéir  5  & 
fe  foumettent.  De  quelque  côté  qu’elles  portaflent  leurs 
cœurs  3  elles  ne  feroient  que  changer  de  maître  en  chan¬ 
geant  d’amant.  Une  prompte  mort  feroit  d’ailleurs  la  pu¬ 
nition  de  leur  perfidie  ou  de  leur  changements 

Les  Caraïbes  parodient  cependant  jaloux  jufqu’à  la  fu¬ 
reur.  Leur  femme  eft  un  bien  qu’ils  ne  veulent  point  parta¬ 
ger.  Mais  la  jaloufîe  peut-elle  exifter  fans  amour  ?  Com¬ 
ment  concilier  la  leur  avec  leur  indifférence  ? 

Je  crois  qu’il  ne  faut  pas  confondre  leur  jaloufîe  avec  la 
nôtre.  Celle-ci  eft  allumée  en  nous  le  plus  fouvent  par  un 
principe  de  vanité  ,  par  la  crainte  de  voir  un  rival  plaire  à 
l’objet  qu’on  aime  ,  ou  qu’on  defire  ?  ou  que  l’on  fe  croyoic1 
feul  capable  de  féduire  6c  de  foumettre. 

Mais  les  Caraïbes  n’ont  pas  abufé  de  famour  comme 
nous  3  foit  que  ce  fentiment  foit  naturellement  fi  foible  err 
eux  qu’il  paroiffe  ne  pas  exifter  ,  foit  qu’il  n’ait  pas  occa- 
fion  de  fe  développer  comme  parmi  les  nations  policées  % 
Famour  ne  joue  pas  chez  eux  le  rôle  d’une  paflion.  Il  n’a; 
d’autres  prétentions  que  celles  de  la  fimple  nature. 

Leur  jaloufîe  ne  doit  donc  pas  porter- fur  Famour  ,  ni  fur 
le  point  d'honneur  de  la  galanterie  ,  qui  leur  eft  inconnu 
mais  fur  Fattachement  qu’ils  ont  pour  une  chofe  qu’ils  pof- 
fedent  ;  attachement  qui  eft  le  même  pour  toute  autre  pro¬ 
priété  ;  il  excite  leur  colere  dès  qu’on  veut  les  en  dépouiller 
par  la  rufe  ou  par  la  force  (  7  f 


(  7)  Cette  conjeélure  me  paroît  confirmée  par  un  fait  que  rapporte 
le  P.  Dutertre  fur  leurs  mœurs  à  cet  égard.  «  Si  elles  (  leurs  femmes  )- 
»  font  trompées,  dit-il ,  de  abufées  par  les  artifices  Se  promeffes  d’un 
3»  amant,  Sc  que  leur  péché  qui  a  été  fait  en  cachette  vienne  à  la  con- 
»  noiffance  du  mari ,  il  pardonne  quelquefois  à  la  femme  5  mai  %  jamais 
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Lorfqu’au  lieu  cie  ces  moyens  ou  employé  5  pour  les  ga¬ 
gner  5  la.  douceur  &  la  confiance  ,  ils  ne  lavent  rien  re- 
fit'fer  9  6e  reçoivent  bien  les  Européans  qui  vont  chez  eux. 
Iis  fe  prêtent  même  à  leur  procurer  quelque  jeune  fille  Ca¬ 
raïbe  ,  qui  n’ait  aucun  engagement.  Leur  complaifance  à 
cet  égard  eft  peut-être  encore  aidée  par  la  connoififance 
qu’ils  ont  de  notre  indiferétionv 

Ils  ont  un  ufage  qui  étonne  toujours  ,  dont  nous  igno¬ 
rons  le  principe.  Lorique  la  femme  eft  accouchée  ,  elle  fe 
levé  aufli-tôt ,  elle  vaque  à  tous  les  befoins  du  ménage  ,  6e 
le  mari  fe  couche.  Il  refte  au  lit  pour  elle  pendant  quelque 
rems. 

Cet  ufage  ,  dont  je  n’ai  pas  été  témoin  oculaire ,  m’a 
été  attefté  par  des  perfonnes  dignes  de  foi ,  &  par  les  Ca¬ 
raïbes  mêmes  :  on  fait  que  tous  les  Auteurs  l’ont  avancé,* 
Il  paroît  fans  doute  extravagant  ,  il  eft  au  moins  trop  ex¬ 
traordinaire  pour  n’avoir  pas  un  principe.  On  le  demande 
inutilement  aux  Caraïbes  d’aujourd’hui,  qui  ne  lavent  rien 
du  pâlie. 

Ne  pourrions-nous  pas  l’entrevoir  dans  la  fuite  des  autres 
procédés  ufités  chez  eux  à  cette  occafion  ? 

Le  P.  Dutertre  dit  qu’ils  refirent  au  lit  un  mois  entier  , 
fans  manger  ni  boire  pendant  les  dix  premiers  jours  :  qu’au 
bout  du  mois  les  parens  6c  amis  de  la  famille  viennent 
voir  ce  prétendu  malade ,  lui  font  des  incifions  fur  la  chair  s 
&  tirent  du  fang  de  toutes  les  parties  de  fou  corps ,  fans 
qu’il  ofe  s’en  plaindre  ,  parce  qu’il  pafleroit  pour  un  lâche. 

Il  ajoute  enfin  que  pendant  les  fix  premiers  mois  le  pere 
n’oferoit  manger  des  oifeaux  ni  des  poiffons  ,  de  peur  que 
l’enfant  nouveau  né  ne  s’en  rellentît ,  6c  ne  participât  des 
défauts  naturels  de  ces  animaux. 

Cette  derniere  circonftance  ne  nous  conduiroit-elle  pas 
à  quelque  indication  fur  le  principe  de  cet  ufage  que  nous- 
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cherchons  ?  S’ils  ont  imaginé  ,  comme  il  le  paroît  ,  que  la 
nourriture  du  pere  influe  fur  celle  de  f enfant  déjà  né  ,  ils 
auront  fans  doute  penfé  encore  ,  en  fuivant  cette  même 
opinion  ,  que  rien  n’eft  indiffèrent  à  ces  enfans  dans  la 
conduite  dm  pere. 

De-là  peut-être  ces  attentions  fur  eux-mêmes  ,  cette  pri¬ 
vation  d’alimens  pendant  les  premiers  jours  ;  de-là  enfin 
cet  uiage  de  refter  au  lit ,  qui  aura  pu  même  être  confacré 
par  quelque  fuperftition  ,  afin  de  leur  ôter  les  moyens  SC 
ï occafion  de  s’expofer  à  aucun  danger  ,  ou  pour  affermir 
la  fauté  de  leurs  enfans ,  -en  .prenant  ce  foin  d’affurer  la 
leur. 

Cette  fécondé  opinion  dérive  allez  naturellement  de  la 
première  que  nous  favons  être  établie  chez  eux  ;  elles  fe 
tiennent  d’affez  près  pour  qiîon  puiffe  les  regarder  comme 
une  fuite  Tune  de  f  autre  ,  &  les  attribuer  au  même  principe. 
Une  erreur  générale,  &  adoptée  dans  une  nation  ,  eft  ra¬ 
rement  ifolée  ;  une  extravagance  en  amène  toujours  d’au¬ 
tres. 

Quelques-uns  pourroient  conjecturer  encore  que  fi  les 
Caraïbes  ont  -établi  chez  eux  cet  ufage  dans  la  vue  de  s’in¬ 
terdire  l’exercice  de  la  pêche  &  de  la  chaffe ,  leur  inten¬ 
tion  étoit  de  ne  pas  donner  occafion  à  leurs  femmes  de 
manger  des  poiflons  ou  des  oifeaux  qu’ils  auroient  pris. 
Cette  intention  fe  concilie  avec  l’opinion  qu’ils  ont  que 
leurs  enfans  (  qui  font  nourris  par  leurs  meres  )  pourroient 
participer  des  défauts  de  ces  animaux. 

Ces  conjectures  font  fans  doute  peu  fatisfaifantes  ;  je 
recomiois  d’avance  ce  qu’on  peut  leur  objeéter.  Mais  peut- 
on  jamais  donner  une  bonne  raifon  d’une  bizarrerie  qui 
paroît  s’écarter  autant  du  bon  fens  ?  Ce  n’eft  pas  dans  les 
ufages  qu’il  faut  remarquer  la  bizarrerie  ou  l’extravagance , 
c’eft  dans  le  principe  qui  les  a  fait  naître  :  s’il  eft  une  fois 
adopté  par  une  nation  ,  les  fuites  n’en  doivent  plus  étonner. 

Cette  réflexion  m’a  fait  hafarder  ces  conjectures  fur  un 
fait  extraordinaire  ,  dont  perfonne  ,  je  crois  ,  n’a  cherché 
encore  à  démêler  l'origine ,  on  a  mieux  aimé  en  douter  ;  je 
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nt  les  donne  que  comme  une  invitation  pour  engager  à  c£i 
former  d’autres  ,  ou  comme  une  indication  feulement  qui 
peut  rendre  plus  croyable  cet  ufage,  en  l’en  vif  ageant  par  le 
rapport  qu’il  peut  avoir  avec  les  principes  ou  les  préjugés: 
de  ce  peuple. 

Ils  ne  font  pas  plus  vifs  dans  leurs  fêtes  que  dans  leurs 
occupations  ordinaires  ;  les  plaifirs  d'une  nation  portent 
toujours  l’empreinte  de  ion  caradtere.  L’indolence  &  ïcnL 
nui  font  peints  dans  ceux  des  Caraïbes, 

Ils  font  auffi  adonnés  à  la  boiflon  que  fobres  fur  le  mam 
ger  ;  à  peine  boivent-ils  qu’ils  font  ivres.  Alors  ils  font  une 
danfe  en  rond  fi  grave  6e  fi  férieufe  ,  que  le  corps  ne  paroit 
pas  y  prendre  plus  de  part  que  l’ame.  Cependant  cette  danfe 
eft  conduite  en  cadence  ,  par  la  mefure  lente  d’un  chant 
monotone  3  lugubre  6c  qui  leur  échappe  à  voix  éteinte. 

Ces  triftes  fêtes  ,  femblables  à  ces  tems  fombres  qui  an¬ 
noncent  les  orages  ,  ne  le  terminent  jamais  qu’il  n’y  ait  du 
fang  répandu.  Ils  fe  rappellent  dans  leur  ivre  lie  les  ancieii- 
nés  inimitiés  de  leurs  familles  ;  ils  rallument  les  querelles 
qui  s’étoient  foulevées  entre  leurs  peres ,  6c  Unifient  pat 
s’égorger. 

La  haine  &  la  vengeance  fe  perpétuent  ainfi  chez  eux  par 
leurs  plaifirs  mêmes. 

Le  defir  de  £e  venger  ,  cette  paffion  cruelle  3  dont  nous 
fommes  auffi  fufceptibles  qu’eux  9  6c  que  la  nature  a  donnée 
à  tous  les  êtres  animés  5  femble  donc  être  la  feule  qui  puifïe 
émouvoir  le  cœur  de  ces  hommes  que  nous  comparons  fou- 
vent  aux  bêtes  fauves,  parce  qu’ils  n’ont  pas  nos  mœurs', 
c’eft-à-dire ,  les  mêmes  vertus  6c  les  mêmes*  vices  que 
nous. 


L’intérêt ,  l’amour  6c  l’ambition  ,  qui  parmi  nous  fe  croi- 
fent  6c  fe  combattent  fans  celle  ,  qui  mettent  chaque  hom¬ 
me  en  oppofition  avec  tous  les  autres  hommes  ,  ces  fources 
fécondes  de  malheurs  6c  de  rivalités  chez  les  nations  poli¬ 
cées  «,  qui  ont  fouvent  ébranlé  ou  changé  leurs  loix  6c  leur 
conftitution  ,  qui  ont  fouvent  détruit  ou  divifé  les  empires  , 
ne  troublent  jamais  le  bonheur  6e  la  tranquillité  des  Caraïbes. 
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Àufîî  à  juger  de  leurs  deftinées  par  leur  conduite  depuis 
nos  établiffemens  dans  ces  Ides ,  &  par  la  tradition  obfcure 
de  ce  qui  s’eft  palTé  chez  eux  avant  notre  arrivée  5  leur  hit 
toire  n’ofïre  point  comme  les  nôtres  5  des  guerres  longues 
8c  fanglantes  ,  de  ces  cataftrophcs  funeftes  ,  de  ces  révolu¬ 
tions  générales  dont  les  exemples  ont  été  fi  feuvent  répétés 
chez  nous. 

Les  infidélités  ,  les  trahifons  5  les  parjures  5  les  vols  8c 
les  aiTaffinats  ,  fl  communs  chez  les  nations  civilifees  5  leur 
font  inconnus.  La  religion  ,  la  morale  ,  les  loix  ,  les  échaf- 
fauds  8c  les  fupplices  ,  ces  digues  élevées  pour  la  défenfe 
de  tous  contre  tous  ,  8c  qui  ne  peuvent  arrêter  parmi  nous 
ces  défordres ,  font  inutiles  à  ces  hommes  qui  ne  fuivent 
que  la  nature  ;  nos  crimes  leur  font  horreur. 

Notre  raifon  éclairée  de  quelques  rayons  de  plus  ,  eft 
donc  auffi  facile  à  troubler  5  que  celle  de  ces  peuples  que 
nous  appelions  barbares  8c  fauvages  !  Faudro.it  -  il  donc 
avouer  à  notre  honte  que  les  foins  que  nous  prenons  de  la 
cultiver  ,  que  nos  mœurs  ,  que  nos  connoiflances  acquifes 
par  1’ étude  ,  ne  fervent  quà  déguifer  nos  vices  ,  fans  rien 
ajouter  aux  dons  de  la  nature  s  qu’à  nous  rendre  feulement 
plus  féduifans  ,  fans  nous  rendre  meilleurs  ! 

Imaginez  les  cabanes  les  plus  ruftiques  ,  couvertes  de 
chaume  5  &  paliffadées  avec  des  pieux  ,  vous  aurez  l’idée 
de  leur  logement  8c  de  leur  architecture. 

Les  premières  armes  des  Caraïbes  furent  comme  celles 
de  tous  les  premiers  peuples  ,  un  arc  8c  des  fléchés ,  avec 
une  efpece  de  mafïue  moins  longue  que  le  bras. 

On  fait  que  leurs  fléchés  font  empoifonnées  ;  on  connoît 
en  Europe  l’aâdvité  du  poifon  dont  ils  fe  fervent.  Quoi¬ 
qu’ils  tirent  leurs  fléchés  avec  la  plus  grande  juftefle  ,  ils  en 
font  peu  d’ufage  aujourd’hui,  quand  ils  peuvent  avoir  des 
fufils  8c  de  la  poudre. 

Ils  ont  un  chef  ;  quand  ils  en  ont  fait  le  choix  ,  ils  ne  le 
changent  jamais.  Ce  chef  prend  toujours  le  nom  du  Gou- 
yerneur  général  de  la  Martinique  ;  de  forte  qu’il  change  de 
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mom  toutes  les  fois  que  le  Général  françois  eft  remplacé  par 
-un  autre. 

Cet  ufage  eft  fans  cloute  fondé  fur  la  haute  opinion  qu’ils 
conçoivent  d’avance  d’un  homme  que  l’on  envoyé  pour 
commander  à  ces  mêmes  habitans  qui  les  ont  vaincus  autre¬ 
fois.  Ils  imaginent  que  le  nouveau  Général  doit  avoir  plus 
de  bravoure  ou  de  capacité  que  le  précédent ,  parce  que 
c’eft  ce  qui  les  décide  dans  le  choix  de  leur  propre  chef. 

La  langue  naturelle  de  ces  peuples  eft  un  idiome  particu¬ 
lier.  Quand  ils  parlent  aux  Européans  ,  ils  employeur  ,  ainft 
que  font  les  negres  ,  un  françois  fi  corrompu  ,  que  c’eft 
prefque  un  langage  étranger  pour  les  François  nouvellement 
arrivés  aux  Ifles.  Ce  langage  groflîer  11’eft  qu’une  faillie  imi¬ 
tation  de  notre  langue ,  dont  on  a  confervé  quelques  ter¬ 
mes  ,  &  à  laquelle  on  a  donné  des  inverfîons  Se  une  conf- 
truéfion  très-informe. 

Je  n’ai  rapporté  fur  ces  peuples  que  ce  que  j’ai  vu  par 
moi-même  ,  ou  ce  qui  m’a  été  attefté  par  un  grand  nombre 
de  perfonnes  véridiques  ,  qui  ont  eu  occafion  de  les  voir 
plus  fouvent  que  moi  ;  mais  je  n’ai  cité  les  faits  que  d’autres 
m’ont  appris  ,  que  lorfqu’ils  m’ont  été  atteftés  par  les  Ca¬ 
raïbes.  Ainfi  j’ai  cru  pouvoir  ajouter  mon  témoignage  à 
celui  des  hiftoriens  déjà  connus  ,  pour  les  chofes  dont  j’ai 
eu  une  cormoiftance  certaine. 

Des  Negres . 

Les  Negres  que  nous  avons  dans  nos  Colonies  ,  provien¬ 
nent  de  diverfes  nations  africaines.  Il  ne  feroit  pas  polîible 
d’en  faire  un  portrait  qui  reflemblât  à  tous  les  difFérens 
peuples  dont  ils  tirent  leur  origine.  Tout  varie  parmi  ceux 
que  nous  avons  ,  jufqu’aux  nuances  mêmes  de  leur  couleur. 
Nous  ne  pouvons  nous  réduire  qu’à  un  certain  nombre  de 
généralités. 

Il  ne  faut  pas  même  s’y  méprendre  ,  ce  ne  font  pas  les 
Africains  que  nous  allons  peindre,  c’eft  la  partie  de  ces 
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peuples  ftibjuguée  5  tranfportée  dans  nos  Colonies ,  8c  vem 
due  à  des  maîtres  qui  ne  les  ont  pas  vaincus. 

La  plupart  des  traits  que  nous  y  remarquerons  ,  ne  font 
pas  fans  doute  ceux  qu’avoir  tracés  la  nature  ,  ni  ceux  qu’au- 
roient  formés  l’influence  du  climat ,  l’éducation  &  la  liberté. 
Leur  état ,  leur  aviliflement  dans  nos  Lies  doit  les  altérer. 


Peut-on  connoître  le  vrai  génie  d’un  peuple  opprimé  5 
qui  voit  fans  cefle  les  châtimens  levés  fur  fa  tête  ,  &  la 
violence  toujours  prête  à  être  foutenuc  par  la  politique  6C 
la  fureté  publique  ?  Peut-on  juger  de  la  valeur  ?  quand  elle 
eft  enchaînée  6c  fans  armes  ? 

J’ai  vu  des  Européans  qui  avoient  été  pris  6c  faits  efcla-* 
ves  par  les  Algériens  ;  ils  m’ont  dit  que  dans  cet  état  ils* 
étoient  auffî  médians  >  qu’ils  fervoient  auffi  mal  leurs  maî¬ 
tres  y  que  les  Nègres  fervent  les  leurs  dans  nos  Colonies. 

Ce  fait  propre  à  exciter  l’humanité  des  habitans  envers 
eux  ^  adoucira  les  réflexions  que  feroit  naître  ce  que  nous 
pourrions  dire  de  leur  méchanceté. 

Je  ne  parlerai  ni  de  la  taille  ,  ni  de  la  figure  des  Negres  , 
ils  font  allez  connus.  D’ailleurs  leurs  traits  varient  fuivant 


les  climats  qui  les  ont  vu  naître. 

Il  fe  préfente  cependant  une  obfervation  allez  générale  5 
fur-tout  à  l’égard  de  ceux  qui  nailïènt  dans  nos  Ifles  ;  leurs 
|ambes  font  prefque  toujours  cambrées  ;  elles  forment  en 
dedans  une  efpece  d’arçon  de  cintre. 

Il  en  efl:  de  même  de  la  forme  de  leurs  reins  (  6c  ceci  efl 


encore  plus  général  )  ;  ils  paroiffent  creux  y  évafés ,  6c  comme 
rentrés  dans  le  ventre. 

Il  efl  également  ordinaire  aux  Américains  d’avoir  les 
reins  de  même  ;  cette  forme  de  jambes  courbées  efl  afïez 
commune  auffi  parmi  eux  ,  mais  elle  efl  quelquefois  moins 
fenfible  que  parmi  les  Negres, 

Quelle  en  feroit  la  caufe  ?  Elle  doit  être  générale.  Celle 
des  jambes  pôurroit  être  occafionnée  par  l’ufage  où  font  le& 
nourrices  de  porter  les  enfans  à  califourchon  fur  leurs  han¬ 
ches.  Cette  attitude  peut  leur  infpirer  la  crainte  de  tomber  ; 
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ils  embraiïerit  &  ferrent  étroitement  le  corps  de  la  nourrice 
par  devant  6c  par  derrière  avec  leurs  jambes  ,  qui  par  cette 
habitude  contractent  peut-être  infenfiblement  cette  efpece 
de  courbure. 

Une  autre  caufe  peut  encore  y  contribuer  ,  8c  ce  fe¬ 
rait  la  même  qui  agiroit  fur  les  reins.  Les  enfans  élevés 
fans  maillot  marchent  de  très-bonne  heure ,  8c  marchent 
feuls  ,  fans  être  foutenus  ;  les  os  de  leurs  jambes  très-flexi¬ 
bles  encore  ,  peuvent  être  trop  accablés  du  poids  de  leur 
corps.  La  flexibilité  de  ces  os  fe  prêtera  même  d'autant  plus 
a  cette  courbure  ,  que  ,  comme  nous  le  dirons  bientôt  5  les 
enfans  ,  dans  les  premiers  tems  qu’ils  marchent  ,  tiennent 
leurs  jambes  toujours  écartées  Time  de  l’autre  ,  à  droite  8c 
à  gauche  ,  comme  pour  fe  donner  une  plus  grande  bafe  qui 
ioutienne  leur  corps. 

Semblables  à  ces  fideles  animaux ,  que  nous  avons  rendus 
nos  gardiens  8c  nos  compagnons  ,  que  notre  préfence  en¬ 
courage  ,  8c  dont  la  timidité  s’empare  dès  quils  font  feuls , 
les  Negres  font ,  ou  paroiflent  naturellement  lâches  8c  pol¬ 
trons  ;  foutenus  par  leurs  maîtres ,  ils  affrontent  fous  leurs 
yeux  tous  les  dangers  ;  ils  combattent ,  8c  meurent  à  leurs 
côtés  ,  loit  qu’ils  ne  puiflent  avoir  des  forces  qu’avec  un 
appui  ,  foit  que  leur  courage  fe  développe  ,  alors  qu’il  eft 
libre  5  (oit  enfin  qu’en  les  rapprochant  ainfl  de  nous  ,  leur 
ame  s’élève  8c  s’ennoblifle. 

La  difficulté  pour  fe  fixer  fur  Tune  de  ces  conjectures  , 
eft  prefque  la  même  à  l’égard  des  Negres  libres. 

Dans  plufieurs  les  impreffions  font  déjà  faites,  l’habitude 
a  déjà  pu  changer  leurs  difpoiitions  naturelles ,  quand  ils 
acquièrent  une  liberté  accordée  à  leurs  longs  fervices. 

Dans  tous  fans  exception  ,  le  refpeét  8c  la  foumiffion 
pour  les  blancs  y  impofée  à  tout  homme  noir  ou  mulâtre  , 
arrête  ,  gêne  le  caractère  ,  8c  ne  lui  permet  aucun  ëfïor. 

Les  Negres  8c  mulâtres  ,  qu’ils  foient  libres  ou  non  ,  font 
donc  prefque  les  mêmes  à  l’égard  du  courage.  S’ils  (ont 
plus  hardis  vis-à-vis  des  efclaves  ?  c’eft  qu’ils  connoiffept  la 
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fupériorité  qu'ils  ont  fur  eux  ;  ils  n  ignorent  pas  la  protec¬ 
tion  &  les  avantages  que  la  liberté  leur  donne. 

On  éprouve  ,  pour  convertir  au  Chriftianifme  les  Negres 
qui  arrivent  de  la  côte  de  Guinée  ,  les  mêmes  difficultés 
que  nous  avons  fait  remarquer  au  fujet  de&  Caraïbes.  L’in¬ 
telligence  de  la  plupart  d’entr’eux  pour  les  vérités  de  la 
religion  ,  ne  furpafle  pas  celle  de  ces  derniers  peuples. 

L’ufage  ou  la  réglé  que  luivent  à  leur  égard  les  Milïïom- 
naires  pour  l’adminiftration  du  Baptême  ,  n’eft  pas  uniforme 
dans  toute  l’Me.  Les  Pareilles  de  la  Martinique  font  défi* 
fervies  par  les  Jacobins  (  les  plus  anciens  de  tous  les  MiL 
fionnaires  dans  ces  Colonies  ),  par  les  Jéfuites  6c  par  les  Ca¬ 
pucins.  Tous  s’accordent  en  ceci ,  que  les  Negres  qui  vien¬ 
nent  de  la  côte  de  Guinée  avant  l’âge  de  dix  à  douze  ans  , 
peuvent  être  baptifés  à  leur  arrivée  dans  nos  Ifles  ;  on  ne 
baptife  point  ceux  qui  arrivent  plus  âgés»  C’eft  fur  leur  phy- 
fionomie  que  l’on  juge  de  leur 

Mais  lorfque  ces  mêmes  Negres  âgés  ,  à  qui  Ton  a  refufe 
le  Baptême  (  par  les  mêmes  raifons  qu’on  le  refufe  aux  Ca¬ 
raïbes),  font  en  danger  de  mort,  les  uns  les  baptifent,  quoique 
ces  Negres  n’ayent  aucune  connoiflance  de  notre  religion  9 
ni  par  conféquent  aucun  defir  réel  ou  réfléchi  d’être  bapti¬ 
fés  ;  d’autres  Millionnaires  au  contraire  leur  refufènt  le 
Baptême  en  pareil  cas.  Ils  difent  que  c’eft  le  profaner  9 
que  de  l’adminiftrer  à  un  homme  qui  ne  le  defire  pas ,  qui 
ne  peut  pas  même  le  delîrer ,  puifqu’il  n’a  aucune  idée  de 
Dieq?  &  de  notre  religion  que  fouvent  même  il  n’entend, 
pas  notre  langue. 

Ainfi  tel  habitant ,  pour  fe  foumettre  à  la  décilion  de 
Ion  Curé ,  laifle  mourir  les  Negres  nouveaux  fans  Baptême  5 
tandis  qu’il  voit  Ion  voilin  dans  une  autre  paroiffe  5  autorifé 
par  Ion  Pafteur ,  en  agir  autrement. 

Tous  nos  Negres  5  de  quelque  partie  de  Guinée  qu’ils 
viennent ,  eeux-mêmes  qui  naiffent  parmi  nous  ,  font  en¬ 
tièrement  livrés  à  la  fuperftition  ;  ils  ajoutent  foi  aux  ma¬ 
léfices  &  à  de  prétendus  forciers.  Ils  les  redoutent  ;  ils 
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pênfent  qu’il  n’eft  pas  de  moyens  ,  même  furnaturels  ,  qui 
île  foient  en  leur  pouvoir  pour  nuire  aux  autres. 

Ce  font  chez  eux  les  mêmes  fables  ,  les  mêmes  foiblef- 
fes ,  que  la  fuperftition  a  produites  chez  nos  peres  ,  chez 
tous  les  peuples  ,  6c  dans  tous  les  fiecles. 

Ils  imaginent  que  ces  hommes  dangereux  peuvent  em^ 
pêcher  qu’ils  ne  foient  aimés  de  leurs  maîtrefles.  Cette 
crainte  eft  une  de  celles  dont  ils  font  le  plus  tourmentés  ; 
ils  en  font  prefque  autant  alarmés  que  pour  la  confervation 
de  leurs  jours. 

L’amour  ,  cet  enfant  de  la  nature  ,  à  qui  elle  a  confié  fa 
propre  confervation ,  qui  n’eft  arrêté  ni  par  les  chaînes  ni 
par  les  obftacles  ,  ce  principe  de  vie  auffi  néceffaire  à  l’har¬ 
monie  de  l’univers  que  l’air  que  nous  refpirons  ,  6c  qui  com¬ 
me  lui  pénétré  par-tout ,  anime  toutes  les  aébions  6c  toutes 
les  penfées  des  Negres  ;  lui  feul  adoucit  le  poids  de  leur 
efclavage* 

Ils  ne  font  refroidis  ni  par  les  périls ,  ni  par  les  châti- 
mens.  Un  Negre  part  de  chez  fon  maître  la  nuit ,  traverfe 
les  bois  ,  s’expofe  aux  ferpens  ,  ne  craint  pas  d’être  arrêté 
comme  fugitif ,  pour  aller  voir  fa  maîtrefle.  Sa  demeure  eft 
quelquefois  fi  éloignée  de  la  fienne  ,  que  le  voyage  feul 
confomme  prefque  tous  les  momens  deftinés  à  fon  repos  ou 
à  fon  fommeih 

L’emportement  des  Négreffès  eft  auffi  vif  que  celui  des 
Negres.  Cependant  en  général  ils  font  réciproquement 
aflez  fideles.  La  vanité  des  Négrefles  eft  l’écueil  de  cette 
fidélité  ;  elles  ne  réfiftent  prefque  jamais  aux  offres  que  leur 
font  les  blancs . 

On  fera  fans  doute  étonné  d'un  goût  auffi  dépravé  de  la 
part  des  hommes  de  notre  couleur  ;  il  eft  cependant  géné¬ 
ral  ,.foit  qu’ils  y  foient  entraînés  par  Poccafion  6c  la  faci¬ 
lité  ,  par  l’oiüveté  ,  par  le  phyfique  du  climat ,  par  l’habi¬ 
tude  ,  par  l’exemple  ,  par  l’indolence  6c  la  fierté  des  blan¬ 
ches  ,  ou  par  le  peu  de  foin  qu’elles  prennent  de  leur  plaire 
peut-être  dans  l’origine  de  nos  Colonies  par  un  motif  de 
curiofité  ,  ou  par  la  difette  des  femmes  qui*  n’accompagne- 
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rent  pas  les  premiers  Européans  dans  ce  nouveau  monde. 

Tous  ces  motifs  ,  &  d’autres  même  encore  ,  fi  l’on  veut 
en  ajouter  ,  peuvent-ils  fufflre  pour  juftifier  un  fentiment 
défavoué  par  nos  mœurs  3  par  notre  délicateffe  ,  ôc  contre¬ 
dit  par  les  dégoûts  fans  nombre  que  la  nature  paroît  lui 
avoir  oppoiés  ? 

Il  eft  malheureux  ,  il  eft  cependant  vrai  que  les  Colonies 
retirent  quelques  avantages  de  cette  corruption  de  mœurs. 
Les  Négreffes  qui  vivent  avec  des  blancs ,  font  ordinaire-' 
ment  plus  attentives  à  leurs  devoirs  ;  elles  acquièrent  une 
façon  de  penfer  qui  les  distingue  des  autres. 

Elles  garantirent  leurs  maîtres  &  leurs  amans  des  com¬ 
plots  des  efclaves.  Quoique  leur  attachement  foit  plus  dé¬ 
cidé  pour  ceux-ci  ,  elles  comprennent  quelles  feroient 
moins  heureufes  ayec  eux  ,  fi  elles  leur  étoient  ioumifes. 
Le  Gouvernement  leur  doit  d’avoir  découvert  une  confpi- 
ra.tion  générale  qu’avoient  formée  les  Negres  de  la  Martin 
"nique. 

Les  Negres  font  menteurs.  Il  eft  difficile  de  décider  fi  ce 
vice  tient  à  une  diffimulation  de  caractère  qui  leur  eft  nar- 
turelle  ,  ou  à  une  diffimulation  que  leur  état  leur  fait  croire 
néceffaire. 

Ils  craignent  la  vérité ,  même  dans  les  chofes  les  plus 
indifférentes.  Ils  font  toujours  répéter  la  queftion  quon. 
leur  fait >  comme  s’ils  ne  l’avoient  pas  entendue  ?  afin  d’a¬ 
voir  le  tems  de  préparer  la  réponfe. 

Les  tourmens  ,  les  fupplices  ne  les  ébranlent  pas  ;  dans 
les  affaires  criminelles  ,  on  les  inet  à  la  queftion  ,  fans  en 
arracher  aucun  aveu.  ' ' 

Ils  font  voleurs  3  &  femblcnt  dreffer  tous  leurs  organes 
aux  larcins.  Un  Negre  qui  voudra  ,  par  exemple  ,  voler 
fans  qu?on  s’en  apperçoive  ,  une  piece  d’argent  qu’il  voit  à 
terre  ,  la  ramafle  avec  les  doigts  du  pied  ?  l’enleve  par  der¬ 
rière  jufqu’à  la  ceinture  ,  la  prend  enfûite  avec  la  main  ,  &c 
fa  bouche  lui  fert ,  au  défaut  de  yêtemens  ,  à  recéler  fon 
larcin. 

S’ils  font  pris  fur  le  fait ,  ils  ne  fe  déconcertent  point  ? 
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ils  difent  que  ce  n’eft  pas  eux  ,  que  cefl  le  diable  ,  qui  3  pour 
leur  faire  malice  ,  a  mis  dans  leurs  poches  ou  dans  leurs  mains 
ce  qu  on  y  trouve . 

Ils  font  adroits  ,  rufès  ,  &  quelquefois  très  -  ingénieur 
dans  leurs  artifices.  J’ai  vu  un  Negre  marron  (  c’eft  ainfi 
u  on  appelle  ceux  qui  fuyent  de  chez  leurs  maîtres  )  qui 
fut  pris  &  enchaîné  de  plufieurs  grolles  chaînes.  Il  parvint 
à  les  limer  toutes  fucçeifivement  ;  il  y  employa  un  de  ces 
petits  couteaux  qu’on  appelle  jambettes  3  après  l’avoir  rendu 
femblabîe  à  une  lime  grofliere. ,  par  les  brèches  qu’il  fit  au 
tranchant  de  la  lame.  Il  couvroit  de  camboui  les  endroits 
de  la  chaîne  à  mefure  qu’il  les  limoit  chaque  jour. 

Quand  tout  fut  limé  il  s’évada  ;  on  fit  courir  après  lui 
plufieurs  Negres ,  on  mit  à  fa  pourfuite  des  chiens  ,  qui 
font  habitués  à  découvrir  à  la  pifte  ces  Negres  fugitifs.  Il  ne 
pouvoir  échapper  à  tant  de  recherches  en  plein  jour.  Il  fe 
|etta  dans  une  riviere  voifine  5  fe  plongea  dans  l’eau  jufqu’au 
col ,  &  cacha  avec  une  grande  feuille  d’arbre  fa  tête  qui 
auroit  pu  le  faire  appercevoir.  Cet  expédient  le  déroba  aux 
yeux  de  ceux  qui  le  cherchoient  dans  les  environs  même 
du  lieu  ou  il  étoit  caché. 

On  nous  amené  de  quelques  cantons  d’Afrique  5  des  Ne¬ 
gres  qui  penfent  que  quand  ils  meurent  ils  s’en  retournent 
chez  eux.  Ils  ne  font  point  lâches  au  travail  ;  ils  ont  de 
bonnes  qualités,  Plufieurs  habitans  n’en  achètent  point 
d’autres.  Cette  acquifition  eft  quelquefois  hafardée. 

S’ils  font  mécontens  de  leurs  maîtres  ,  ou  s’ils  prennent 
quelques  dégoûts ,  ils  n’héfitent  point  à  fe  donner  la  mort  ; 
ils  fe  pendent  *  ou  s’étouffent ,  en  retournant  leur  langue 
en  dedans  ,  comme  s’ils  vouloient  l’avaler. 

Un  habitant  m’a  dit  qu’il  avoit  appris  d’un  Negre  de 
cette  même  nation ,  que  pour  les  empêcher  d’attenter  à  leur 
vie  ,  il  falloit  quand  on  les  châtioit ,  les  punir  très-févére- 
ment,  parce  qu’alors  ils  n’oferoient  aller  dans  leur  pays  ,  & 
s’y  montrer  avec  les  marques  des  coups  de  fouet  qu’ils  au- 
roient  reçus.  Cet  habitant  qui  avoit  plufieurs  Negres  de  cette 
nation  >  a  toujours  fuivi  ce  confeil  5  &;  s’en  eft  bien  trouvé». 


Adroits ,  rufes. 
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propre  famille. 

Souvent  fans 
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J'en  connois  un  autre  qui  profita  de  cet  avis  :  il  traita  de 
même  un  de  fes  Negres  ,  qui  ,  avant  d’être  châtié ,  mena¬ 
çait  Ion  maître  de  fe  tuer  fi  on  le  punlfidit.  Quand  il  eut 
été  puni  très-rigoureufement ,  on  le  laifla  en  liberté  5  on  lui 
donna  une  corde  ,  &c  des  inftrumens  propres  à  trancher  fa 
vie  ,  on  l’en  défioit  même  ;  les  plaifanteries  l’emportèrent 
fur  le  défefpoir  &  fur  le  préjugé  ,  il  n’ofa  s’y  réfoudre.  Ce 
même  Negre  partant  enfuite  à  un  autre  maître  ,  qui  le  trai- 
toit  avec  trop  de  douceur  ,  finit  par  s’étouffer  avec  fa  lan- 
gue  ,  fur  de  fimples  menaces  qui  lui  avoient  été  faites. 

On  amene  encore  dans  nos  Ifles  d’autres  Negres  d’une 
nation  intelligente  &  propre  au  travail ,  mais  beaucoup  plus 
dangereux  que  ceux  dont  nous  venons  de  -parler. 

lis  ont  apporté  de  chez  eux  ,  &c  répandu  parmi  les  nô¬ 
tres  5  la  connoiffance  de  plufieurs  plantes  venimeufes.  Exer¬ 
cés  dans  leur  pays  à  faire  ufage  du  poifon  5  ils  ne  s’en  fer¬ 
vent  que  trop  fouvent  dans  nos  Ifles. 

Quand  ils  veulent  fe  venger  de  leurs  maîtres  ,  ils  empoi- 
fonnent  fes  autres  efclaves  ,  les  bœufs  ,  les  chevaux  ,  ££  les 
mulets  néeertaires  à  l’exploitation  de  l’habitation.  Ces  mal¬ 
heureux  ,  afin  de  n’être  pas  foupçonnés  ,  commencent  leurs 
crimes  fur  leur  propre  famille  ;  ils  font  périr  leur  femme  , 
leurs  enfans  ,  leur  maîtrefle. 

Ils  ne  font  pas  même  excités  à  toutes  ces  horreurs  par  la 
vengeance  feule.  Souvent  celui  qui  en  forme  le  projet  &c  qui 
les  commet  5  eft  précifément  le  Negre  le  mieux  traité  de 
l’habitation  ,  celui  pour  qui  le  maître  a  le  plus  de  bontés. 
Alors  fa  cruauté  ne  peut  être  conduite  que  par  l’ambition 
fanatique  de  venger  ceux  de  fon  efpece  de  leur  efclavage  5 
ou  par  le  plaifir  barbare  d’abufer  de  la  foiblefle  de  fon  maî¬ 
tre  ,  &:  de  l’humilier  en  le  ruinant ,  afin  de  le  rapprocher  5 
autant  qu’il  le  peut ,  de  la  mifere  de  fon  état. 

Les  Négrefles  ?  quoiqu’auffî  emportées  que  les  Negres 
dans  toutes  leurs  pallions  ,  ne  fe  livrent  point  à  cet  excès  5 
foit  que  leur  ignorance  ou  la  foiblefle  de  leur  fexe  nous  en 
garantiffent. 

Ils  n  ertayent  point  leurs  portons  fur  les  blancs.  Ils  font 

perfuadés 
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perfuadés  que  le  fuccès  dépend  de  la  pui dance  de  leurs  dieux 
ou  de  leurs  démons  ,  qui  n  en  ont  aucune  fur  nous. 

Lorfqu’  on  acheté  des  Negres  venant  de  la  côte  de  Gui¬ 
née  ,  avant  de  leur  donner  le  tems  de  fe  reconnoître  ,  on 
pourroit  mettre  à  profit  leur  ignorance.  Il  faudroit  leur  faire 
voir  plufieurs  de  ces  expériences  de  phyfique  ôe  de  chymie 
propres  à  tromper  le  peuple.  On  ménageroit  leurs  furprifes. 
On  leur  feroit  d’abord  les  expériences  les  plus  ordinaires  ; 
tout  les  étonne  dans  ces  premiers  momens.  A  mefure  qu’ils 
acquerroient  des  connoidances  ,  &C  que  leur  efprit  s’ouvri- 
toit  ,  on  proportionneroit  les  expériences  à  leur  intelli¬ 
gence  ;  on  leur  en  feroit  voir  d’autres  beaucoup  plus  recher¬ 
chées  ,  qui  foutiendroient  3  qui  augmenteroient  même  leur 
admiration. 

Cette  petite  rufe  ne  peut  que  donner  à  des  hommes  auffi 
greffiers  èc  auffi  foibles  ,une  grande  confidérationpour  leurs 
maîtres.  Elle  infpire  de  la  crainte  ,  ou  du  moins  des  doutes 
&  des  ménagemens  à  ceux  d’entr’eux  qui  pourroient  fe 
croire  adez  habiles  pour  en  impofer  à  leurs  femblables,  & 
pour  abufer  de  leur  ignorance  ou  de  leur  crédulité  ,  ou  qui 
auroient  quelqu’autre  mauvais  dédein. 

Comme  ils  croyent  tous  aux  forciers  ,  c’eft  leur  annon¬ 
cer  qu’on  efl:  très-fupérieur  à  ceux  qu’ils  craignent  le  plus. 
C’eft  leur  adiirer  qu’ils  trouveront  dans  leurs  maîtres  une 
protection  qui  les  garantit  de  tout  complot  formé  contre 
eux. 

S’il  eft  permis  de  l’avouer  ,  fi  le  motif  qui  me  conduifoit 
fuffît  pour  juftifier  cette  efpece  de  fuper che rie  faite  par  un 
homme  à  un  autre  homme  ,  j’ofe  m’en  déclarer  coupable. 
Elle  m’a  paru  auffi  utile  aux  efclaves  mêmes  ,  qui  par-là 
s’habituent  à  voir  fans  étonnement ,  les  chofes  qui  leur  pa¬ 
rodient  les  plus  merveilleufes  ;  ils  en  deviennent  plus  diffi¬ 
ciles  à  être  féduits  ou  trompés.  Elle  m’a  du  moins  acquis 
plus  d’une  fois  adez  d’afeendant  fur  l’efprit  de  quelques- 
uns  5  pour  les  rafiurer  fur  les  frayeurs  que  leur  cauf oient  les 
menaces  de  ces  Negres  empoifonneurs  ,  &  de  ces  prétendus 
forciers, 


Pourquoi. 


« 


I 


Nature  des  l  iens 
4e  l’ Am  cric]  uc».  ' 


Ont  des  diipofi- 
nons  pour  la  mulT- 
<gae. 

Sont  fenfibles  â 
la  me  (lire  iîngulie- 
reinent.. 


Exemple  qui  le 
prouve. 


U  ^  ‘VOYAGE 

Voilà  les  hommes  àyec  qui  nous  avons  à  vivre  dans  nos 
Colonies  ;  voilà  les  agens  né  ce  flaires  de  ces  fortunes  5  dont 
l’éclat  éblouit  les  Européans  ,  6c  leur  dérobe  les  inquiétudes 
qui  les  accompagnent.  On  ne  les  envieroit  pas  fi  je  rappel- 
lois  tous  les  accidens  qui  les  menacent». 

Les  habitations  de  nos  Mes  font  comme  l’élément  qui  les 
entoure.  La  route  eft  facile  ;  elle  eft  féduifante  %  les  appa¬ 
rences  excitent  6c  foutiennent  les  defirs  les  plus  ambitieux  % 
on  avance  à  grands  pas  3  quand  le  tems  eft  ferein  &  le  vent 
favorable  ;  mais  il  peut  changer  à  toute  heure  3  un  inftant 
bouleverfe  6c  détruit  tout.  Si  l’humanité  fouffre  de  l’efcla- 
vage  de  l’Afrique  5  elle  en  eft  vengée  fouvent  à  l’Amérique^ 

Les  organes  des  Negres  font  fingulierement  difpoféspour 
la  mufique.. 

Une  des  grandes  difficultés  que  rencontre  la  tactique  de 
la  part  des  foldats  5  c’eft  d’oblerver  dans  leur  marche  une 
uniformité  de  tems  générale  3  une  certaine  mefure  caden¬ 
cée  5  par  laquelle  toute  une  armée  auroit  un  pas  égal ,  quoi¬ 
que  plus  ou  moins  précipitée  ,  fuivant  les  occafions*  On  ne 
furmonte  cette  difficulté  que  par  la  difcipline  la  plus  fume 
êc  la  plus  rigoureufe. 

On  éprouve  encore  tous  les  jours  cette  même  difficulté 
dans  un  autre  genre  3  qui  prouve  que  les  obftacles  qu’elle 
préfente  3  font  plus  confidérables  qu’on  ne  le  croiroitv 
Nous  voyons  lur  nos  théâtres  que  les  mouvemens  des  dan- 
feurs  font  prefque  toujours  définis.  Piufieurs  qui  forment 
enfemble  les  mêmes  pas  3  ne  s’élèvent  5  6c  ne  retombent 
prefque  jamais  tous  à  la  fois  ;  les  uns  font  encore  en  l’air  5 
quand  le  corps  des  autres  eft  déjà  repofé  ;  ceft  une  fiucccf- 
fion  de  fauts  3  qui  ,  jointe  à  l’inégalité  de  leurs  tailles  * 
forme  une  efpece  d’échelle  auffi  défagréable  aux  yeux  qu’à 
l’oreille».  ^  ; 

J’ai  vu  fept  à  huit  cens  Negres  y  accompagnant  une  noce1 
au  bruit  d’une  chanfon  ;  ils  s’élevoient  en  l’air  ,  êc  rctom- 
boient  tous  en  même  tems  ;  ce  mouvement  étoit  précis  6c 
fi  général  5  que  le  bruit  de  leur  chute  ne  for rn oit  qu’un  feuL 
fon,. 
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Ils  ne  font  aucun  ouvrage  qui  exige  quelque  exercice  , 
qu’ils  11e  le  faflent  en  cadence ,  &  prefque  toujours  en 
chantant. 

C’eft  un  avantage  dans  la  plupart  des  travaux»  Le  chant 
les  anime ,  &  la  méftire  devient  une  réglé  générale.  Elle 
force  ceux  qui  font  indolens  à  fuivre  les  autres. 

Le  défaut  de  vêtemens  mettant  à  découvert  tous  leurs 
mufcles  5  on  voit  qu’il  11  eft  pas  une  partie  de  leur  corps  qui 
ne  foit  affeôfcée  de  cette  cadence  ,  &  qui  11e  l’exprime. 

Ils  font  tout-à-la  fois  poètes  &  muficiens.  Les  réglés  de 
leur  poëiie  ne  font  pas  rigoureufes  ;  elles  fe  plient  toujours 
à  la  mufique.  Ils  aiongent  ou  abrègent  au  befoin  les  mots 
pour  les  appliquer  à  l’air  fur  lequel  les  paroles  doivent  être 
compo  fées. 

Leurs  compofitions  nous  ramènent  à  l’idée  que  nous  pou¬ 
vons  avoir  de  la  naiiïance  de  la  poëlîe  dans  les  premiers 
âges  du  monde.  Un  objet ,  un  événement  frappe  un  Negre, 
-  il  en  fait  auffi-tôt  le  fujet  d’une  chanfon.  Trois  ou  quatre 
paroles  ,  qui  fe  répètent  alternativement  par  les  affiftans  , 
&C  par  celui  qui  chante 3  forment  quelquefois  tout  le  poëme  ; 
cinq  ou  lix  mefures  font  toute  l’étendue  de  la  chanfon. 

Ce  qui  nous  a  paru  fingulier ,  c’eft  que  le  même  air 3 
quoiqu’il  ne  foit  qu’une  répétition  continuelle  des  mêmes 
tons  5  les  occupe  9  les  fait  travailler  ou  danfer  pendant  des 
heures  entières  ;  il  n’entraîne  pas  ni  pour  eux  3  ni  même 
pour  les  blancs  3  l’ennui  de  l’uniformité  que  devroient  cail¬ 
ler  ces  répétitions.  Cette  eipece  d’intérêt  eft  dû  fans  doute 
à  la  chaleur  &c  à  l’exprelîion  qu’ils  mettent  dans  leur 
chant. 

Leurs  airs  font  prefque  toujours  à  deux  teins.  Aucuns 
n’excitent  la  fierté.  Ceux  qui  font  faits  pour  la  tendrefte , 
infpirent  plutôt  une  forte  de  langueur  &  de  trifteffe  ;  ceux 
même  qui  font  les  plus  gais  5  portent  une  certaine  empreinte 
de  mélancolie. 

Je  donnerai  dans  les  obfervations  des  années  fui  vantes  , 
des  exemples  de  leur  mufique  8c  de  leurs  chanfons  3  avec 
des  détails  fur  leurs  danfes* 


Travaillent  e$ 
cadence» 


Sont  poètes  $£ 
muficiens. 


Leurs  compoit* 
rions. 


La  monoton iè 
de  leurs  airs  n  en* 
nuit  point. 


Population  abon¬ 
dante  aux  Ifles, 


Fécondité  des, 
femmes. 


VOYAGE 

De  la  'population  &  de  V éducation  des  enfans  nouveau-nés 

de  la  durée  de  leur  vie . 

La  population  eft  très-confidérable  à  la  Martinique.  Elle 
Ta  toujours  été  dans  ces  Ifles.  Malgré  la  mortalité  répandue 
fur  les  Européans  qui  font  venus  s’y  établir  ,  ceux  qui  ont 
réfifté  ont  fuffi  pour  les  peupler  autant  quelles  le  font  au¬ 
jourd’hui.  L’Ifle  de  Saint-Chriftophe  a  été  la  mere  de  toutes^' 
les  autres  \  c’eft  de-là  que  font  fortis  les  eflains  qui  ont 
peuplé  la  Guadeloupe  8e  la  Martinique  ;  celles-ci  à  leur  tour 
ont  formé  d’autres  Colonies. 

Il  eft  très-ordinaire  de  voir  dix  5  douze  &  quinze  enfans 
dans  une  maifon.  Il  eft  même  étonnant  que  les  femmes 
commencent  à  être  meres  de  fl  bonne  heure  5  8e  qu’elles 
ceflent  de  l’être  quelquefois  plus  tard  qu’en  France,  J’ai 
connu  un  frere  8e  une  iœur  d’une  même  mere  3  dont  l’âge 
différoit  de  près  de  trente  ans  (  8  ). 


(  8  )  Le  P.  Dutertre  fait  la  même  remarque  ^  il  la  confirme  par  1er 
exemples  fuivans., 

«  On  trouve  dans  les  regiftres  de  la  Guadeloupe  ,  le  nom  d’une 
»  vieille  fauvage  ,  appellée  Madame  ,  âgée  de  cent  ans  ,  de  fa  fille 
»  âgée  de  cinq  ans.  J’ai  vu  la  femme  8c  l’enfant  ;  &  bien  que  l’on  ne 
«  fçût  fon  âge  que  par  des  conjectures ,  il  eft  très- alluré  qu’elle  ne  pou— 
«  voit  avoir  moins  de  quatre-vingt  ans  quand  elle  la  mit  au  monde, 
w  Le  R.  P.  Chemel  ,  Jéfuite ,  m’a  affûté ,  continue  le  P.  Dutertre  , 

»  deux  ou  trois  chofes  dans  une  de  fes  lettres . qui  font  des 

«  preuves  de  ceci.  Car  il  me  mande  que  du  tems  qu’il  demeuroit  aux 
»  Lies  3  un  jeune  garçon  François  ,  domeftique  de  M.  de  la  Vallée  * 
»  ayant  abufé  d’une  vieille  fauvage,  q.uiayoit  du  moins  quatre-vingt 
«  ans ,  elle  en  devint  greffe  *,  à  quoi  il  ajoute  que  dans  l’opinion  des 
habitans  qui  avoient  les  premiers  habité  les  Ifles ,  elle  avoir  plus 
w  de  cent  ans  ,  ce  qu’ils  confirmoient  par  l’âge  des  enfans  de  fes  en- 
fans,  qui  croient  déjà  fort  vieux  ;  8c  que  dans  l’îfle  de  la  Martinique 
il  avoit  marié  une  Françoife  âgée  do  cinquante-cinq  ans,  qui  ne  laiflà 
33  pas  de  devenir  groffe  8c  d’avoir  plusieurs  enfan$  ,  biep  que  depuis» 
33  quinze  ans  elle  n’en  avoit  point  eu  33.  Hîfl.  des  À nt,  T.  z  , 38a,. 
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Afin  d’avoir  fur  la  population  des  calculs  certains  ?  &c 
des  points  de  comparaison  ,  j’ai  voulu  la  vérifier  par  les  ex¬ 
traits  baptiftaires  &  mortuaires  des  paroiftes  ;  mais  les  fages 
loix  faites  à  ce  Sujet  (ont  très-mal  exécutées.  On  n’envoye 
point  de  copie  de  ces  fortes  de  regiftres  aux  greffes  ,  &c  les 
Curés  auxquels  je  me  fuis  adrefle  ,  ont  été  très-négligens  à 
me  fatisfaire ,  quoique  je  fuffe  autorifé  par  le  Général  &C 
l’Intendant. 

Cependant  par  les  inftruéHons  particulières  que  j’ai  prifes 
dans  toutes  les  paroilfes  où  j’ai  été  5  le  nombre  des  femmes 
qui  naiffent  eft  plus  confidérable  que  celui  des  hommes. 
On  comprend  bien  que  j’ai  eu  égard  aûx  enfans  epi  palfent 
en  France  pour  leur  éducation  ,  6c  qui  meurent  en  Europe 
©u  qui  re Stent  au  fervice. 

Les  enfans  nouveau  -  nés  ne  font  jamais  mis  dans  des 
langes  ,  ou  emmaillottés  comme  en  France.  Ils  n’ont  d’au¬ 
tres  vêtemens  à  cet  âge  que  ces  fortes  de  pièces  3  taillées 
en  forme  de  ferviettes  ,  que  les  nourrices  de  Paris  appellent 
des  couchettes.  C’eft  avec  ces  linges  feuls  qu’on  les  enve¬ 
loppe  ,  fans  les  ferrer  ni  les  gêner.  On  ne  leur  donne  qu’une 
de  ces  couchettes  de  toile  ,  quand  il  fait  chaud  ,  on  en 
met  une  de  bazin  par  defliis  celle-là  y  quand  le  tems  eft  plus 
frais. 

Dès  les  premiers  jours  de  leur  naifïance  on  les  baigne 
avec  de  l’eau  tiede  ;  on  les  lave  enfuite  habituellement  de 
la  tête  aux  pieds  avec  de  l’eau  froide. 

Les  femmes  européannes  font  d’abord  effrayées  ,  quand; 
elles  voyent  prendre  des  enfans  de  cet  âge  par  les  bras  ou 
par  les  jambes  ,  &c  les  enlever  en  l’air  ,  comme  fi  on  n’y 
àpportoit  aucune  attention  ;  elles  imaginent  à  tout  moment 
qu’on  va  les  eftropier.  L’expérience  les  rafïiire  bientôt  ;  elles 
s’enhardiffènt  comme  les  autres  à  les  tenir  de  même  fans 
crainte. 

On  expofe  ces  enfans  à  terre  ,  pour  apprendre  à  marcher 
leuls  &  fans  foutien.  Ils  marchent  d’abord  fur  leurs  mains 
&c  fur  leurs  genoux  ;  c’eft-à-dire  ,  qu’ils  vont  d’abord  à 
quatre  pattes  ,  enfuite  debout. 


Recherches  far  h 
population» 


Les  enfans  nefonr 
jamais  emmaillota 
tés . 


Comment  ils  ap¬ 
prennent  à  mar¬ 
cher  feuls» 


L’ufôge  d’em- 
jtnaillotter  les  en- 
fans  ,  eft  un  pré¬ 
jugé  d’habitude» 
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Quand  ils  commencent  à  fe  fentir  allez  de  forces  pour  fe 
lever  ,  ils  cherchent  auparavant  un  appui  ;  ils  s’approchent , 
par  exemple  ,  d’une  chaile  ,  à  l’aide  de  laquelle  ils  fe  lè¬ 
vent  ;  ils  la  tiennent  fermement ,  ils  ne  la  quittent  point , 
éloignent  leurs  pieds  de  cet  appui  5  &  tiennent  leur  corps 
penché  en  avant ,  comme  s’ils  craignoient  de  tomber  fur 
le  dos. 

Lorfqu  ils  deviennent  allez  forts  pour  fe  lever  tout  droit 
fans  appui  ,  ils  écartent  leurs  jambes  l’une  de  l’autre  à 
droite  &  à  gauche  ,  afin  d’être  plus  fermes  ,  &  ne  tiennent 
point  encore  leur  corps  à  plomb  ,  de  forte  que  quand  ils  font 
quelque  chute  5  ils  tombent  toujours  allis. 

L’expérience  que  l’on  a  de  cette  attention  &  de  cette 
prévoyance  de  leur  part ,  a  tellement  rafïuré  fur  les  acci- 
dens  que  l’on  pourroit  craindre  de  leurs  chutes  5  qu’on  ne 
met  jamais  de  bourlets  autour  de  leurs  têtes»  On  riroit  dans 
nos  Illes  ,  fi  l’on  voyoit  employer  ces  petits  chariots  5e  ces 
autres  machines  dont  on  fe  fert  en  France  pour  apprendre 
à  marcher  aux  enfans.  La  plupart  de  ceux  qui  font  feule¬ 
ment  âgés  d’un  an  dans  nos  Colonies  ,  pourroient  fervir  de 
guides  &  d’appui  à  ceux  d’Europe  qui  ont  déjà  l’âge  de  dix- 
huit  à  vingt  mois. 

Nous  nous  fommes  arrêtés  exprès  à  ces  petits  détails.  Ils 
montrent  de  quelle  façon  la  nature  fe  développe  en  nous  , 
comme  dans  les  autres  êtres  3  quand  on  11e  la  contraint  pas. 
Nous  avons  reçu  d’elle  en  naillant  les  reflources  néceflaires 
&  fuffifantes  quelle  a  données  aux  autres  animaux  pour 
leur  confervation. 

AP  rès  ces  exemples  ,  lî  l’on  s’intérelïe  véritablement  au 
fort  des  hommes ,  on  11e  peut  s’empêcher  de  gémir  fur  l’ha¬ 
bitude  &c  le  préjugé  établi  dans  une  grande  partie  de  l’Eu¬ 
rope  d’élever  les  enfans  dans  des  langes. 

Les  deux  meilleures  raifons  en  apparence  que  l’on  aile- 


gue 

pour 


5  c’eft  que  le  climat  de  l’Europe  n’eft  pas  allez  chaud 
:  adopter  la  méthode  de  l’Amérique  5  &  que  les  nourri¬ 
ces  n’y  étant  pas  habituées  ,  feroient  gênées  pour  porter  & 
pour  remuer  les  enfans  fans  langes  ,  §C  pourroient  les  çftro^ 

pier. 


A  LA  MARTINI  QU  E; 

Cela  veut  dire  feulement  que  c’eft  l’ufage  qui  l'emporte  , 

&  que  nous  lommcs  tellement  efclaves  de  l'habitude , 
qu'elle  nous  fait  fouvent  tomber  en  contradiction  ■  avec  nos 
propres  lumières.  Pourquoi  donc  s’étonner  après  cela  que 
les  payfans  ,  que  les  peuples  (  dont  les  gens  éclairés  fe  mo¬ 
quent  cependant  tous  les  jours  ) ,  ne  veuillent  pas  quitter 
les  méthodes  qu’ils  ont  adoptées  ? 

Les  femmes  qui  p  a  fient  à  l’Amérique  5  ne  font  pas  plus 
habituées  dans  les  commencemens  à  remuer  fie  à  tenir  ces 
enfans  fans  langes  ,  que  ne  le  leroient  d’abord  les  nourrices 
d’Europe,  Elles  en  prennent  bientôt  l’habitude  ;  leur  grande 
attention  même  ,  excitée  pat  cette  frayeur  ,  empêche  qu’il 
n’arrive  aucun  accident» 

Quant  au  climat ,  la  preuve  qu’il  efl:  allez  chaud  ,  c’efl: 
que  les  Anglois  ,  limés  dans  le  nord  de  l’Europe ,  expofent 
à  l’air  leurs  enfans.  J’ai  été  témoin  que  fort  peu  de  jours 
après  leur  naiffance  ,  ils  leur  donnent  une  robe  fie  un  corps» 

L’Illande ,  cette  Ille  qui  avoilîne  de  lî  près  le  pôle  du 
nord  5  nous  offre  encore  un  exemple  plus  frappant  &  plus 
propre  à  nous  détromper.  Au  rapport  de  M.  Anderfon  (  9  )  * 
les  enfans  y  font  élevés  fans  langes  ,  comme  dans  les  pays 
chauds»  C’efi:  auffi  l’ufage  dans  une  partie  même  de  la 
France.- 

Que  faut-il  donc  pour  le  faire  adopter  dans  le  relie  du 
Royaume  ?  Des  hommes  qui  penfent  fortement  5  fie  qui 
foient  peres. 

Demandez-vous  quel  efl:  l’inconvénient  des  langes  ?  Au 
lieu  de  raifonner  ,  examinez  le  nombre  d’enfans  eftropiés 
fie  contrefaits  que  l’on  voit  en  France. 

Voulez-vous  connoître  l’avantage  de  la  méthode  con¬ 
traire  ?  Remarquez-en  les  fuites  chez  les  Américains  ,  chez 
les  Indiens  ,  chez  les  peuples  d’Afrique ,  chez  les  Anglois, 
Vous  ne  verrez  pas  les  hommes  de  toutes  ces  nations,  affli¬ 
gés  d’aucune  de  ces  difformités  du  corps  fi  communes  ail- 


On  ne  les  y  afiii- 
jettit  pas  en  An¬ 
gleterre. 


En  Ifîandes 


Ni  même  dans 
toute  la  France. 


Ra îïons  d’àbejfc 
cet  ufagç. 


£9  )  Hift.  nat.  de  l’Illande*- 
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leurs  ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  quelque  accident  arrivé 
dans  le  cours  de  leur  vie. 

Voilà  les  deux  tableaux  ;  vous  pouvez  choifir  :  la  déci- 
lion  eft  intéreflante  pour  l’humanité. 

Celui-là  feroit  fans  doute  infenfé ,  qui  fe  propoferoit  de 
perfuader  à  une  nation  de  changer  tout-à-coup  quelqu’une 
de  fes  habitudes  générales  ;  mais  quand  on  porte  en  fol 
f  amour  des  hommes  6c  du  bien  public ,  quand  on  a  voyagé , 
n’eft-il  pas  permis ,  n’eft-ce  pas  même  une  obligation  im~ 
polée  à  chaque  citoyen  ,  de  faire  çonnoître  ou  de  rappeller 
a  fa  patrie  des  ufages  préférables  aux  liens ,  6c  dont  le  fuccès 
fe  confirme  tous  les  jours  chez  les  peuples  qui  les  ont  adop¬ 
tés  ?  11  ne  faut  pas  même  fe  laffer  de  leur  en  parler  ,  6c 
c’eft  le  cas  de  ne  pas  craindre  de  répéter  ce  que  les  autres 
peuvent  avoir  dit  fur  le  même  fujet.  L’amour  propre  dira  le 
contraire,  n’écoutons  que  l’intérêt  de  l’humanité;  le  motif 
porte  avec  foi  fa  juftification.  Il  ne  s’agit  que  d’avoir  des 
ménagemens  pour  ceux  à  qui  l’on  veut  faire  goûter  des  nou¬ 
veautés  contraires  à  leurs  iftagcs^  On  ne  les  perfuade  point 
en  leur  difant  des  injures  ;  ce  langage  eft  celui  des  mifan- 
tropes  6c  des  pédagogue? ,  qui  n’ont  d’autre  objet  que  d’ac¬ 
quérir  quelque  confédération  ,  en  décriant  tout  ce  qui  eft 
établi  dans  leur  nation.  On  a  dit  depuis  long-tems  que  les 
hommes  font  de  grands  enfans  ;  il  faut ,  avec  eux  comme 
avec  les  autres ,  favoir  fe  prêter  à  leurs  caprices  ,  &  même 
à  leur  opiniâtreté.  Si  vous  les  gourmandez  ,  c’eft  leur  an¬ 
noncer  que  vous  voulez  les  maîtrifer  ;  préfentez-leut  le 
bien  ,  fans  vous  rebuter,  feignez  de  leur  laifter  la  liberté 
du  choix  ;  alors  les  efprits  s’éclairent  6c  s’échauffent  peu  à 
peu  ;  l’évidence  les  frappe  ,  ils  fe  rendent,  La  raifon  établit 
lentement  fon  empire  ;  mais  enfin  ,  à  force  d’entourer  les 
hommes  de  lumières ,  leurs  yeux  s’ouvrent ,  ils  fe  réveillent, 
&  ne  fongent  plus  aux  ténèbres  qui  les  enveloppoient  (  i  ). 


(  e  )  Malgré  ce  que  je  viens  de  dire  contre  l’ufage  du  maillot,  j’ai 
éprouvé  moi-méme  les  difficultés  qu’il  y  auroit  à  l’abolir.  Je  voulus  y 
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Dans  les  autres  détails  de  l’éducation  des  enfans  du  pre¬ 
mier  âge  ,  il  n’y  a  point  de  différence  entre  celle  des  enfans 
blancs  &  celle  des  enfans  negres  ,  ff  ce  n  eft  que  la  nourrice 
de  ceux-ci  prend  des  alimens  moins  fains  8c  moins  fuccu- 
lens  ;  tout  le  refte  eft  égal. 

Lorfqu’au  bout  de  quelques  jours  ils  ont  paffe  le  terme 
d’une  maladie  dont  nous  parlerons  bientôt  fous  le  nom  de 
mal  de  mâchoire  ,  il  femble  que  l’on  ne  connoifle  plus  aucun 
danger  pour  eux. 

Its  font  ordinairement  fevrés  à  un  an.  Il  y  a  déjà  long- 
tems  qu’ils  mangent  de  tout  quand  ils  font  fevrés  ;  foupe  , 
café  au  lait,  chocolat,  vin,  liqueurs  ,  farine  de  magnoc  , 
calalons,  &  autres  ragoûts  du  pays  ,  fur-tout  beaucoup  de 
fucre  &  de  confitures  ;  leur  eftomac  eft  fait  à  tous  les  mets. 
Cependant  ce  rfeft  pas  fur  les  enfans  que  la  mort  moifïbnne 
le  plus  dans  nos  Ifles. 


Education  des 
enfans  du  premia* 
âge. 


engager  en  France  une  nourrice  ,  à  qui  je  confiai  l’un  de  mes  enfans  ; 
l'intérêt  ne  put  la  déterminer  j  elle  réfifta  conftamment  a  l’appas  de 
toutes  mes  offres.  Elle  m’objeéta  fans  ceffe  les  accidens  auxquels  cet 
enfant  feroit.expofé  }  Je  voulus  la  raffurer  fur  ces  frayeurs  :  je  lui  re- 
préfentai  les  exemples  dont  j’avois  été  témoin  ,  je  lui  permis  même 
de  fe  juftifier  d’avance  fur  ceux  qui  pourroient  arriver  ,  en  difantque 
je  l’avois  exigé  d’elle  j  enfin  je  lui  offris  de  prendre  toutes  les  précau¬ 
tions  imaginables  pour  prévenir  ces  prétendus  accidens }  je  lui  propofai 
de  faire  étendre  des  efpeces  de  matelas  contre  les  murs  ôc  dans  toute 
la  chambre  ,  &c.  Vous  n’empêcherez  pas  ,  me  dit-elle,  que  mes  com¬ 
pagnes  &:  toutes  mes  voifines  ne  me  reprochent  d’avoir  eftropié  un 
enfant  ,  pour  avoir  voulu  me  diftinguer  Sc  paroître  en  favoir  plus 
qu’elles. 

Ce  refus  que  j  ai  cru  devoir  rapporter  dans  tous  fes  détails  ,  ne 
m’empêche  pas  de  propofer  ,  ainfl  que  d’autres  l’ont  déjà  fait  ,  d’a¬ 
bolir  cet  ufage.  Cette  innovation  ne  feroit  pas  peut-être  aufîi  difficile 
par-tout  ;  elle  pourrait  s’introduire  peu  à  peu  ,  de  proche  en  proche  , 
par  l'exemple  desperfonnes  raifonnables  ,  qui ,  pour  l’intérêt  de  leurs 
enfans  ,  s’y  détermineroient  fortement.  J’avois  réfolu  de  faire  élever 
6c  foigner  les  autres  enfans  que  j’aurois ,  par  une  femme  que  j’euffe 
appellée  des  endroits  où  on  ne  les  met  point  dans  des  langes  ;  mais 
ma  deftinée  m’a  tranfporté  dans  des  lieux  où  l’ufage  du  maillot  eft  in - 

K 


■V. 


'Mangent  beau¬ 
coup  de  lucre- 

Sont  moins  fu¬ 
jets  aux  vers  qu’en 
france. 


Le  fucre  eft  un 
aliment  faim 


Il  meurt  moins 
d’en  fan  s  que  d’au¬ 
tres  perlonnes. 

La  vieillelle  eft 
fàns  caducité. 


T)  ivifîon  des  ma¬ 
ladies  relativement 
aux  blancs  &  aux 
negres. 
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On  prétend  même  que  le  fucre  ,  qu’on  ne  leur  refufe 
preftme  jamais  ,  eft  une  nourriture  des  plus  faines  qu  iis 
puiflent  prendre  3  8c  des  plus  propres  à  les  garantir  des  vers. 

Il  eft  vrai  que  nous  avons  obfervé  dans  cette  Me  5  qu’en 
général  les  enfans  font  moins  fujets  aux  vers  qu*en  France  ^ 
mais  quand  ils  en  font  attaqués  ,  le  mal  eft  preflant  &  de¬ 
mande  un  prompt  feeours. 

Je  doute  que  le  fucre ,  comme  on  le  dit  9  les  en  garan- 
tifle  ;  mais  l’expérience  ,  d’accord  avec  la  chymie,  prouve 
tous  les  jours  dans  nos  Mes  ,  que  malgré  le  préjugé  établi 
autrefois  contre  le  fucre  5  cette  denrée  eft  une  vraie  nourri¬ 
ture  9  &;  qu’elle  eft  très-faine.  Elle  fait  vivre ,  pour  ainfi 
dire  5  tous  nos  Negres  3  qui  le  plus  fouvent  n’ont  pas  a fiez 
d’autres  alimens.  C’eft  prefque  la  feule  refîburce  de  ceux 
qui  fuyent  de  chez  leurs  maîtres  5  8c  qui  vont  fe  cacher  dan& 
les  bois. 

J’ai  remarqué  qu’il  meurt  beaucoup  moins  d’enfans  que 
de  jeunes  gens  8c  de  perfonnes  de  moyen  âge. 

Quand  on  a  pu  triompher  du  climat  dans  nos  Mes ,  8C 
parvenir  au-deflus  de  l’âge  moyen ,  la  vie  eft  ordinairement 
longue  ;  on  y  meurt ,  pour  ainft  dire  ,  fans  vieillir.  La  vieil- 
lefîe  n’eft  pas  caduque  ,  languiftante  ,  8c  accompagnée  de$ 
infirmités  qui  l’aflailliflent  en  Europe. 

Nous  verrons  par  le  détail  des  maladies  qui  régnent  dans 
ces  climats  ,  à  quel  prix  on  acquiert  cette  vieillefle. 


Des  maladies  qui  régnent  à  la  Martinique . 

N’ayant  plus  à  parler  des  Caraïbes  5  nous  n’obferverons 
les  maladies  dans  nos  récapitulations  ,  que  relativement 
aux  deux  autres  fortes  de  perfonnes  qui  habitent  actuelle¬ 
ment  nos  Mes. 

Nous  confidérerons  d’abord  celles  qui  font  particulières 
aux  blancs  ;  enfuite  celles  auxquelles  les  Negres  feulement 
font  fujets  ;  8c  enfin  celles  qui  font  communes  aux  uns  8c 
aux  autres. 

Quand  ccs  maladies  auront  été  traitées  comme  ©prie 
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fait  en  Europe ,  ou  avec  des  remedes  apportés  d’Europe  , 
nous  n’en  dirons  rien  ;  quand  on  y  aura  employé  des  (impies 
du  pays ,  ou  des  méthodes  qui  lui  font  propres ,  nous  aurons 
foin  de  l’indiquer. 

Des  maladies  particulières  aux  blancs * 

Les  climats  de  l’Europe  ne  peuvent  pas  donner  une  idée 
de  la  température  de  1* Amérique. 

Si  r  on  éprouve  quelquefois  en  France ,  &  dans  les  autres 
pays  (îtués  fous  la  zone  tempérée  des  chaleurs  violentes  * 
elles  ne  font  pas  continuelles.  A  une  journée  accablante 
fuccede  fou  vent  une  nuit  fraîche ,  ou  une  journée  tempé¬ 
rée,  Un  orage  fuffit  pour  interrompre  le  cours  d’une  chaleur 
infupportable  :  mais  à  l’Amérique  elle  eft  prefque  toujours 
la  même  fans  interruption. 

Ce  font  les  effets  de  cette  continuité  de  chaleur  qif  on 
ne  fauroit  fe  repréfenter  y  quand  on  ne  l’a.  pas  éprouvée. 
Toute  l’habitude  du  corps  en  eft  altérée  ,  les  facultés  même 
de  Pefprit ,  (î  011  ofe  le  dire  >  en  font  accablées.  Malgré  la 
gaieté  ou  la  vivacité  que  l’on  remarque  dans  prefque  tous 
les  Américains ,  on  peut  dire  que  l’indolence  régné  chez 
eux.  Elle  ne  difparoît  que  dans  les  occafions  qui  font  fortir 
leur  caraétere  naturel  ,  engourdi  habituellement  par  le 
climat. 

Les  forces  s’épuifent  dans  ces  contrées  brûlantes  par  des 
fueurs  ou  des  tranfpirations  violentes  Sc  continues  ;  rien 
ne  les  répare.  Le  fang  fe  dépouille  &  s’appauvrit  infenfible- 
ment ,  l’équilibre  eft  rompu  ,  les  folides  perdent  leur  ton  ; 
de-là  les  engagemens ,  &c  bientôt  après  les  maladies  inflam¬ 
matoires  fi  communes  dans  nos  Ides. 

En  y  arrivant  on  eft  frappé  du  teint  de  ceux  qui  les  habi¬ 
tent  ;  on  les  prendroit  pour  des  convalefcens.  On  ne  voit 
point  fur  les  phyfionomies  cet  air  de  vie  &c  de  fanté ,  qui 
refp  ire  fur  celles  de  France.  La  couleur  de  ceux  qui  fie  portent 
le  mieux  ,  eft  prefque  toujours  plus  ou  moins  livide  Ôc  jaune. 
C’eft  même  le  plus  fouvent  un  bon  ligne ,  il  faut  en  venir 
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là  pour  être  acclimaté  ,  fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme** 

Les  Européans  qui  arrivent  ,  fe  font  aifément  diftingueg 
par  leur  embonpoint ,  &  par  l’éclat  &  la  fraîcheur  de  leur 
teint.  Ces  avantages  ,  qui  par-tout  ailleurs  annoncent  1& 
fanté ,  ne  font  qu’un  préfage  funefte  pour  eux. 

Le  fang  tranquille  &  bien  compofé  que  ces  étrangers 
apportent  dans  ce  climat  dévorant ,  éprouve  le  même  effet 
que  le  lait  ex|>ofé  fur  le  feu  ;  il  bout  dans  l’inftant  ,  rien 
ne  peut  l’empecher  de  s’extravafer. 

Ordinairement  en  Europe  y  même  dans  les  maladies  ai¬ 
guës  ,  la  nature  ne  va  pas  fl  précipitamment ,  qu’elle  ne 
donne  le  tems  de  l’obferver  &  de  fuivre  la  route  quelle 
prend  ;  aux  Ides  elle  eft  fî  prompte  5  que  ü  l’on  tarde  à  faifîr 
la  maladie  dès l’inftant quelle  fe  déclare ,  elle  fe  développe 
tout-à-coup  avec  une  violence  que  la  médecine  ne  peut  plu& 
fubjuguer  ;  tout  eft  perdu.  On  traite  alors  le  malade  comme 
un  bâtiment  incendié  ,  dont  il  faut  facrifier  une  partie  9 
pour  en  fauver  feulement  la  carcaffe.  On  lui  fait  dans  vingt* 
quatre  heures  jufqu’à  quinze  ou  dix-huit  faignées ,  dont  les 
intervalles  font  remplis  par  d’autres  remedes.  Un  homme 
n’eft  pas  plutôt  tombé  malade  ,  qu’il  voit  à  fes  côtés  le 
Médecin ,  le  Notaire  8c  le  Confcdèur,  tous  trois  prefqui 
au  même  inftant 

Tel  eft  le  tribut  effrayant  par  lequel  on  fe  naturalife  aux 
Ides.  Eft-il  furprenant  après  cela  que  l’on  y  parvienne  à  une 
vieilkffe  longue ,  8c  exempte  d’infirmités  ,  quand  on  a  re- 
poulie  ces  dangereux  a  hauts,  que  le  climat  livre  à  tous  les 
âges ,  &  fur-tout  à  la  jeuneffe  ?  Cette  violente  épreuve  ,  eft 
une  vraie  pierre  de  touche  pour  les  tempérament  Les  foi- 
blés  y  fuccombent ,  ceux  qui  réfiftent  doivent  être  d’une  11 
forte  conftitution ,  que  leur  fanté  peut  fe  foutenir  jufqu’au 
dernier  période  de  la  vie. 

On  a  donné  à  une  maladie  auffi  brufque  le  nom  de  mala» 
die  matelote  ;  elle  enleve  chaque  année  un  grand  nombre 
de  matelots.  Excédés  de  fatigues ,  &c  quelquefois  de  mi~ 
fexe  ou  de  débauche  ,  ils  en  font  rarement  exempts. 

Elle  eft  fi  ordinaire  qu’on  lui  donne  auffi  le  nom  d g:  ma* 
ladU  du  pays» 
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Enfin  elle  cônferve  encore  le  nom  de  maladie  de  Siam  y 
qu  elle  eut  d abord  ,  parce  qu’on  prétend  quelle  en  fut 
apportée  par  un  vaiffeau  des  Indes ,  qui  relâcha  à  la  Mar¬ 
tinique. 

Cette  maladie ,  beaucoup  plus  dangereufe  autrefois ,  étoit 
accompagnée  des  fymptômes  les  plus  violens.  Le  fang  for- 
toit  par  tous  les  pores  comme  lafueur  ,  ce  qui  arrive  encore 
quelquefois. 

On  dit  qu’elle  n’attaquoit  jamais  les  Américains  dans  les 
commencemens  qu’elle  s’introduifit  ;  aujourd’hui  elle  les 
traite  en  peuple  conquis. 

On  juge  par  ce  détail  de  l’épuiferrient  ou  doit  être  le  ma¬ 
lade  s’il  en  réchappe  ;  de  la  lenteur  &  des  difficultés  de  la 
convalefcence  ;  des  fréquentes  rechûtes  ;  enfin  de  toutes  les 
autres  maladies  qu’entraîne  cette  vive  fécondé.' 

L’une  de  fes  fuites  les  plus  ordinaires  5  eft  une  fièvre  lente  2 
ou  une  langeur  habituelle  ,  produite  par  l’affailfement 
l’abandon  de  toute  la  machine  ,  que  l’air  &  les  alimens  trop 
foibles  du  pays  ne  peuvent  pas  rétablir  ;  d’où  réfultent.biem 
tôt  des  obftruétions ,  des  jauniflfes  ,  des  gonflemens  de  ra teÿ 
en  un  mot  des  cachexies  complettes  ,  qui ,  quelquefois  ÿ 
luivent  le  cours  ordinaire  ,  &  fe  terminent  par  l’hydropifie^ 

On  pourrait  dire  qu’il  n’y  a  point  dans  nos  Illes  d’autre 
maladie  précifément  particulière  aux  blancs  ;  les  autres  n’en 
font  ordinairement  qu’une  fuite.  Le  caractère  de  cette  ef~ 
pece  de  fièvre  maligne  eft  principalement  marqué  par  des 
hémorragies  par  le  nez  ,  par  les  yeux  >  ou  par  d’autres  par¬ 
ties  du  corps. 

Quoiqu’elle  n’ait  pas  toujours  ces  mêmes  fymptômes  y 
elle  cônferve  cependant  le  même  nom.  Ainlî  l’on  confond 
indiftinôtement  fous  la  dénomination  de  maladie  du  pays  s 
de  maladie  de  Siam  ,  ou  de  maladie  matelote  3  toutes  fièvres 
malignes  ,  tenaces  &  violentes.  Je  préfume  qu’elles  ne  dif¬ 
ferent  de  celle  d’Europe  que  du  plus  au  moins  de  malignité. 

Les  Negres  n’y  font  jamais  fujets  ,  non  pas  même  ceux 
qui  arrivent  de  Guinée.  Le  climat  n’éprouve  point  ceux-ci 
à  leur  arrivée  comme  les  Européans.  Ils  viennent  d’un  clf* 
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inat  ou  femblable  ou  plus  chaud  ;  le  fang  qulls  y  apportent 
a  voit  donc  déjà  acquis  par  la  chaleur  de  T  Afrique  la  même 
activité  ,  la  même  fermentation ,  toutes  les  qualités  enfin 
que  lui  auroit  données  la  chaleur  de  l’Amérique.  Il  n  en 
eft  pas  de  même  de  ceux  qui  viennent  des  climats  tempérés. 

Ce  fait  me  paroît  prouver  évidemment  qu’il  faut  cher¬ 
cher  la  caufe  immédiate  de  cette  maladie  du  pays  dans  la 
chaleur  de  nos  Ifles. 

La  médecine  ,  comme  la  faine  phyfique ,  doit  y  voir , 
ainfi  que  nous  l’avons  dit,  l’épaiffiflement  inévitable  du  fang 
par  1’  excès  des  tranfpirations  ou  des  fueurs  ;  le  défaut  de 
reffort  dans  les  parties  lolides  ;  enfin  la  violence  Ôe  le  gon¬ 
flement  que  doit  fouffrir  le  diamètre  des  vaiffeaux ,  par  la 
dilatation  qui  fe  fait  dans  les  liqueurs  ,  foit  à  raifon  de  la 
raréfaction  de  l’air  ,  foit  à  raifon  de  la  moindre  compref* 
flou  qu’éprouve  la  furface  des  corps  ,  dans  une  atmofphere 
raréfiée. 

De-là  les  Médecins  concluroient  fans  doute  (  c’eft  aulîl 
l’avis  des  plus  prudens)  qu’il  feroit  convenable  d’être  faigné 
&  purgé  dans  la  route,  lorfqu’en  avançant  dans  la  zone 
torride ,  on  éprouve  une  température  plus  chaude  ,  &  de 
renouveller  ces  mêmes  précautions  ,  quand  on  arrive  aux 
Mes. 

Pour  remplir  les  mêmes  vues  ,  ne  feroit-ce  pas  aufli  le 
cas  de  prendre  quelques  bains  de  riviere,  à  l’eau  froide  f 
fur-tout  dans  les  premiers  tems  ? 

La  plupart  des  perfonnes  négligent  au  contraire  ces  pré* 
cautions  ,  &  fe  conduifent  d’une  façon  toute  oppofée.  En¬ 
traînés  par  les  fêtes  ,  par  les  plaifirs  que  l’on  aime  aux  Mes, 
&  même  par  l’accueil  agréable  que  reçoivent  les  étrangers  , 
ils  fe  livrent  fouvent  fans  modération  à  tous  les  plaifirs , 
comme  ceux  qui  font  habitués  à  ce  climat.  La  table ,  la 
danfe  ,  le  jeu  ,  les  veilles  ,  le  vin  les  liqueurs  ,  d’autres 
circonftances  encore  ,  qui  fe  réunifient  aufli  quelquefois  au 
chagrin  d’être  défabufé  fur  les  chimériques  efpérances  de 
fortune  avec  lefquelles  on  s’étoit  embarqué  ,  tout  fécondé 
faction  de  la  chaleur  du  climat  ;  leur  fang  efi:  bientôt  en¬ 
flammé.. 
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Cependant  il  ne  faut  pas  croire  que  ces  précautions  * 
utiles  fans  doute  pour  prévenir  cette  efpece  de  maladie  , 
fuffifent  toujours  pour  en  garantir.  Parmi  les  divers  exem¬ 
ples  que  nous  en  avons  vus  ,  nous  ne  citerons  que  celui  de 
notre  ami  &,  compagnon  de  voyage,  M.  le  Chevalier  de 
Chimbaud. 

Jamais  on  ne  fut  plus  modéré  que  lui  dans  tous  fes  be- 
foins  ,  &c  plus  éloigné  de  toute  eipece  d’excès.  Homme  vé¬ 
ritablement  pieux  6e  vertueux  ,  il  étoit  très-fobre  dans  fa 
nourriture  ,  6e  ne  buvoit  que  de  l’eau.  Il  mangea  d’autant 
moins  dans  le  voyage  ,  que  pendant  prefque  toute  la  route 
il  fut  incommodé  de  la  mer  ,  au  point  que  fon  eftomac  ne 
pouvoit  rien  garder.  Quelque  tems  avant  notre  arrivée ,  il 
prit  les  précautions  nécefïaires  pour  humecter  &  rafraîchir 
fon  fang. 

Malgré  toutes  ces  attentions,  deux  heures  après  que  nous 
eûmes  mis  pied  à  terre ,  il  fut  attaqué  de  la  maladie  du  pays* 
Elle  s’annonça  par  une  fièvre  ardente  ,  le  vifage  &  toute  la 
peau  enflammée  ,  un  mal  de  tête  violent  ,  accompagné 
d’un  fi  grand  affoupifïement ,  qu’il  ne  pouvoit  fe  foutenir 
debout ,  &c  dormoit  dès  qu’il  fe  repofoit. 

On  peut  voir  dans  les  récapitulations  de  la  quatrième 
partie  de  cet  ouvrage ,  que  de  fept  perfonnes  qui  faifoient 
avec  moi  ce  voyage ,  dont  cinq  hommes  &  deux  femmes, 
les  cinq  hommes  eiïuyerent  cette  même  maladie  ,  avant 
l’efpace  de  fix  femaines. 

Aucun  n’avoit  pris  autant  de  précaution  queM.  de  Chim¬ 
baud  ;  aucun  n’apportoit  autant  d’attention  que  lui  fur  fa 
façon  de  vivre.  J’en  apportois  encore  moins  que  perfonne  ; 
mes  affaires  &c  mes  occupations  ,  qui  exigeoient  des  cour- 
fes  ,  beaucoup  d’application  ,  un  genre  de  vie  également 
fatigant  pour  l’efprit  &  pour  le  corps  ,  tout  s’oppofoit  à 
l’attention  que  j’aurois  dû  avoir  pour  ma  fanté.  Je  pris  feu¬ 
lement  à  la  hâte  ,  dans  des  momens  dérobés  à  cette  agita» 
tien  ,  quelques  bains  de  riviere  ;  les  autres  en  prenoient 
aufii  ;  je  fus  cependant  le  dernier  à  fuccomber  ;  je  n’efîiiyaî 
cette  maladie  à  mon  tour ,  que  près  d’un  an  après-  mon 
arrivée. 
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On  feroit  porté  à  croire  par  ces  exemples  que  la  cliaîeuf? 
du  climat  n’eft  à  craindre  ,  qu’autant  quelle  trouve  des  dif- 
pofitions  dans  la  conftitution  du  tempérament. 

M.  Chevalier ,  Médecin  ,  qui  a  écrit  fur  les  maladies 
de  Saint-Domingue  ,  toutes  femblables  à  celles  de  la  Mar¬ 
tinique  ,  dit  que  dans  ces  fièvres  malignes  ,  il  faut ,  après 
quelques  faignées  du  bras  ,  employer  celle  du  pied  pour 
dégager  la  tête. 


Je  m’attendois  en  effet  à  en  voir  faire  ufage  ,  quand  je  vis 
les  fymptômes  de  cette  maladie  ,  l’affoupiffement  ,  felpeee 
de  vertige ,  &  fouvent  le  délire  même  ou  tombe  le  malade  ; 
cependant  je  n’ai  prefque  jamais  vu  pratiquer  la  faignée  dis 
pied  dans  ces  occafîons.  Outre  les  exemples  dont  j’ai  été 
témoin  ,  je  puis  en  parler  perfonnellement  ayant  effuyé 
moi-même  cette  maladie  plufieurs  fois  ,  dan?  les  voyages 
que  j’ai  faits  à  l’Amérique. 

Nous  avons  dit  que  fi  l’on  différé  a  s’oppofer  aux  progrès 
de  cette  maladie  ,  dès  le  premier  inftant  qu’elle  fe  déclare , 
elle  fe  développe  auffi- tôt  avec  une  violence  qu’il  n’eftplus 
poflible  d’arrêter.  J’ai  eu  la  preuve  de  la  promptitude  qu’on 
y  apporte  ,  par  un  exemple  dont  j’ai  encore  été  témoin.  Je 
crois  pouvoir  le  tranfporter  de  mes  récapitulations  ,  pour  le 
placer  ici. 

Cette  maladie  s’étoit  déclarée  dans  un  jeune  homme  par 
les  fymptc>me$  d’une  indigeftion  ,  qui  fe  aénotoit  déjà  par 
des  vomiffemens  environ  deux  heures  après  le  repas.  On 
n’héfita  point  malgré  cette  circonftance  à  faigner  le  malade 
furie  champ  ,  &  à  réitérer  les  faignées  de  proche  en  proche, 
ielon  l’ufage  ;  il  eut  le  bonheur  de  guérir. 

Les  autres  maladies  les  plus  communes  aux  Ifles  ,  ëc  que 
l’on  peut  regarder  comme  particulières  aux  blancs ,  partici¬ 
pent  toutes  (  ainfi  que  l’a  obfervé  M.  Chevalier  à  Saint- 
Domingue  )  des  maladies  jd’automne  dont  parle  Hypo* 
crate.  Telles  font  les  fièvres  tierces  ou  quartes  ,  lesgonfle- 
mens  de  rate ,  les  obftruétions  de  foie  ,  les  diarrhées  opi¬ 
niâtres  ,  &c. 

Il  ne  faut  pas  oublier  qu’elles  arrivent  le  plus  fouvent  à 

h 


r* 


A  LA  MARTINIQUE.  81 


la  fuite  de  l’épuifement  où  l’on  eft  réduit  par  la  maladie  du 
pays^  &:  par  les  remedes  qu’on  lui  a  oppofés.  Ceux  qui  n* ont 
pas  Subi  cette  cruelle  épreuve  ,  font  rarement  fujetsà  ces 
autres  maladies. 

Les  Negres  en  font  attaqués  aullî  quelquefois  ;  mais  le 
plus  fouvent  c’elL  la  luite  ,  ou  plutôt  le  commencement 
d’une  efpece  de  cachexie  qui  leur  eft  particulière  ;  nous  en 
parlerons  bientôt ,  fous  le  nom  de  mal  d’eflomac. 

Avant  de  palier  à  d’autres  obfervations  ,  je  crois  devoir 
prévenir  ceux  qui  fe  propoferoient  d’aller  à  l’Amérique , 
à  qui  cet  article  pourroit  paroître  effrayant ,  que  plufieurs 
des  maladies  les  plus  considérables  d’Europe  n’y  régnent 
pas  ,  ou  qu’elles  y  font  à  peine  connues. 

Telles  font ,  par  exemple  ^  la  goutte  ,  la  gravelle ,  la 
pierre  r  les  apoplexies  ,  les  pleuréfies  ,  les  fluxions  de  poi¬ 
trine  ,  &  toutes  celles  qui  font  ordinairement  la  fuite  de 
l’hiver. 

Les  femmes  ne  font  prefque  jamais  attaquées  de  cette 
maladie  inflammatoire  du  pays  dont  nous  venons  de  parler. 

Ni  r  un  ni  l’autre  fexe  n’eft  expofé  aux  vapeurs  ,  quoique 
les  femmes  foient  fort  Sujettes  aux  fupprefîions. 

La  rage  eft  plus  connue  aulîi  dans  cette  partie  de  l’Amé¬ 
rique  ,  par  fon  nom  ,  que  par  fes  effets. 

La  façon  dont  on  fe  vêtit  dans  nos  Mes ,  doit  fans  doute 
contribuer  à  quelques-unes  des  maladies  que  l’on  y  éprouve. 
Les  hommes  qui  la  plupart  ne  portent  pas  de  cheveux  ,  n’ont 
fur  la  tête  qu’un  bonnet  de  Ample  mou  (féline  ,  &  ne  met¬ 
tent  prefque  jamais  d’autre  vêtement  qu’une  vefte  de  bafin, 
ou  de  quelque  autre  étoffe  aulîi  légère. 

Cependant  des  journées  fort  chaudes  font  Suivies  quel¬ 
quefois  de  foirées  très-fraîches  ,  capables  d’arrêter  la  tranf- 
piration.  Les  journées  même  font  différentes  par  leur  tem¬ 
pérature  ,  &c  les  vêtemens  font  toujours  les  mêmes. 

Plus  les  femmes  européannes  Séjournent  à  l’Amérique, 
plus  l’écoulement  périodique  de  leurs  menftrues  diminue. 
Celui  des  femmes  du  pays  eft  très-foible  ;  plufleurs  d’entre 
elles  n’y  font  pas  même  Sujettes.  Elles  prennent  à  cet  égard 
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fi  peu  de  précautions  ,  qu’il  eft  fort  rare  qu’avant  de  fe  ma> 
rier  ,  elles  ayent  évité  ce  mauvais  état  de  fanté  ,  que  l’on- 
fait  être  une  luire  des  fupprefïïons  menftruelles. 

Les  hommes  &  les  femmes  n’ont  point  de  couleurs  3  avec 
cette  différence  que  le  teint  des  hommes  eft  prefque  tou¬ 
jours  pâle  ou  bilieux  par  les  fuites  des  maladies,  ou  brûlé 
par  les  grandes  chaleurs  ;  mais  parmi  les  femmes  ,  il  eft  fort 
ordinaire  d’en  trouver  de  très-blanches  ,  quoiqu’elles  ne 
foient  pas  occupées  d’elles-mêmes  comme  les  Européannes*- 
Elles  fe  donnent  fi  peu  de  foins  de  plaire  3  elles  font  fi  peu 
de  cas  des  artifices  &c  des  moyens  empruntés  dont  le  fexe 
fait  ufage  en  Europe ,  qu’elles  ne  cherchent  point  à  déguifer 
ce  défaut  de  couleurs,  L’ufage  du  rouge  n’eft  point  encore 
établi  pour  les  femmes  qui  ne  veulent  pas  être  délîgnées 
de  forte  que  leur  blancheur  n’eft  pas  animée  comme  en; 
Europe  3  elle  n’a  pas  cet  air  de  vie  qui  lui  donne  tant  d’éclat - 
6c  tant  d’agrément. 

L’air  du  pays ,  &  les  alimens  ,  contribuent  fans  doute 
beaucoup  à  cette  privation  de  couleurs. 

L’air  y  eft  dévorant  6c  falin.  Si  Ton  refte  expofé  au  vent 
du  côté  de  la  mer  ,  fur  les  habitations  qui  en  font  voifines  5 
on  a  bientôt  les  levres  feches  &  falées. 

Les  alimens  y  font  prefque  fans  fuc  3  &  la  plupart  des 
perfonnes  ,  hommes  6c  femmes ,  préfèrent  au  pain  la  farine 
de  magnoc  ,  qui  contribue  peut-être  plus  que  tout  autre  ali¬ 
ment  5  à  Tappauvriflèment  du  fang  3  6c  à  cette  pâleur  du 
teint. 

(  On  fait  que  cette  farine  n’eft  autre  chofe  que  la  racine 
d’une  plante  appellée  magnoc  ;  on  fait  râper  cette  racine  ; 
après  en  avoir  enfui  te  exprimé  tout  le  jus  qui  elt  un  poifons 
on  la  fait  riffoler  fur  le  feu  ).  Nous  aurons  occafion  d’en 
parler  dans  d’autres  mémoires. 

Il  paroîtra  furprenant  que  dans  un  pays  aufli  chaud  les 
hommes  ayent  beaucoup  d’appétit r  6c  que  les  forces  de  leur 
cftomac  y  puiflent  répondre. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  femmes  ;  elles  mangent  très- 
peu  3  moins  encore  que  dans  d’autres  climats. 
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L’un  &  l’autre  fexe  dans  les  repas  fait  un  ufage  prefque 
habituel  des  liqueurs  les  plus  fortes. 

Malgré  la  quantité  de  café  que  l’on  prend  habituelle¬ 
ment  dans  nos  Ides  ,  on  y  confomme  beaucoup  de  cho¬ 
colat.  Plufieurs  perfonnes  en  prennent  l’après-midi  ,  deux 
ou  trois  heures  après  le  dîner.  On  en  donne  aux  enfans  qui 
font  encore  en  nourrice. 

Il  n’entre  point  ordinairement  de  vanille  dans  cette  boif- 
fon  ;  c’eft  le  cacao  pur  que  l’on  réduit  en  pâte.  A  mefure 
qu’on  Temploye  ,  on  mêle  à  cette  pâte  la  quantité  de  lucre 
&  de  canelle  que  chacun  demande. 

Cette  canelle  ,  quoiqu’en  petite  quantité  ,  peut  ranimer 
l’aéfion  du  cacao  ;  cependant  je  croirois  volontiers  que 
cette  boidbn  prife  fréquemment ,  doit  être  plus  nuifible 
que  favorable  dans  des  pays  chauds  ,  fur-tout  en  y  mêlant  9 
comme  à  l’Amérique  ,  un  jaune  d’œuf  que  l’on  fait  bouillir 
avec  le  chocolat  ;  ce  qui  le  rend,  plus  nourriflânt  &  plut 
difficile  à  digérer. 

Des  maladies  particulières  aux  Negres * 

Entre  les  maladies  qui  font  particulières  aux  Negres  , 
les  plus  communes  &  les  plus  remarquables  font  le  mal 
d’eflomac  &  les  pians. 

Ce  qu’on  appelle  aux  Ides  mal  d'eflomac  b  eft  une  vraie 
cachexie  dans  tous  fes  fymptômes  ,  èc  fe  termine  comme 
elle  par  l’hydropilie.  On  regarde  comme  perdu  un  Negre 
qui  en  eft  attaqué  5  quoiqu’on  en  guéride  quelques-uns  ;  le 
plus  louvent  ils  y  retombent  peu  de  tems  après  leur  guérifon. 

Leur  teint  &  toute  leur  peau  devient  olivâtre ,  ou  cou¬ 
leur  de  feuille  morte  ;  leur  langue  blanchit  ;  ils  font  edouf- 
flés  dès  qu’ils  marchent ,  le  moindre  mouvement  les  met 
hors  d’haleine;  ils  fentent  de  la  douleur  à  la  région  épigaf- 
trique  ;  &  comme  les  Negres  confondent  toutes  ces  parties 
avec  l’eftomac  ,  &c  qu’ils  fentent  en  effet  une  chaleur  &  un 
tiraillement  dans  l’eftomac  ,  produits  par  une  grande  faim  , 
Ils  ont  nommé  cette  maladie  mal  d'ejlornac .  Le  fommeil 

L  ij 


Frequent  litige 
des  liqueurs. 

Ht  du  chocolat.  ] 


Maladies  des 
Negres. 

Mal  d'ejlornac  ; 
ce  que  c’eft. 


Sa  cnre  à  Saint- 
Domingue. 

O 


Différente  a  la 
Martinique» 


Caufe  de  cette 
maladie. 


Mauvaiies  nour¬ 
ri,  ures  des  N  egres. 


U  ^  VOYAGE 

les  accable  fans  celle  ;  ils  font  languiffans  6c  fans  forces  , 
incapables  d’aucun  travail  ,  ni  même  d’aucun  exercice  ; 
e’eft  un  anéantiffement ,  un  affaiffement  total  de  la  ma¬ 
chine  ;  ils  veulent  être  toujours  couchés  ;  on  eft  obligé  de 
les  battre  pour  les  faire  lever  6c  pour  les  faire  marcher  ; 
quelques-uns  s’abandonnent ,  6c  fe  découragent  au  point 
qu’ils  fe  laiflent  aflommer  de  coups  plutôt  que  de  fe  lever  ; 
ils  ont  tous  les  goûts  dépravés  qui  accompagnent  la  ca¬ 
chexie  ;  les  alimens  doux  6c  fains  leur  font  indiffèrent 
malgré  leur  faim  ;  ils  n’ont  d’appétit  que  pour  ceux  qui 
font  falés  ou  épicés.  Après  avoir  langui  quelques  mois  ,  les, 
jambes  commencent  à  s’enfler  ;  enftfite  les  cuiffes ,  le  ven¬ 
tre  ,  6c  la  poitrine  venant  enfin  à  s’engorger  ,  ils  meurent 
étouffés. 

M.  Barrere,  Médecin,  ne  fait  point  mention  de  cette 
maladie  à  Cayenne  dans  fon  Hiftoire  de  la  France  équino- 
xale .  M.  Chevalier  ,  que  nous  avons  déjà  cité  ,  dit  qu’à 
Saint-Domingue  fa  cure  confifte  en  des  faignées ,  des  pur¬ 
gations  ,  de  l’exercice,  6c  un  travail  modéré* avec  une 
nourriture  convenable.  L’expérience  a  appris  dans  nos  Ifles 
que  la  faignée  étoit  contraire  à  leur  guérifon.  On  leur 
donne  habituellement  une  boiflbn  diaphorétique  ,  que  Ton 
rend  martiale  en  la  faifant  fermenter  dans  une  vieille  chau¬ 
dière  de  fer  ;  on  les  purge  de  tems  en  tems  ,  on  leur  donne 
de  bons  alimens  ,  6c  on  leur  fait,  faire  de  l’exercice  malgré 
eux. 

Cette  maladie  ,  dont  la  fource  eft  fans  doute  un  épaifïf- 
fement  du  fang  qui  engorge  les  vifceres  ,  a  plufieurs  caufes. 
Quelquefois  elle  peut  provenir  de  la  mauvaife  nourriture  que 
les  Negres  ont  eue  pendant  leur  traverfée  de  Guinée  à  TA- 
mérique  ;  on  ne  les  nourrit  que  de  fèves  de  marais ,  aux¬ 
quelles  ils  n’étoient  point  habitués  dans;  leur  pays  ;  quel¬ 
quefois  aufli  elle  provient  des  mauvaifes  nourritures  qu’ils, 
ont  dans  nos  Ifles  même  ,  chez  les  habitans  qui  ne  leur  en 
donnent  point  du  tout,  ou  qui  ne  leur  en  donnent  point 
allez.  Le  befoin  les  oblige  alors  à  prendre  indifféremment 
de  toutes  celles  qui  fe  préfentent  à  eux». 
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Une  autre  caufe  fans  doute  de  cette  maladie  (  plus  géné¬ 
rale  que  les  précédentes  )  c’eft  le  chagrin  qui  s’empare  de 
ces  hommes  nés  libres  ,  que  l’on  enleve  de  chez  eux  ,  qui 
fe  voyent  enfermés  gardés  dans  les  vaiffeaux  comme 
des  criminels  ;  qui  la  plupart  fe  trouvent  fur  mer  pour  la 
première  fois,  pendant  fix  femaines  ou  deux  mois;  ne  fa- 
chant  rien  de  leur  fort  à  venir  ,  plufîeurs  d’entr’eux  ima¬ 
ginent  qu’ils  font  deftinés  à  des  fupplices ,  ou  à  être  dévorés 
par  ceux  qui  les  ont  achetés  ;  abandonnant  fans  efpoir  de 
retour  leur  terre  natale,  leurs  femmes,  leurs  enfans,  leurs 
compagnons,  leurs  plaifirs  êe  leurs  habitudes,  pour  être 
tranfportés  dans  une  terre  étrangère  ,  ôc  chez  des  peuples 
inconnus  ;  cette  fîtuation  aftreufe  doit  fans  doute  jet  ter 
dans  leur  cœur  le  découragement  Sc  le  défefpoir.  Prefque 
tous  les  Negres  que  Ton  tranf porte  de  Guinée  dans  nos 
IHes  ,  ont  en  effet  un  air  trifle  ,  abattu  ,  ou  étonné  quand 
ils  y  arrivent. 

Une  autre  caufe  du  mal  d'ejlomac ,  très-générale  encore  , 
c’eft  que  plulieurs  de  ces  Negres  venus  de  la-  cote  de  Gui¬ 
née  ,  mangent  de  la  terre.  Ce  11’cft  point  par  un  goût  dé¬ 
pravé  ,  c’eft-à-dire ,  par  une  fuite  feulement  de  leur  mala¬ 
die  ,  c’eft  une  habitude  contraélée  chez  eux  ,  ou  ils  difent 
qu’ils  mangent  habituellement  une  certaine  terre  dont  le 
goût  leur  plaît,  fans  en  être  incommodés.  Us  recherchent 
chez,  nous  la  terre  la  plus  approchante  de  celle-là  ;  celle 
qu’ils  préfèrent  ordinairement  eft  un  tuf  rouge  -  jaunâtre  , 
très -commun  dans  nos  IHesiOn  en  vend  mêmefecretemcnt 
dans  nos  marchés  publics  fous  le  nom  de  Caouac .  C’eft  un 
abus  important  fur  lequel  la  police  devroit  porter  plus  d’at¬ 
tention  quelle  ne  fait.  Ceux  qui  font  dans  cet  ufage  en  font 
fi  friands ,  qu’il  n’y  a  point  de  châtimens  qui  paillent  les 
empêcher  d’en  manger,. 

Les  blancs  ne  font  point  iujets  au  mal  d’eftomac,  ou 
quand  ils  l’éprouvent  lesfymptbmes  n’en  font  pas  tout-à-fait 
les  mêmes  ;  ils  fe  prêtent  aux  remedes  &  aux  bonnes  nour¬ 
ritures  ;  ils  s’eff  orcent  d  eux-mêmes  à  faire  de  l’exercice  ; 
en  un  mot ,  ce  n’eft  pas  un  affablement  comme  celui  des 
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Negres  ;  ils  défirent  de  guérir  5  au  lieu  quaîors  il  femble 
indifférent  aux  efclaves  de  mourir.  On  a  vu  même  que  cer¬ 
taines  nations  d’entr’eux  ont  ce  principe  de  réfurreétion  ou 
de  métempfycofe,  qu’en  mourant  ils  s’en  retourneront  chez 
eux. 

La  cachexie  des  femmes  blanches  ,  qui  cil  très-ordinaire  5 
comme  nous  l’avons  dit ,  à  caiffe  de  leurs  fréquentes  fup- 
prefîions  menftruelles  5  eft  plus  femblable  au  mal  dèftomac 
des  Negres  5  que  celles  des  hommes ,  par  l’affaiflement  * 
l’abandon  &  les  goûts  dépravés  dont  elle  eft  accompagnée. 

Toutes  les  circonftances  propres  à  occafionner  cette  ma¬ 
ladie  parmi  les  Negres  5  comme  la  mauvaife  nourriture  y 
l’expatriation ,  le  chagrin  ,  &c.  nont  pas  lieu  pour  les 
Negres  créoles  (  i  ).  Ils  ne  doivent  donc  pas  être  lujets  au 
mal  cTeflomac  ;  les  exemples  en  font  très-rares.  D’ailleurs 
comme  ces  fortes  de  malades  font  très  -  lâches  &  très-pa- 
reffèux ,  la  vanité  naturelle  des  Negres  créoles  >  ou  celle  qui 
leur  a  été  infpirée  adroitement  fur  cela  par  leurs  maîtres  , 
leur  fait  craindre  &  éviter  avec  foin  le  mal  déeflomac .  Cette 
maladie  dénotant  la  fainéantife  ,  ils  la  redoutent  comme 
une  forte  d’humiliation  ou  de  deshonneur  pour  eux.  On  les 
a  habitués  à  penfer  qu’elle  n’appartient  qu’à  des  Negres  de 
Guinée  9  que  les  nôtres  méprifent  ,  &ç  qu’ils  regardent 
comme  des  hommes  machines, 

M.  Chevalier  dit  qu’à  Saint-Domingue  ce  font  les  jeunes 
Negres  nouvellement  débarqués  qui  y  font  le  plus  lujets. 
Dans  nos  Mes  au  contraire  ceux  de  tout  âge  en  font  atta¬ 
qués  5  8ç  les  jeunes  moins  que  ceux  d’un  moyen  âge. 

Les  pians  ,  autre  maladie  particulière  aux  Negres  feule- 
'lement ,  fe  dénotent  fur  quelque  partie  du  corps  que  ce 
foit  ;  ce  font  des  efpeces  de  greffes  gales  ,  feche-s  ,  dures , 
calleufes  ,  circulaires  ,  quelquefois  couvertes  par  la  peau  9 
mais  le  plus  fouvent  ulcérées  &ç  couvertes  d’une  farine  blan¬ 
châtre  5  tirant  fur  le  jaune. 


(  i  )  On  appelle  créole  toute  perfonne  née  à  l’Amérique, 
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C’eft  une  opinion  aflez  généralement  établie  en  France, 
fur  le  rapport  des  Médecins  qui  ont  été  à  T  Amérique  ,  que 
les  vians  ne  font  autre  chofe  que  la  maladie  vénérienne  qui  A  N  peur 

*, /  .r  n  n  i  Tl  r  11  •  •  etre,  comme  orn  a* 

fe  mamfefte  par  ces  pultuies.  11  me  lemble  que  cette  opinion  cru.,  la  maladie  vé- 
n’eft  pas  abfolument  prouvée  ;  elle  laifle  encore  plufieurs  nénenne. 
difficultés  à  expliquer  ;  l’une  des  plus  fortes  raifons  que  l’on 
apporte  ,  c’eft  quon  guérit  les  pians ,  en  les  traitant  de  la 
même  façon  5e  avec  les  mêmes  remedes  que  la  maladie  Raifons -d’en  doi*' 

vénérienne  ;  mais  les  mêmes  remedes  5e  les  mêmes  pro-  tcr* 
cédés  ne  peuvent-ils  pas  guérir  deux  maladies  differentes 
ou  qui  n’auroient  tout  au  plus  qu’une  certaine  connexion 
entr’elles  ?  Les  difficultés  qui  ne  me  paroiffent  pas  fe  con¬ 
cilier  avec  cette  opinion  ,  font  établies  fur  des  faits»  Je  vais 
les  foumettre  aux  lumières  des  perfonnes  de  l’art. 

Il  n’y  a  point  de  Negres  ou  mulâtres  ,  foit  créoles  ,  foit  Faits  qui  fa'jp 
de  Guinée  ,  hommes  5e  femmes  ,  qui  n’ayent  les  pians  une  Pu7ent  ces  douteSv 
fois  en  leur  vie  ;  c’eft  une  efpece  de  gourme  qu’ils  font  obli¬ 
gés  de  jetter  tôt  ou  tard  ;  quand  ils  en  ont  été  bien  traités  r 
c’en  eft  fait  pour  le  refte  de  leurs  jours  ,  ils  n’en  font  plus 
attaqués.  Cette  vérité  efl:  même  11  connue  dans  nos  Illes  * 

-  que  les  Médecins  5e  Chirurgiens  qui  les  traitent ,  ne  peu¬ 
vent  exiger  leur  payement  que  ffx  mois  après  qu’ils  ont  remis 
les  efclaves  à  leurs  maîtres,  (  On  s’eft  borné  à  ffx  mois,: 
parce  qu’il  a  fallu  fixer  enfin  un  terme  ,  quel  qu’il  fût ,  pour 
eonftater  la  parfaite  guérifon  5  5e  pour  la  payer  ).  Or ,  fi 
c’eft  la  maladie  vénérienne ,  comment  fe  peut-il  que  ceux 
qui en  ont  été  guéris  ne  la  reprennent  plus  ,  ayant  tous  les 
jours  les  uns  avec  les  autres  un  commerce  propre  àfe  la  com¬ 
muniquer  ?  On  doit  faire  le  même  raifonnement  à  l’égard 
des  blancs  ;  ils  ne  lont  point  fujets  au x.  pians  ^  les  exem¬ 
ples  en  font  très  -  rares  ;  plufieurs  même  n’ont  jamais  eu  la 
maladie  vénérienne  ;  cependant  il  n’en  efl:  prefque  point  qui 
ne  s’expofe  à  cette  contagion ,  par  ce  même  commerce 
qu’ils  ont  avec  les  Négreffes.  Ajoutons  encore  qu’il  efl:  très- 
ordinaire  à  des  Négrefies ,  qui  en  ont  été  guéries  ,  d’avoir 
des  enfans  qui  ont  les  pians  ,  même  quand  ils  lont  à  la 
mammclle  ,  lans  que  les  meres  paroiffent  les  avoir»  Corn- 
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ment  la  mere  communique-t-elle  à  fon  enfant  cette  mala¬ 
die  qui  ne  fe  dénote  pas  en  elle  ?  Pourquoi  ne  fe  dénote- 
t-elle  alors  que  dans  l’enfant  feulement  ?  Pourquoi  auffi  les 
en  fans  blancs  qui  font  tous  alaités  par  des  Négrefïes ,  ri  ont- 
ils  jamais  les  pians  ? 

Ne  paffbns  pas  fous  filence  PobjeéHon  qui  auroit  dû  fc 
préfenter  la  première  contre  cette  opinion.  Si  les  pians  de 
la  maladie  vénérienne  n’étoient  quune  même  maladie  , 
elles  ne  devroient  pas  être  diftinétes  l’une  de  l’autre  ;  ce¬ 
pendant  le  contraire  arrive  ;  on  connoît  r  fans  s’y  mépren¬ 
dre  ,  de  laquelle  de  ces  deux  maladies  un  Negre  eft  attaqué. 

On  répond  à  cette  objeéHon ,  quelles  ne  different  que 
par  ces  pullules  ,  qui  ne  font  qu’une  indication  de  plus  ;  de 
que  lî  le  virus  vénérien  fe  manifefte  de  même  dans  les  Nè¬ 
gres  9  c’eft  à  raifon  de  la  différence  qu’il  peut  y  avoir  entre 
la  dureté  ou  les  autres  qualités  de  la  peau  noire  Sc  de  la  peau 
blanche. 

Mais  en  admettant  cette  explication  ,  pourquoi  au  moins 
les  enfans  alaités  par  les  Négreffes  n  ont-ils  pas  tous  ,  ou 
prefque  tous  ,  au  défaut  des  pians  ,  la  maladie  vénérienne? 
Cependant  il  ell  auflî  rare  dans  nos  Mes  qu’en  Europe  de 
voir  des  enfans  blancs  attaqués  de  cette  derniere  maladie. 

Pour  l’éclaircillement  de  cette  quellion  ,  je  crois  pouvoir 
avancer  un  autre  fait,  quoique  je  n’en  aye  pas  vu  moi-même 
la  preuve  complette  ;  c’eft  qu’il  pafte  pour  confiant  dans 
nos  Mes  que  quelqu’un  infecté  des  pians  ,  les  communique 
aux  autres  Negres  d’une  habitation  qui  ne  les  ont  pas  eus  9 
loit  par  leur  voifinage  de  les  Amples  attouchemens  ,  foitpar 
la  contagion  de  l’air.  Or ,  les  Médecins  ne  penfent  pas ,  je 
crois  ,  qu’il  en  faille  auflî  peu  pour  communiquer  la  maladie 
vénérienne. 

Selon  quelques  autres  perfonnes  ,  les  pians  ne  font  pas 
précifément  la  maladie  vénérienne ,  mais  un  vice  du  fang 
produit  par  le  virus  vénérien  ,  mêlé  avec  le  virus  feorbuti- 
que  ;  de  même  fi  l’on  en  croit  certains  Médecins  5  il  s’y  joint 
peut-être  encore  quelqu’autre  virus.  Mais  ce  fentiment  cx- 

'  plique-t  il 
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fiKque-t-il  les  faits  que  nous  venons  d’expofer  ?  Ne  laifîe-t-il 
pas  toujours  les  mêmes  difficultés  ? 

Des  maladies  communes  aux  Blancs  &  aux  Negres. 


Les  Blancs  &  les  Negres  font  tellement  incommodés  de 
la  pituite  dans  nos  Mes  ,  qu’on  y  fait  une  très-grande  con- 
domination  de  tabac  9  foit  par  le  nez  ,  foit  par  la  bouche  , 
mais  fur  -  tout  de  cette  derniere  façon.  C’eft  un  ufage  fi 
général  parmi  les  hommes  de  fumer  a  qu’on  en  trouve  très- 
peu  qui  n’en  ayent  pas  l’habitude. 

Parmi  les  Negres  cet  ufage  eft  auffi  commun  de  la  part  des 
femmes  que  de  la  part  des  hommes.  J’ai  vu  de  leurs  enfans 
fi  jeunes  ,  que  fachant  à  peine  marcher  ,  leurs  meres  les 
portoient  fur  le  dos  5  ils  a  voient  déjà  la  pipe  à  la  bouche. 
Cette  habitude  a  été  fi  communément  adoptée  ,  que  plu- 
fieurs  Blancs  ne  ceflent  pas  de  fumer  du  matin  au  foir  ;  à 
peine  y  laiflent-ils  deux  heures  d’intervalle  dans  la  journée 
en  diffiérens  tems. 

Le  tétanos ,  cette  maladie  convulfive,  ou  tout  le  corps 
devient  roide  &:  perd  toute  flexibilité  ,  femble  être  une 
maladie  particulièrement  affeèlée  aux  pays  chauds  ,  tant 
elle  y  eft  commune.  Elle  attaque  également  les  Blancs  6c 
les  Negres  9  mais  plus  fouvent  ceux-ci  qui  marchent  pieds 
nuds  ;  il  fuffit  pour  l’occafionnet  d’être  piqué  ou  bl elle  à 
quelques  extrémités  par  un  clou  ,  par  un  éclat  de  verre  ,  ou 
par  quelque  corps  aigu  ou  pointu.  Cette  maladie  demande 
un  prompt  fecours  ,  on  en  guérit  rarement. 

Il  faut  diftinguer  deux  fortes  de  tétanos  dans  nos  Mes  ; 
on  a  en  Europe  quelques  exemples  rares  de  celui  dont  nous 
venons  de  parler  ,  que  l’on  peut  appeller  le  tétanos  des 
adultes  ;  celui-là  eft  toujours  occafioiiné  par  une  piquûre , 
ou  par  quelqu’ autre  blefïure* 

Le  fécond ,  le  tétanos  des  enfans  nouveau-nés ,  eft  une 
maladie  inconnue  dans  la  zone  tempérée  ,  mais  très-ordi¬ 
naire  dans  toute  la  zone  torride  ;  on  la  trouve  également 
aux  Indes.  Si  dès  les  premiers  jours  de  leur  naiflance  ,  les 
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Blancs  &  Negres 
très  -  incommodes 
de  la  pituite. 


Le  tétanos* 


Il  y  en  a  de  deu* 
forces . 
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Remede  indiqué 
par  M.  Barrere  ,  * 
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Audi  difficile  a 
guérir  à  Saint-Do¬ 
mingue» 


Remede  appris  à 
F  Auteur  ,  qui  a 
rcuili. 


Ce  tétanos  appelle 
dans  toutes  nos 
Kîes  ,  le  mal  de 
mâchoire . 
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enfans  reçoivent  les  impreffions  de  l’air  ou  du  vent  ,  il  ht 
chambre  où  ils  font  eft  expofée  à  la  fumée ,  à  une  trop 
grande  chaleur  ,  ou  à  trop  de  fraîcheur,  le  mal  fe  déclare 
aufii-tôt  ;  il  commence  par  la  mâchoire  qui  fe  roidit  ,,  &  fe 
refferre  au  point  de  ne  pouvoir  plus  s’ouvrir  pour  prendre  la 
mammelle  ;  enfuite  le  col ,  le  dos  èc  toutes  les  autres  par¬ 
ties  du  corps  fe  roidiflent  pareillement  ;  1  enfant  ne  pouvant 
plus  prendre  de  nourriture  ,  meurt  dans  cet  état. 

M.  Barrere,  qui  a  obfcrvé  la  même  maladie  à  Cayenne  ^ 
dit  (  dans  fon  Hiftoire  de  la  France  équinoxiale  )  l’avoir 
toujours  guérie  en  faifant  verfer  de  tems  en  tems  des  fceaux* 
d’eau  fraîche  far  Fenfant  qui  en  eft  attaqué  ,  pour  étonner 
&  rappeîler  fes  fens.  J’ai  indiqué  par-tout  ce  remede  à  la: 
Martinique  ,  il  n’a  eu  aucun  fucces» 

M.  Chevalier  dit  qu’il  n’a  été  confulté  que  deux  fois  fur 
cette  maladie.  La  première  fois  il  ordonna  trois  grains  de 
fel  fédatif,  de  quatre  heures  en  quatre  heures ,  dans  une  cuil¬ 
lerée  de  lait  de  la  nourrice  ;  Fenfant ,  dit-il  ,  reprit  le  teton 
à  la  première  dofe  ;  mais  foit  que  l’on  eut  continué  ou  non  ÿ 
il  mourut»  La  fécondé  fois  ,  au  défaut  de  fel  fédatif ,  il  fît 
donner  par  intervalles  une  goutte  de  teinture  anodine ,  qui 
ne  produlfit  aucun  effet» 

Peu  avant  mon  départ  on  nPavoit  donné  la  recette  d’un 
remede  à  employer  dans  certains  cas.  J’en  fis  l’épreuve  une 
fois  avec  fuccès.  J’ai  perdu  cette  recette  ,  elle  pourroit  peut- 
être  fe  retrouver  à  la  Martinique ,  entre  les  mains  de  quel- 
qu’autre  ;  la  perfonne  qui  me  l’avoit  donnée  n’eft  plus  :  ce 
feroit  un  fervice  à  rendre  à  l’humanité  que  de  la  publier. 

Ce  tétanos  des  enfans  nouveau-nés  s’appelle  dans  toutes 
nos  Lies  &  à  Saint-Domingue  ,  mal  de  mâchoire  ,  parce  que 
c’eft  la  partie  qui  en  eft  la  première  affeftée.  Outre  les  caufes 
que  nous  en  avons  déjà  alléguées  ,  quelques-uns  penfent 
qu  elle  pourroit  provenir  encore  de  ce  qu’on  auroit  trop 
ferré  le  cordon  umbilical  ,  quand  011  le  noue  après  F  ampu¬ 
tation. 

Il  eft  vrai  qu’il  peut  y  avoir  de  la  mal-adrefle  ou  cle  PL 
^attention  a  quand  on  fait  cette  petite  opération  ;  j’ai  été 
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frappé  de  la  groffèur  démefurée  ,  &  meme  extraordinaire 
du  nombril  des  jeunes  Negres  ;  dans  quelques-uns  elle  égale 
celle  d’un  gros  œuf  de  poule  ;  mais  cette  gr odeur  du  nom¬ 
bril  11e  peut-elle  pas  avoir  été  occa donnée  auflî  par  les  ef¬ 
forts  &c  les  cris  de  ces  enfans  ,  que  leurs  meres  occupées 
au  travail  ne  peuvent  pas  toujours  alaiter  ou  bercer  fuivant 
leurs  befoins  ?  D’ailleurs  les  accoucheurs  &  les  nourrices 
n’apportent  pas  la  même  négligence  pour  les  enfans  des 
Blancs  9  cependant  ils* font  également  fujets  au  tétanos. 

Neuf  jours  après  la  naiffance  des  enfans  ,  on  ne  craint 
plus  pour  eux  cette  maladie  ,  on  commence  alors  à  les  ex- 
poier  à  Pair.  On  dit  cependant  qu’on  en  a  vu  quelques 
exemples  au-delà  des  neuf  jours  ;  mais  ils  font  fi  rares  qu’ils 
n’intimident  point. 

J’avoue  que  je  me  méfiai  d’abord  de  ce  terme  fatal  de 
neuf  jours  ;  ce  nombre  même  fi  fouvent  compromis  pour 
accréditer  la  fuperftition  ,  me  le  rendit  fufpect  ;  mais  j’en 
ai  vu  réellement  des  exemples  au  neuvième  jour  ,  &  je  n’en 
ai  point  vu  au-delà. 

M.  Barrere  fixe  aufli  le  danger  de  cette  maladie  au  même 

terme  ;  M.  Chevalier  dit  que  ce  tétanos  à  Saint-Domingue 

attaque  les  enfans  avant  le  huitième  jour  ;  a-t-il  voulu  dire 

par-là  qu’après  le  huitième  jour  ils  n’y  font  plus  expofés? 

% 

Des  Quadrupèdes . 

Nous  avons  dit  qu’il  naii Toit  à  la  Martinique  plus  de  fem¬ 
mes  que  d’hommes,  j’ai  cru  appercevoir  la  même  différence 
dans  les  animaux  domeftiques  ;  cependant  je  n’oferois  l’a¬ 
vancer  comme  une  réglé  générale  ,  n’ayant  pu  fuivre  exac¬ 
tement  cette  obfervation  que  chez  moi. 

A  peine  trouve-t-on  encore  à  la  Martinique  quelqu’un 
des  quadrupèdes  naturels  à  ces  climats  ;  nous  les  rapporte¬ 
rons  dans  le  journal  des  années  luivantes.  On  n’y  voit 
prefque  plus  que  ceux  que  les  beloins  ,  la  nourriture  des 
hommes  ,  ou  la  culture  des  terres  ont  fait  tranfporter  d’Eu¬ 
rope  :  tels  font  les  chiens  ,  les  chats  5  les  bœufs  ,  les  ânes, 
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neuf  jours. 
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cette  Ifle  détruits. 


Lës  races  d’Eu¬ 
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les  mulets  ,  les  chevaux  ,  les  brebis  ,  (  on  dit  aux  Mes  les 
moutons  )  cette  efpece  de  chèvre  à  poil  ras  ,  que  l’on  y  ap¬ 
pelle  cabrit ,  les  cochons  &  les  lapins» 

Quand  on  a  vu  la  plupart  de  ces  animaux  en  Efpagne  * 
on  reconnoît  que  c’eft  de-là  qu’ils  ont  été  tranfportés  ori¬ 
ginairement. 

On  ne  voit  dans  nos  Mes  que  de  petites  races  en  tout 
genre  ;  on  ne  fe  donne  aucuns  foins  pour  en  avoir  de  belles 
fi  on  en  établifïbit  de  la  grande  efpece, elles  dégénéreroient 
fans  doute  dans  la  fuite  ,  mais  l’art  travailleroit  contre  la> 
nature  ;  avec  le  tems  on  parviendroit  à  avoir  de  meilleurs^ 
animaux  domeftiques.. 

Ce  feroit  au  Gouvernement  à  avoir  ces  vues  ,  celles  de 
l’habitant  ne  tendent  toutes  qu’au  moment  préfent  ;  nous* 
avons  déjà  dit  que  tous  fe  flattent  de  ne  pas  y  demeurer 
Ion  g- te  ms» 

En  arrivant  nous  avons  entendu  dire  (  même  par  les  per- 
fonnes  dont  le  commerce  eft  de  vendre  &C  d’acheter  des- 
chevaux ,  ou  de  les  foigner  )  que  depuis  le  mois  de  janvier 
le  poil  de  ces  animaux  croît  de  plus  en  plus  jufqu’au  mois 
d’août  ;  qu’ alors  g  après  avoir  celle  de  croître  ,  il  commence 
à  tomber  au  mois  d’oètobre  ,  de  façon  qu’il  eft  ras  au  mois 
de  décembre  3.  ou  pour  le  plus  tard  au  commencement  de 
janvier. 

Ce  que  nous  avons  obfervé  Meft  pas  conforme  à  cette’ 
affertion.  Celui  de  mes  chevaux  ne  parut  croître  lenfible- 
ment  qu’au  mois  d’août  :  (  dans  cet  état  on  l’appelle  à  la 
Martinique  leur  poil  d’hiver  )  il  ne  parvint  à  toute  £à  crue 
que  dans  le  mois  de  feptembre.  Il  commença  à  tomber  dans 
le  mois  d’ octobre  ,  &  à  la  fin  de  décembre  il  rfétoit  point 
encore  ras.  Nous  continuerons  d’indiquer  cette  obfervatiom 
dans  les  années  fuivantes. 

Les  fouris  &  les  rats  ont  été  fans  cloute  apportés  aufft 
d’Europe  dans  nos  Mes.  On  n’imagineroit  jamais  les  dégâts 
qu’ils  font.  Ils  mangent  les  cafés  >  quand  la  pulpe  qui  en¬ 
veloppe  cette  graine  eft  encore  fraîche  &:  fucculente  ,  &c 
rongent  les  cannes,  fur  pied»  H  y  a  des  habitations  dont  ils. 


L’avantage  d'en¬ 
courager  leur  défi- 
trudlion. 
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détruifent  le  tiers  du  revenu  ;  cette  perte  confidérable  fe 
fait  fentir  même  fur  le  revenu  des  années  fuivantes  ,  par  la 
lîïauvaife  qualité  des  cannes  à  fucre  qui  en  ont  été  attaquées. 

Ces  animaux  ,  prefqu’aufli  gros  que  les  chats ,  contre  leT 
quels  je  les  ai  vu  fe  défendre  quelquefois  avec  avantage  ,  ne 
cdlent  de  produire  toute  l’année  ;  chaque  ventrée  en  met 
au  jour  une  douzaine.  Les  gens  qui  réfléchiffent  penfent  que 
fi  on  les  laiffe  multiplier  autant  qu’ils  ont  fait  jufqu’à  pré- 
fent ,  ils- parviendront  à  détruire  entièrement  les  principales^ 
productions  de  cette  Ifte.  Tout  le  monde  en  convient, 

6c  perfonne  ne  s’occupe  férieufement  des-  moyens  de  s’y 
oppofeiv 

Ce  feroit  donc  encore  un  objet  digne  de  l'attention  du 
Gouvernement ,  d’encourager  à  leur  entière  deltruction.  Les 
Anglois  font  parvenus  à  détruire  les  loups  en  Angleterre  , 
un  calcul  fort  fimple  démontrerôit  la  même  poiîibilité  à 
l’égard  des  rats  dans  nos  Colonies.* 

Quelques  habitans  ,  les  uns  par  raifon  6C  par  prudence , 
les  autres  avertis  par  les  pertes  que  leur  ont  fait  efluyer  ces  venir’  Prouyev‘ 
animaux ,  ordonnent  à  chacun  de  leurs  efclaves  de  prendre 
un  certain  nombre  de  rats  chaque  femaine.  Ils  ont  tant  de' 
facilités  pour  en  prendre  ,  que  ce  neft  pas  une  contrainte 
gênante  pour  eux  ;  mais  le  nombre  de  ces  habitans  raifon- 
na-bles  eft  trop  peu  confidérable  pour  arrêter  le  mal.  Il  fan 
droit  que  cette  attention  devînt  générale, - 

On  peut  fuppofer  fans  erreur  qu’il  y  a  foixante  mille  ef¬ 
claves  à  la  Martinique  ,  que  l’on  pdurroit  employer  à  leur 
deftruction  ;  multipliant  ce  nombre  par  celui  des  femaines 
comprifes  dans  Une  année.  On  voit  quelle  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  rats  on  auroit  détruit  dans  peu  de  tems ,  fi  tous  les' 
maîtres  obligeoient  chacun  de  leurs  efclaves  à  en  faire  périr 
feulement  un  chaque  femaine. 

Ce  moyen  eft  fimple  6c  démontré.  Croiroit-on  cepen¬ 
dant  que  des  perfonnes  raifonnables  6c  intérefifées  à  fitivre 
ce  confeil  ,  le  négligent ,  6c  lont  arrêtées  par  le  vain  pré-' 
texte  que  ces  animaux  fe  multiplieroient  enfuite  de  non 


Moyen  d?y 


Il  n*y  a  point  de 
caupes. 

Animaux  domes¬ 
tiques  n’ont  aucun 
teins  marqué  pour 
leurs  productions. 


|sîi  un  terme  fixe. 
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veau  ,  &  que  les  vaiffeaux  en  apporteroient  d’autres  qui  les 
renouvelleroient  ? 

Voilà  encore  un  écart  pour  lequel  je  demande  grâce  ;  j’ai 
cru  le  devoir  au  bien  du  Gouvernement  6c  à  l’utilité  de  mes 
compatriotes  ,  qui  peut-être  liront  ce  mémoire. 

Je  n’ai  jamais  vu  de  taupes  à  la  Martinique.  On  m’a  dit 
qu’on  ne  les  connoiffoit  point  dans  toutes  nos  Antilles. 

Les  animaux  domeftiques  apportés  d’Europe  n  ont  aucun 
tems  marqué  dans  nos  Mes  pour  leurs  productions  ou  ré¬ 
générations  ;  ce  qui  détruit  l’aifemon  générale  du  contraire s 
avancée  par  quelques  Auteurs. 

Les  brebis  y  portent  plus  de  deux  fois  l’année  ,  c’cft-à- 
dire  ,  quelles  font  quelquefois  jufqu’à  fept  portées  dans 


trois  ans. 

Le  P.  Dutertre  allure  dans  plus  d’un  endroit  que  c’eft  une 
chofe  certaine  que  les  femelles  des  animaux  portent  plus 
fouvent ,  6c  moins  de  tems  aux  Mes  qu’en  France  ;  mais 
il  n’a  pas  remarqué  ni  oui-dire  que  les  femmes  jouiffent  de 
ce’ privilège.  (  T.  IL p.  290 , 37 o  ,  &c.  Hifl .  des  Antilles  ). 
C’eft  encore-là  une  affertion  trop  générale  ;  la  différence  de 
îa  portée  des  femelles  à  l’Amérique  6c  en  France  ,  n’eft  pas 
fi  confidérable  qu’il  femble  l’avancer. 

Je  n’ai  point  obfervé  auffi  qu’il  y  eût  un  terme  fixe  ,  c'eft- 
à-dire,  un  nombre  de  jours  certain  6c  toujours  égal  ,  pour 
la  durée  de  leur  portée  depuis  raccouplement. 


Des  Cétacées. 

On  voit  quelquefois  approcher  des  côtes  de  cette  Me  , 
ces  deux  efpeces  de  cétacées ,  fi  connus  fous  le  nom  de 
foufleurs  6c  de  marfouins, 

C’eft  une  opinion  établie  parmi  les  navigateurs  ,  que  ces 
derniers  poiffons  annoncent  les  tempêtes ,  6c  qu’allant  à  la 
rencontre  du  vent ,  le  point  de  l’horifon  vers  lequel  ils  di¬ 
rigent  leur  courfe  eft  une  indication  du  vent  qui  doit  regner 
bientôt  après, 
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On  eftfifouvent  à  portée  de  vérifier  la  faufleté  de  cette 
opinon  fur  les  côtes  d’Europe  9  comme  je  l’ai  vérifié  fur  les 
côtes  de  l’Amérique  ,  qu’il  feroit  inutile  d’en  faire  men¬ 
tion  9  s’il  y  avoit  un  meilleur  moyen  que  l’expérience  & 
l’obfervation  pour  combattre  6e  détruire  les  préjugés  6e  les 
erreurs. 

Des  Oifeaux. 


La  ponte  des  oifeaux  dans  cette  Ifle  n’eft  que  de  deux  œufs 
à  chaque  couvée,  quelques-uns  en  pondent  jufqu’i  trois, 
mais  ceux-là  font  rares.. 

Je  loupçonne  qu’il  en  eft  de  leur  réproduftion  ,  du  moins 
pour  la  plupart ,  comme  de  celle  des  t]uadrupedes  ,  qu’ils 
n  ont  aucun  tems  marqué  pour  leur  ponte.  On  en  verra  des 
exemples  par  ceux  que  nous  avons  eu  le  plus  d’occafions 
d’obferven 

Le  fait  eft  bien  certain  à  l’égard  de  prefque  toute  la  vo¬ 
latil  le  de  baflè-cour  ,  excepté  des  pintades  qui  ne  pondent 
que  dans  une  faifon  ;  mais  cette  ponte  dure  long-tems.  Nous 
avons  toujours  vu  les  poules  ,  les  cannes ,  6c  les  poules 
d’inde  ,  pondre  6c  couver  en  tout  tems  ;  nous  le  difons  ici  , 
nous  ne  le  répéterons  plus  dans  nos  récapitulations. 

Leurs  couvées  font  à  peu  près  de  la  même  durée  qu’en 
Europe  ;  elles  fe  terminent  du  vingt  au  vingt-unieme  jour. 

J’avois  fait  conftruire  un  four  de  maçonnerie  propre  à 
faire  éclore  les  œufs  ;  on  le  chaufFoit  avec  du  feu  comme 
Une  étuve,  par  un  petit  canal  voûté  qui  étoit  placé  au  bas  ; 
)’ai  vu  éclore  les  œufs  du  dix-neuf  an  vingtième  jour.  Il  n’y  a 
donc  qu’une  différence  d’environ  une  demi-journée  entre 
les  couvées  naturelles  de  ces  climats  6e  celles  de  France,. 

Les  oifeaux  naturels  à  cette  Ifle  ne  font  d’aucune  reflôurce 
pour  la  bonne  chere.  Ils  font  ordinairement  très-maigres  3 
6c  leur  chair  fort  peu  délicate  ;  on  ne  les  mange  point ,  fl 
l’on  en  excepte  cinq  ou  fix  efpeces ,  dont  quelques  -  uns 
aquatiques  ,  &  ceux  que  l’on  comprend  fous  le  nom  de  gi- 
hier  marin .  On  appelle  ainfi  d’autres  oifeaux  aquatiques , 
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qui  font  de  paflaee  ,  &  qui  ne  féjournent  à  la  Martinique 
que  pendant  la  faifon  périodique  des  pluies. 

On  voit  par  ces  détails ,  &c  par  ce  que  nous  avons  dit  des 
quadrupèdes  ,  que  la  chaffe  n’offre  dans  cette  contrée  ni 
les  amufemens  ^  ni  les  plaifirs  qui  peuvent  la  rendre  ailleurs 
un  objet  de  paffion.  Ce  n’eft  qu’un  exercice  fatigant  5  dont 
on  charge  ordinairent  un  negre  intelligent  &  fidele. 

Ce  que  l’on  perd  du  côté  des  alimens  par  la  mauvaife 
qualité  des  oifeaux  ,  n’eft  point  racheté  par  ls agrément  de 
leur  ramage. 

Les  frais  que  la  nature  a  faits  pour  ceux  de  l’Amérique  9 
femblent  avoir  été  tous  employés  à  leur  parure.  On  fait  que 
s’ils  l’emportent  fur  ceux  d’Europe  par  leurs  riches  couleurs* 
ils  leur  cedent  pour  le  chant.  La  campagne  n’eft  pas  animée 
là  comme  ici.  Ces  animaux  qui  femblent  ne  s’occuper  que 
de  nos  plaifirs  ,  quand  ils  chantent  les  leurs  ,  ne  font  point 
retentir  les  bois  de  ces  concerts  fi  délicieux  &  fi  attrayans 
pour  les  âmes  tendres  &c  fenfibles, 

La  Martinique  fournit  peu  d’oifeaux  dont  le  plumage 
foit  remarquable.  Il  y  en  a  encore  moins  qui  ayent  un  ra¬ 
vage  agréable ,  ils  n’en  ont  aucun  ,  à  parler  exactement  j 
leurs  cris  ne  méritent  pas  le  nom  de  chant  ni  de  ramage* 

Il  faut  en  excepter  celui  qu’on  appelle  rojJignoL  Il  eft  de 
la  groffeur  du  rofîîgnol  d’Europe  ,  avec  lequel  il  a  quelque 
foible  reffemblance  par  fes  couleurs  ,  &c  même  par  ion 
chant.  Quand  je  dis  par  fon  chant  ,  je  parle  de  ce  qu’on 
peut  appeller  le  gafouillement  du  roffignol.  Celui  de  nos 
Ifles  n’a  pas  ces  fons  filés ,  tendres  Sc  plaintifs  de  celui 
d’Europe. 

Il  eft  fi  familier  qu’il  niche  dans  les  maifons ,  &  cette  har 
bitude  fe  perpétue  par  leurs  petits  ,  qui  viennent  à  leur  tour 
faire  leur  ponte  dans  les  mêmes  lieux  ou  ils  font  nés. 

Il  faut  aufîi  compter  parmi  les  oifeaux  de  la  Martinique 
qui  ont  une  efpece  de  chant ,  celui  qu’on  appelle  muficien . 
On  lui  a  donné  ce  nom  ,  parce  que  fon  chant  eft  précifé- 
pient  une  efpe.ee  de  prélude  ,  ou  d’intonation  régviliere  & 

méthodique* 
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ïnëthodique.  II  le  recommence  à  tout  moment ,  &c  on  le 
lui  fait  répéter  auffi  fouvent  que  l’on  veut ,  en  l’imitant. 
Les  notes  éfu’il  chante ,  avec  une  mefure  lente  &  grave  , 
iont  ut ,  foi  y  la  ,  fol ,  ut.  Ce  dernier  fol  &  ce  dernier  ut , 
ne  font  que  des  répétitions  des  deux  premiers  ,  fur  le  même 
ton  ,  fans  monter  à  leur  oétave. 

L’oifeau  qu’on  nomme  merle  à  la  Martinique ,  aprefque 
toujours  un  cri  femblable  à  celui  des  jeunes  moineaux , 
quand  la  faim  les  force  de  rappeller  au  nid  leur  mere. 

Cependant  à  deux  tems  différais  de  la  journée  ,  au  lever 
&  au  coucher  du  foleil ,  ils  fe  raflemblent?  en  troupe  fur  un 
même  arbre  ,  6c  alors  ils  ont  tous  une  efpece  de  gafouille- 
ment.  Les  Negres  difent  que  c’effc  parce  qu’ils  font  la  corn 
verfation,  pour  fe  rendre  compte  les  uns  aux  autres  de  ce 
que  chacun  d’eux  a  fait  ou  doit  faire  dans  la  journée. 

si  r  on  en  tue  un  ,  èt  qu’on  le  fulpende  à  quelque  arbre  , 
auffi-tôt  on  en  voit  arriver  de  tous  les  côtés  qui  s’appro¬ 
chent  de  celui-là. 

Les  uns  font  entièrement  noirs  ,  &  on  dit  que  ce  font 
les  mâles  ;  les  autres  font  gris ,  on  dit  que  ce  font  les  fe¬ 
melles.  C’eft  fans  doute  en  adoptant  cette  opinion  vul¬ 
gaire  ,  que  le  P.  Feuillée  a  parlé  de  cet  oifeau  ,  quand  il  l’a 
décrit.  Des  expériences  que  je  rapporterai  ,  quand  je  trai¬ 
terai  plus  particulièrement  des  oifeaux  de  ces  Iflcs  ,  prou¬ 
vent  ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  que  les  merles  de  la  Martinique 
ne  font  gris  ou  cendrés  que  quand  ils  font  jeunes. 

Ces  trois  oifeaux  dont  nous  venons  de  parler  ,  font  les 
feuls  auxquels  nous  avons  reconnu  quelque  efpece  de  chant, 
de  ramage  ou  de  gafouillement. 

Mais  parmi  les  autres  ,  il  en  eft  un  remarquable  ,  c’efl:  le 
fffleur  de  montagne .  On  lui  a  donné  ce  nom  ,  parce  qu’il 
imite  parfaitement  le  fifflet  de  la  voix  humaine.  Il  fe  tient 
dans  les  bois.  On  croit  toujours  ,  quand  on  l’entend  ,  que 
c’efl:  un  homme  qui  en  appelle  un  autre.  Il  n’y  a  point  d’é¬ 
tranger  qui  n’y  ioit  trompé. 

si  r  on  parcourt  les  récapitulations  du  mois  de  décem¬ 
bre  ?  on  verra  d’autres  oifeaux  que  le  roffignol  &  le  merle, 
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qui  ont  reçu  leurs  noms  de  ceux  de  France.  Il  ne  faut  pas 
s’y  méprendre  ;  ils  fe  reflemblent  d’ailleurs  li  peu ,  qu’il  faut 
croire  que  ceux  qui  les  premiers  leur  ont  donné  les  noms 
des  oifeaux  européans  ,  y  ont  été  entraînés  par  le  plaiiîr  de 
conferver  le  fouvenir  des  biens  qu’ils  avaient  abandonnés 
en  s’expatriant. 

Prefque  tous  les  oifeaux  de  cette  Ille  vivent  d’infectes , 
quelques-uns  de  fruits  ou  de  graines  charnues ,  &  très-peu 
de  graines  feches.  Ceux-ci  font  plus  embarraflès  pour  leur 
nourriture  que  les  autres ,  parce  qu’on  nefeme  aucune  efpece 
de  grains  dans  nos  Colonies  ,  &  que  peu  de  plantes  peu¬ 
vent  leur  fournir  de  petites  femences  équivalentes.  H  eft 
très-difficile  d’y  conferver  aucuns  oifeaux  en  cage. 

D’autres  n’v  vivent  que  de  poiflons  ;  ceux-là  vont  cher¬ 
cher  quelquefois  leur  proie  bien  loin.  A  confiderer  l’étendue 
de  leur  vol ,  la  force  de  leurs  ailes  eft  toujours  un  fujet  d’ad¬ 
miration.  Nous  en  avons  trouvé  fur  mer  à  trois  &c  quatre 
cens  lieues  de  terre. 

On  dit  que  ceux  qui  vont  faire  des  courfes  auffi  éloignées  , 
reviennent  cependant  coucher  à  terre  tous  les  foirs  ;  ce 
fait ,  qui  n’eft  appuyé  que  fur  l’opinion  vulgaire  ,  me  par 01 1 
auffi  difficile  à  vérifier  qu’à  croire.  Il  eft  certain  feulement 
qu’ils  y  viennent  dépofer  &  couver  leurs  œufs  dans  le  creux 
des  rochers. 

Il  n’y  a  plus  de  perroquets  à  la  Martinique  ,  on  en  ap¬ 
porte  des  Mes  voifines ,  èc  fur-tout  de  Sainte-Lucie.  On  ed 
mange,  leur  chair  m’a  toujours  paru  dure  &  d’aflez  mau¬ 
vais  goût.  J’ai  vu  très-peu  d’Européans  en  faire  cas.  Je  n3ai 
pas  remarqué  qu’on  en  apportât  d’autres  que  ceux  dont  le 
plumage  eft  tout  vert  ;  peut-être  n’y  en  a-t-il  pas  d’autre 
efpece  dans  ces  Mes  voifines. 

Nous  avons  averti  que  nous  rapportons  les  objets  que 
nous  avons  vus ,  fans  en  donner  la  defcription  ,  que  nous 
réfervons  pour  d’autres  volumes. 

Quand  je  rapporte  dans  les  récapitulations  de  chaque 
mois  (  troifieme  partie  )  quelque  oifeau  qui  a  été  décrit  par 
M,  Briffon  dans  fon  ornithologie  ,  je  l’indique  par  le  nom 
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vulgaire  qu’il  peut  avoir  à  la  Martinique ,  de  je  renvoyé 
à  l’ouvrage  de  M.  Brifibn  ,  d’autant  plus  que  quelques- 
unes  de  les  deferiptions  ont  été  faites  fur  les  efpeces  que 
j’avois  envoyées  à  M.  de  Réaumur.  Mais  M.  Brillon 
n’ayant  rapporté  que  les  caractères  qu’il  a  fixés  dans  fa 
méthode  pour  diftribuer  les  oifeaux  par  dalles  de  par  fa¬ 
milles  ,  je  donnerai  dans  la  fuite ,  s’il  eft  permis  de  s’ex  ' 
primer  ainfî  ,  l’hiftoire  de  les  mœurs  de  ceux  que  j’ai  eu  oc- 
cafion  d’obferver. 

Les  uns  font  remarquables  par  la  forme  de  leurs  nids  , 
par  la  matière  qu’ils  y  employent ,  ou  par  l’adrefle  avec  la¬ 
quelle  ils  le  fufpendent  ;  d’autres  par  la  couleur  de  leurs 
œufs.  Par  exemple,  ceux  du  gorge  blanc  font  d’un  beau  bleu 
célefte ,  tachés  à  l’un  de  leurs  bouts  de  petites  marques 
noires  :  quelques-uns  enfin  fe  font  diftinguer  par  leurs  al¬ 
lures  ;  tel  eft  celui  qu’on  appelle  trembleur  ,  qui  a  été  fans 
doute  nommé  de  même  ,  parce  qu’il  n’eft  jamais  tranquille 
fur  une  branche  ;  il  s’agite  fans  celle  ;  il  femble  avoir  quel¬ 
que  impatience  ou  quelque  inquiétude  ,  de  fes  ailes  font 
toujours  à  demi-déployées  ,  comme  s’il  étoit  prêt  à  s’en¬ 
voler. 

*  'T  v 

fies  Reptiles, 

La  grande  quantité  de  ferpens  dont  la  Martinique  étoit 
infectée,  fut  un  des  grands  obftacles  que  l’on  eût  à  vaincre 
pour  l’établiflement  de  cette  Colonie.  On  n’en  trouve  de 
venimeux  que  dans  cette  Ifle  de  dans  celle  de  Sainte-Lucie  ; 
ceux  des  autres  Ifles  Antilles  ne  font  point  malfaifans. 

On  prétend  (  je  ne  fais  fur  quel  fondement }  que  les  cou¬ 
leuvres  ,  ou  ferpens  vénimeux ,  ne  peuvent  pas  vivre  dans 
celles  de  nos  Mes  oit  il  ne  s’en  trouve  pas. 

C’cft  encore  une  tradition  du  pays  fans  preuves.  Je  n’ai 
pas  appris  que  perfonne  eût  vérifié  ce  fait.  En  voici  un  qui 
ne  lui  eft  pas  directement  contraire  ,  mais  qui  le  rend  peu 
vraisemblable. 

'  '  * 

Dans  un  précédent  voyage  que  j#avois  fait  à  la  Martini¬ 
que  ,  j’enfermai  dans  un  bocal  un  de  ces  ferpens  en  vie  ,  de 
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à  mon  retour  en  Europe  je  le  tranfportai  vivant  en  Angle  ; 
terre  5  où  je  fus  conduit  ayant  été  fait  prifonnicr.  Ce  chan- 
gement  de  climat  ,  encore  plus  extraordinaire  que  celui  du 
trajet  de  l’une  de  nos  Antilles  à  l’autre  ,  ne  parut  faire  au¬ 
cune  impreiîion  fur  ce  reptile» 

Par  une  fuite  de  ce  même  préjugé  5  on  imagine  que  les 
ferpens  qui  ne  font  pas  vénéneux  dans  les  autres  Mes ,  le 
deviennent  dans  celle-ci  (  3  ). 

On  trouvera  dans  mes  récapitulations  des  mois  de  no¬ 
vembre  &  décembre ,  un  fait  qui  détruit  cette  erreur»  On 
m’avoit  envoyé  de  l’Ifle  de  Sainte- Lucie  un  de  ces  ferpens 
connus  fous  le  nom  de  cros-de-chien.  Ils  n’y  font  pas  véné¬ 
neux  5  il  ne  les  deviennent  pas  à  la  Martinique» 

On  fait  que  la  digeftion  des  ferpens  eft  prodigieufement 
lente  ;  celui  -  ci  me  fournit  une  expérience  qui  confirme 
cette  opinion» 

Plus  de  vingt  jours  avant  Ion  départ  de  Sainte-Lucie  9. 
on  lui  avoit  donné  à  manger  un  poulet»  En  me  l’envoyant 
on  me  manda  que  depuis  ce  tems  il  n’avoit  voulu  prendre 
aucune  des  nourritures  qu’on  lui  avoit  offertes.  Il  réiufa  pa¬ 
reillement  toutes  celles  qui  lui  furent  préfentées  à  la  Mar¬ 
tinique.  A  la  fin  du  mois  de  décembre  je  le  fis  tuer  ;  le 
poulet  qu’il  avoit  mangé  au  mois  d’octobre  5  avant  fon  dé¬ 
part  de  Sainte-Lucie  3  étoit  encore  entier  ,  pour  ainli  dire  9 
dans  fon  corps  ;  il  n’avoit  pas  perdu  fa  forme  5  &  les  plu¬ 
mes  tenoient  encore  à  fa  chair. 

Cette  obfervation  paroît  expliquer  ce  qui  a  été  déjà 
avancé  par  d’autres  voyageurs  ,  que  les  Negres  découvrent 
par  l’odorat  un  ferpent  qu’ils  ne  voyent  point»  J’en  ai  été 
témoin.  Ces  animaux  fe  décelent  par  une  odeur  douçâtre  5 
qui  affadit  &  foûleve  l’eftomac  ,  quand  on  paffe  près  de 


(  5  )  Ce  fait  avoir  été  meme  avancés  l’Académie.  Voici  ce  qui  eft 
rapporté  ,  tom.  I.  de  fes  mém.  p.  3  «  M.  Blondel  qui  avoir  beau- 

5  coup  voyagé  ,  a  dit  que  les  ferpens  qui  n’étoient  pas  vénéneux  dans 
»  les  autres  llles ,  le  deviennent  dans  la  Martinique  3  8c  que  ceux  de 
»  cette  111e  tranfportés  ailleurs  perdent  leur  venin  >** 
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l’endroit  où  ils  font  cachés.  Cette  odeur  eft  fans  doute  occa- 
iionnée  par  cette  lente  digeftion. 

Le  nombre  des  ferpens  vénéneux  eft  beaucoup  diminué  à 
la  Martinique  ;  on  les  détruit  à  melure  que  Ton  défriche 
les  bois.  Mais  leur  fécondation  eft  trop  conlidérable  pour 
cfpérer  de  les  détruire  entièrement  ;  ils  y  caillent  toujours 
beaucoup  d’inquiétudes»  J’en  ai  trouvé  plus  de  trente  dans 
le  corps  d’une  femelle  vivipare  qui  en  avoir  déjà  mis  pim 
iîeurs  au  jour. 

On  lait  aujourd’hui  dans  toute  i’ille  la  façon  de  traiter  & 
de  guérir  leur  morlure  ,  ou  5  comme  on  dit  aux  Mes  ,  leur 
piquùre  ;  cependant  malgré  les  remedes  connus  5  cette 
morfure  eft  quelquefois  mortelle  ,  ou  fa  guénfon  quelque¬ 
fois  imparfaite  lailïe  après  elle  de  fâcheules  fuites. 

On  dit  que  fi  la  perlonne  qui  eft  mordue  par  un  ferpent 
vient  à  être  mouillée  par  la  pluie  ,  ou  en  traverfant  quelque 
riviere  ,  avant  le  traitement  du  mal  ,  la  morfure  devient 
alors  preique  incurable,  ou  quelle  laiffe  après  elle  des  dou¬ 
leurs  pour  toute  la  vie  ,  qui  fe  renouvellent  dans  les  tems 
humides  ou  pluvieux. 

Je  n’ai  pas  été  à  même  de  vérifier  ce  fait  allez  exacte¬ 
ment.  Il  mérite  fans  doute  un  examen  plus  approfondi  T 
avant  d’y  ajouter  foi.  Ce  que  j’en  ai  vu  ne  me  fuffit  pas 
pour  en  être  convaincu  ;  je  le  rapporterai  dans  fon  tems. 

On  employé  diverfes  méthodes  &  divers  remedes  pour 
ce  traitement.  Le  plus  fimple  de  ceux  que  j’ai  éprouvés , 
c’eft  celui  du  caapèba  ,  que  l’on  connoît  à  la  Martinique 
lous  le  nom  de  hanne  a  ferpent ,  ou  mieux  encore  fous  celui 
de  hanne  à  glacer  Veau .  On  lui  donne  ce  dernier  nom  ,  parce 
qu’elle  eft  fi  mucilagineufe ,  qu’elle  épaillît  l’eau  dans  la¬ 
quelle  on  Técrafe  ;  cette  eau  épaiffie  forme  une  efpece  de 
gelée  ,  elle  paroît  alors  figée.  Il  faut  prendre  cette  plante  y 
la  piler  ,  en  faire  boire  le  jus  au  malade  de  tems  en  tems  ÿ 
êe  appliquer  le  marc  fur  la  morfure  ,  après  en  avoir  un  peu 
frotté  la  plaie. 

Cette  recette  fi  fimple  eft  inconnue  aux  Ifles  ,  quoique 
cette  lianne  entre  dans  la  compofition  de  quelques-unes  de 
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celles  qui  font  ufitées  ;  fur  le  témoignage  de  Marc  grave  Sç 
de  Pifon  ,  je  l’appris  à  diverles  perlonnes  ,  qui  l’ont  éprou¬ 
vée  avec  luccès,.  Un  de  les  grands  avantages ,  c’eft  que  la 
guérifon  eft  prompte  ;  c’eft  l’ouvrage  de  vingt-quatre  heures. 
Elle  n’exige  pas  d’ailleurs  comme  tous  les  autres  remedes 
ufités  en  pareil  cas  ,  que  le  malade  ne  dorme  point  pendant 
près  de  deux  jours. 

Depuis  mon  retour  en  France  ,  j’ai  envoyé  à  la  Martini¬ 
que  ,  pour  ce  même  traitement ,  de  l’alcali  volatil  5  que 
M.  de  Juflieu  a  employé  contre  la  morfure  des  viperes  avec 
tant  d’efficacité  ,  au  rapport  des  mémoires  de  cette  Aca¬ 
démie  (  4  ).  S’il  a  le  même  fucçès  qu’en  Europe ,  ce  feroit 
un  remede  encore  plus  fimple  &  plus  commode  que  le 
caavéba  ,  puifqu’on  peut  l’avoir  en  tout  tems  en  le  portant 
fur  foi  3  au  lieu  que  cette  plante  ne  vient  point  dans  tous 
les  terreins  à  la  Martinique,  On  ne  la  trouve  point  3  par 


(  4  )  J’aurai  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  mon  journal  cfun 
autre  remede  connu  depuis  peu  d’années  dans  nos  Mes  y  c’eft  celui  où 
l’ou  faitufage  d’une  plante  qu’on  y  appelle  X envers  blanc.  Cette  plant© 
eft  une  de  celles  que  Plumier  a  décrues  fous  le  nom  de  Maranta. 

Mais  je  ne  crois  pas  devoir  différer  de  publier  que  depuis  l’examen, 
de  cet  ouvrage  ,  j’ai  feu  que  les  Indiens  de  la  jGuyanne  avoient  appris 
aux  habitans  de  Cayenne  un  remede  à-peu-près  femblajble  ,  dont  ils 
fe  fervent  pour  la  morfure  de  quelque  ferpent  que  ce  foit.  Ils  prennent 
des  feuilles  d 'ouangue  ou  ouangle  ;  après  les  avoir  pilées,  ils  en  font 
Loire  le  jus  au  malade  ,  &  en  appliquent  le  marc  fur  la  morfure. 

La  plante  que  l’on  connoît  à  Cayenne  fous  ces  nom-s  dXouangue  ou 
ouangle  >  eft  celle  que  l’on  appelle  gingiri  à  la  Martinique.  C’eft  ie 
digitalis  fefanum  dicla  ,  rubello  flore  du  P.  Plumier  *  le  fefanurv  foliis 
ovatp  -  oblongis  hit e gris .  Linn.  fpec,  p.  634.  Schir,  élu  rhçed  mal,  9  , 
p.  105,  t.  LîV \ 

M-  de  Préfontaine,  Officier  de  Cayenne  ^  de  qui  je  tiens  ce  fait  , 
affiure  en  avoir  vu  l’épreuve  plufieurs  fois  ,  êc  toujours  avec  un  fuccès 
certain.  Ce  remede  eft  d’autant  plus  utile  à  connoître  dans  nos  Colo¬ 
nies  ,  qu’au  défaut  du  çaapéba  ,  qui  n’eft  pas  commun  ,  3c  qui  pour- 
roit  n’ètre  pas  bien  connu  de  tout  le  monde,  on  peut  avoir  par-tout, 
en  tout  tems,  &  à  fa  portée  des  pieds  de  gingiri.  Les  habitans  &  le? 
pegres  la  cultivent  pour  fa  graine  que  l’on  mange. 


\ 
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exemple ,  dans  toute  cette  partie  de  Pille  qui  avôifine  la 
montagne  Pelée  ,  ou  les  terres  font  ponceufès. 

Nous  aurons  à  parler  dans  les  obfer varions  des  années 
fuivantes  des  remedeS  &  des  faits  finguliers  5  qui  font  rela¬ 
tifs  aux  ferpens  ,  &  dont  nous  avons  été  témoins. 

On  défigne  dans  nos  Illes  fous  le  nom  général  de  ferpens 
tous  ceux  qui  font  venimeux  ,  c’eft-à-dire ,  les  couleuvres. 
On  appelle  courejje  à  la  Martinique  une  autre  efpece  qui 
n’cft  point  malfaifantc.- 


Deux  fortes  de 
ferpens  ,  l’un  fans 
venin* 


Des  Lézards. 


Ce  lézard  ,  que  Ton  défigne  fous  le  nom  d’ iguane  &C  de 
fenembi  9  s’appelle  à  la  Martinique  gros  lézard 

On  nous  avoir  alluré  qu’on  prenoit  cet  animal  en  fifflant. 
Il  a  tant  de  plâifir  /dit-on  >  à  entendre  fiffier ,  que  c’eft  uii 
moyen  de  l’endormir  ;  sfil  ne  s’endort  pasr ,  il  y  prête  du 
moins  une  fi  grande  attention ,  qu’occupé  de  ce  bruit  uni¬ 
quement  ,  il  eft  comme  immobile  ,  &c  louffre  patiemment 
pendant  ce  tcms  qu’on  lui  paiTe  un  nœud  coulant  au  milieu 
du  corps  pour  le  prendre.  Le  P.-  Labat ,  qui  dit  l’avoir  vu  , 
raconte  à  ce  fujet  5  fuivant  fon  ufage ,  une  hiftoirc  (  5  ).  On 
ne  peut  pas  nier  les  faits  que  l’ôn  n’a  pas  vus  ;  mais  j’en  ai 
vu  prendre  plufieurs  dans  la  fuite  de  mon  léjour  à  la  Marti¬ 
nique  ,  fans  employer  ce  moyen.  J’en  ai  même  confervé  en 
vie  très-long-tems  ,  auprès  defquels  on  a  fifflé  fouvent  ?  fans 
qu’ils  ayent  paru  y  faire  aucune  attention* 

On  appelle  anolys  dans  nos  Mes  du  Vent  tous  les  petits 
lézards  de  jardin.  Ils  font  à-peu-près  de  la  groffeur  &  delà 
longueur  du  doigt. 

Ceux  à  qui  le  P.  Du  tertre  donne  le  nom  d’anolys  font  , 
félon  lui  5  d’un  pied  5  ou  d’un  pied  &  demi  de  longueur  y  8c 
d’une  grofleur  proportionnée. 

Sloane  (  dans  fon  voyage  à  la  Jamaïque  ).  donne  une 


Iguane,  ou  fe- 
nembi. 


Anolys  y  ou  petits 
ifîards. 


(  5  )  Labat ,  nouv.  voyage  aux  IJlcs  3  r.  L  p  yyu 


Roquets* 


Mahova. 
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bonne  figure  de  Fun  de  nos  anolys.  lab,  zy3  *  fîg*  J  5 
appelle  Lacertus  minor  lœvis. 

Si  le  P,  Dutertrc  ne  difoit  pas  auffi  que  les  lézards  gris 
qu’il  appelle  roquets  font  d’un  pied  de  long,  je  croirois  que 
ce  font  les  mêmes  que  nous  avons  à  la  Martinique  ,  d  une 
longueur  infiniment  moins  confidérable.  Sloane  refte  a  cet 
égard  dans  le  même  doute  que  nous  ,  fans  doute  par  la 
même  raifon ,  car  cette  efpece  de  lézard  gris  n’a  ,  félon 
lui ,  que  deux  pouces  8e  demi  de  long  a  la  Jamaïque.  Il  en 
eft  de  même  de  ceux  que  j’ai  vus.  Il  le  décrit  fous  le  nom  de 
lacertus  cireneus  minor ,  8e  en  donne  une  bonne  figure  ,  tab. 


zy3  >  fig •  4 •  .  .  1  r  1 

Ce  même  Naturalifte  anglois  place  au  rang  des  lalaman- 

dres  un  autre  lézard,  (  dont  il  donne  une  figure  moins  pan 

faite  )  qui  eft  connu  dans  nos  Mes  fous  le  nom  de  m,aboya. 

Il  eft  fi  hideux  ,  qu’on  en  a  autant  d’horreur,  que  s’il  était 

malfaifant.  On  dit  cependant  qu’il  s’attache  fi  fortement  à 

tout  ce  qui  lui  fert  d’appui,  que  s’il  va  fur  les  perlonnes  , 

on  ne  peut  pas  le  détacher  de  deffus  la  peau.  Cela  n  eft  pas 

peut-être  exactement  vrai ,  cela  ne  l’eft  pas  du  moins  fans 

exception ,  j’ai  vu  le  contraire. 


D  es  Grenouilles , 


Les  grenouilles  les  plus  communes  à  la  Martinique  font 
fi  grofies ,  qu’on  les  mange  en  fricaffee  en  guife  de  poulets , 
&  les  étrangers  s’y  méprennent  fouvent.  On  les  appelle 
crapauds.  Leur  groffeur  8c  leur  couleur,  qui  approche  aiiez 
de  celle  des  crapauds  ,  leur  en*  a  fait  fans  doute  donner  le 

nom. 

Des  Tortues . 


On  ne  trouve  point  de  tortues  à  la  Martinique  ,  on  va 

les  prendre  fur  les  cotes  des  Mes  voifines.  Nous  n’en  avons 

vu  que  de  deux  efpeces  :  l’une  eft  le  carret  ?  qui  eft  celle 

dont  Fécaille  employée  a  différons  ouvrages  ,  eft  fi  connue 

fous  le  fimple  nom  d’écaille  ,  l’autre  efpece  ,  dont  il  y  en  a 

de 
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de  prodigieulement  grande  3  eft  le  jurucua  de  Marcgrave  , 
on  Tappelie  tortue  franche  ;  c’eft  celle  qui  fe  mange.  C’eft 
un  manger  très-eftimé  dans  nos  Mes.  On  en  mange  aulil 
les  œufs  ,  8c  beaucoup  de  gens  en  font  très-friands  (  6  ). 

On  fait  que  cet  animal  eft  un  de  ceux  dont  la  vie  eft  la 
plus  tenace.  Les  expériences  auxquelles  on  l’a  fournis  ,  prou¬ 
vent  qu’il  peut  vivre  long-tems  lans  refpirer  (  7  ).  J’en  ai  vu 
dont  les  chairs  palpitoient  encore  d’un  jour  à  l’autre  ,  après 
que  l’animal  avoir  été  entièrement  dépecé.  Marcgrave  dit 
en  avoir  confervé  une  en  vie  pendant  vingt-un  mois  dans 
l’eau  3  fans  lui  donner  aucune  nourriture. 

Nous  les  avons  vu  employer  fréquemment  pour  les  ma¬ 
ladies  de  la  poitrine  5  de  deux  façons.  On  en  fait  des  bouil¬ 
lons  3  8c  les  malades  en  boivent  le  fang  au  moment  qu’on 
vient  de  tuer  l’animal.  C’eft  un  des  remedes  auxquels  on  a 
le  plus  de  confiance  aux  Ifles  pour  les  poitrines  délabrées  5 
d’autant  plus  qu’on  n’a  pas  la  reftource  du  lait  d’ânefle 
comme  en  Europe  9  parce  que  les  ânefles  y  font  très-rares. 

Des  PoiJJons • 

La  nature  a  peint  les  poilFons  de  l’Amérique  comme  les 
oifeaux  3  des  couleurs  les  plus  brillantes.  Cet  agrément 
fèrnble  être  encore  une  de  ces  fortes  de  compenfations 
qu’elle  employé  ordinairement  pour  dédommager  des  qua¬ 
lités  qu  elle  refufe  d’un  autre  côté.  Comme  alimens  ?  ils  le 


(  6  )  Le  P.  Dutertre  parle  d’une  croifieme  efpece  de  tortue  5  appelles 
Kaouanne  ,  qu’il  dit  être  fore  peu  eftimée  ôc  d’un  mauvais  goût ,  &:c. 
Bift.  des  Ant.  t .  IL  p.  2.28.  Le  P.  Labat  en  parle  aufli ,  &  en  fait  audi 
peu  de  cas.  Nouv.  voyag.  aux  IJIes  ,  t.  I.  p.  325. 

(7)  M.  Mery  (  eft-il  dit  dans  les  Mém.  de  l’Académie  ,  tom.  IL 
p.  176)5  ayant  fortement  lié  les  mâchoires  à  deux  tortues ,  leur  avoit 
icelle  la  gueule  Se  le  nez  ,  enforte  qu’il  n:y  pouvoit  pader  d’air  3  ce¬ 
pendant  elles  vécurent,  l’une  trente-un  jours,  &  l’autre  trente-deux:. 

Il  enleva  enfiite  le  fternum  â  un  chien  ,  &  le  plaftron  â  une  tortue  5 
le  chien  mourut  peu  de  cems  après  ,  8c  la  tortue  vécut  fept  jours. 


1 


Plulîeurs  ont  de 
belles  couleurs. 


Ils  ont  la  plupart 
le  même  goût. 


La  dorade. 
Les  demoifelles. 


Le  perroquet» 


Le  chirurgien. 


Le  titiri  ou  tritri. 


Iî  (croit  impor¬ 
tant  de  les  bien 
«onmoître. 
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cedent  de  beaucoup  à  ceux  d’Europe.  Quelques-uns  font 
bons  de  délicats  ,  tous  les  autres  en  général  ont  à-peu-près 
le  même  goût.  D’ailleurs  dans  la  plus  grande  partie  de 
l’Ille  5  ils  prennent  lur  les  cotes  ou  ils  vivent  une  efpece  de 
goût  de  vafe  ,  que  l’on  appelle  à  la  Martinique  un  goût  de 
caves  (  8  ). 

On  connoît  le  poiiTon  dont  les  belles  couleurs  lui  ont  fait 
donner  le  nom  de  dorade .  Un  autre  ,  qui  a  fans  doute  acquis 
par  des  titres  femhlables  le  nom  de  demoifelle  ,  peut  le  dif- 
puter  à  celui-là  par  l’éclat  des  flennes  ,  quoiqu’elles  ne  pa¬ 
rodient  pas  dorées  ,  &c  fur-tout  par  leur  variété ,  de  par  la 
fymétrie  avec  laquelle  elles  font  placées. 

Celui  qu’on  appelle  perroquet  offre  le  mélange  du  vert  y 
du  bleu  5  du  jaune  de  du  rouge  5  couleurs  ordinaires  des 
perroquets  ,  &  le  vert  y  domine. 

Piufietirs  autres  encore  ont  des  couleurs  remarquables. 

Le  chirurgien  a  été  fans  doute  nommé  de  même  ,  parce 
qu’il  porte  vers  fa  queue  deux  petites  pointes  fermes  ôc  ai¬ 
guës  comme  une  lancette.  Il  peut ,  quand  il  le  veut  ,  les 
élever  ,  les  rendre  baillantes  ,  ou  les  abaiffer  le  long  de  fon 
corps,  de  les  emboîter  chacune  dans  une  petite  cavité  y 
comme  dans  un  étui. 

Il  n’en  eft  point  de  plus  abondant  dans  nos  Mes  que 
ceux  qu’on  nomme  titiri  ,  ou  par  abréviation  tritri .  Ils  pa¬ 
rodient  être  des  poiflbns  naiflans.  Ils  font  délicats  à  man¬ 
ger  ;  leur  groffeur  eft  comme  celle  d’un  clou  de  girofle  5  de 
communément  leur  longueur  eft  aufîi  la  même  ;  de  forte 
que  l’on  en  mange  beaucoup  ,  de  un  très-grand  nombre  à  la 
fois.  Aux  pleines  de  nouvelles  lunes  ils  entrent  en  foule  dans 
les  rivières ,  ou  l’on  va  les  pêcher  par  milliers. 

Dutertre ,  Labat ,  de  d’autres  Auteurs  en  parlent  (  5) }  ; 


(  8  )  On  donne  dans  nos  Ifles  le  nom  de  cayes  aux  rochers  qui  font 
dans  la  mer. 

(  9  )  Dutertre  ,  Hi/l.  des  Ànt.  r.  IL  p.  1667*  Labat  ,  Voyag»  à  F  A- 
mérique7  dre.  t .  II.  p.  2. 74.  Paris,  1742. 
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maïs  perfonne  encore  ne  s’eft  affuré  fi  ce  font  des  poiffons 
naiffans  ,  ou  s’ils  ne  deviennent  jamais  plus  grands.  Cepen¬ 
dant  il  feroit  très-important  de  le  lavoir.  Si  ce  font  des 
poilfons  naillans ,  c’eft  en  détruire  l’efpece  dans  fon  prin¬ 
cipe  ;  leur  pêche  alors  devroit  être  léverement  défendue 
ou  limitée  5  d’autant  plus  qu’elle  dure  une  grande  partie  de 
l’année. 

On  voit  fouvent  furnager  fur  ces  côtes  ce  poiffon  fingu- 
lier  ,  dont  tant  d’ Auteurs  ont  encore  parlé  ,  que  l’on  nomme 
galere  à  la  Martinique  ,  velette  fur  la  Méditerranée  ,  &  au 
Br é fil  moucieu  félon  le  rapport  de  Pifon. 

On  dit  qu’on  ne  le  touche  pas  impunément.  Cette  aller- 
tion  eft  confirmée  par  le  témoignage  &  l’épreuve  du  P. 
Feuillée.  Il  dit  que  cet  animal  lui  caufa  à  l’Amérique  des 
cuiftbns  fi  vives  ,  qu’elles* lui  donnèrent  des  convulfions  par 
tout  le  corps ,  avec  des  douleurs  infupportables.  Il  l’appelle 
veffîe  de  mer .  Il  a  l’air  en  effet  d’une  petite  velfie  qui  flo- 
teroit  fur  l’eau. 

Il  eft  dangereux  dans  nos  Mes  de  manger  toutes  fortes 
de  poiffons.  Quelques-uns  incommodent  fi  fortement ,  que 
l’on  dit  communément  qu’ils  empoifonnent.  J’en  rappor¬ 
terai  un  exemple  ,  dans  les  obfervations  à  venir  ,  arrivé 
chez  moi  avec  une  efpece  de  lune  ,  qui  eft  cependant  un  des 
poiffons  que  l’on  ne  craint  pas. 

On  prétend  que  pour  reconnoître  s’ils  font  malfaifans  , 
il  faut  regarder  leurs  dents  qui  font  alors  noires  ,  ou  bien 
qu’il  faut  mettre  une  cuillère  d’argent  dans  l’eau  dans  la¬ 
quelle  on  les  fait  cuire ,  parce  qu’elle  fe  noircit  quand  le 
poiffon  eft  à  craindre.  Ces  épreuves ,  que  l’on  n’avoit  pas 
omifes  chez  moi ,  &  que  j’ai  voulu  fouvent  vérifier ,  m’ont 
paru  peu  certaines.  Je  crois  que  les  Phyficiens  douteront 
quelles  foient  en  effet  d’aucune  utilité. 


La  galere ,  cm 
velette. 


Dangereux  â 
toucher. 


Quelques  -  mis 
dangereux  à  man- 


ger. 


Des  Crujlacêes. 

%  t  ■  * 

Les  cruftacées  abondent  dans  nos  Ifles.  C’eft;  un  avantage 
dont  les  Negres  ne  peuvent  trop  fe  féliciter. 

Oij 


Tourlouroux. 


Ceriques  de  ri 
viere. 


Ceriques  de  mer. 


Crabes  violettes. 
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Pluiieurs  habitans  5  malgré  le  cri  de  l’humanité ,  ne 
donnent  aucune  nourriture  à  leurs  cfclaves.  Ces  hommes 
infortunés  facrifient  leurs  fueurs  5c  leurs  travaux  aux  be- 
foins  de  leurs  maîtres  ,  5c  fouvent  à  fatisfaire  leur  luxe  8c 
leurs  pallions  frivoles  5  fans  attirer  fur  eux  la  même  pitié  , 
la  même  attention  qu’on  a  pour  les  bêtes  de  fomme  que 
l’on  fait  travailler.  Le  plus  grand  nombre  même  des  maî¬ 
tres  ,  qui  ,  guidés  par  leur  cœur  ou  par  leur  intérêt  3  fentent 
ou  réfléchirent ,  ne  leur  donnent  qu’une  partie  de  la  nour¬ 
riture  qui  leur  eft  néceffaire.  Ils  font  obligés  de  la  chercher 
d’ailleurs  5  ou  dans  leur  adreffe  5  ou  dans  les  travaux  parti¬ 
culiers  qu’ils  font  pour  leur  propre  compte  5  aux  heures  de 
repos  qu’on  leur  accorde  (  i  ).  Les  cruftacées  leur  offrent  à 
cet  égard  de  grandes  reffources  5  par  la  quantité  qu’on  en 
trouve  à  la  mer  5c  dans  les  rivières. 

Les  tourlouroux  font  une  efpece  de  cancres  ou  de  crabes, 
dont  l’écaille  unie  5c  mince  eft  fur  le  dos  5c  fous  le  ventre 
d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé  fuivant  les  endroits. 

Les  ceriques  ,  autre  efpece  de  crabes  ,  font  de  deux 
fortes.  Les  unes  fe  trouvent  dans  les  rivières  5  celles-là  fe 
nomment  Amplement  ceriques  ;  les  autres  que  l’on  appelle 
ceriques  de  mer  5  ne  fe  prennent  point  dans  les  eaux  douces. 
Ce  font  les  ciri-apoa  des  Bréfiliens  ,  ou  le  xirika  de  la 
Guyanne.  Parmi  celles-ci  les  unes  font  rouges  en  defîus  ,  5c. 
blanches  en  deffous  ;  les  autres  ont  les  diff  érentes  couleurs 
du  ciri-apoa  de  Marcgrave. 

Celles  que  l’on  appelle  crabes  violettes  font  apportées  des 
Mes  voifines  par  les  Caraïbes,  On  les  a  tellement  détruites 
à  la  Martinique  ,  qu’on  en  trouve  peu  de  cette  efpece.  Leur 


(  i  )  Ces  heures  de  repos  font  deux  heures  de  relâche  au  travail  dans 
la  journée  ,  ordinairement  de  midi  à  deux  heures  ,  &  les  Fêtes  8c 
Dimanches  :  encore  les  jours  de  Fêres  ne  leur  font  ils  pas  accordés 
en  entier  ;  car  ils  font  obliges  fur  prefque  toutes  les  habitations  d’aller 
chercher  la  provif  on  de  bois  â  brûler  de  la  maifon  pour  toute  la  fe- 
maine  ,  fouvent  aulli  des  herbes  pour  les  beftiaux,  8c  quelquefois  de 
commettes r  les  travaux  du  fucre  dès  le  Dimanche  au  foir. 
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nom  indique  la  couleur  de  leur  écaille.  Elles  font  ordinai¬ 
rement  greffes  comme  le  poing  ,  6c  quelquefois  il  s’en 
trouve  qui  font  deux  fois  plus  greffes.  Sloane  en  donne  une 
bonne  figure  ,  vol.  L  in  fine ,  tab.  1 1  ,  fous  le  nom  de  land- 
crab. 

Les  crabes  blanches  ,  qui  habitent  les  lieux  marécageux  , 
font  encore  communément  plus  groffes  que  les  précédentes. 
On  en  trouve  beaucoup  de  cette  efpece.  Leur  couleur  n’eft 
pas  précifément  blanche,  elle  eft  jaunâtre. 

Plufieurs  autres  efpeces  fe  trouvent  encore  à  la  Martini¬ 
que  5  quoique  moins  communément.  Quelques  -  unes  font 
rapportées  par  Marcgrave  :  telles  font  le  gucua- apura  des 
Br  é  11  liens  ,  que  Ton  nomme  ici  crabes  honteux  ,  à  caufe  de 
la  façon  dont  elles  appliquent  leurs  mordans  contre  leur 
corps  5  comme  fi  elles  vouloient  les  cacher.  Telles  font  en¬ 
core  les  deux  autres  qu’il  décrit  après  celle-là  fous  le  nom  de 
guaia  ;  &  celles  qu’il  appelle ,  l’une  uca-una  3  6e  l’autre  gitan- 
humy  :  enfin  deux  autres  efpeces  qui  font  deflinées  dans 
fhiftoire  naturelle  de  la  Barbade ,  par  M.  Hughes ,  PL 

XXKfig.i&s . 

On  voit  par  cette  énumération ,  comme  nous  l’avons  dit , 
combien  cette  claffe  du  régné  animal  eft  utile  aux  Negres 
pour  leur  nourriture. 

Les  écrevifles  ne  leur  offrent  pas  moins  de  reffources  i 
elles  font  très-communes  dans  cette  Me.  Celles  qui  ont  des 
mordans  s’appellent  écreviffes ,  celles  qui  n’ont  point  de 
mordans  ,  6e  qui  11e  font  pas  moins  communes ,  fe  nom¬ 
ment  boucs .  Une  efpece  fe  nomme  écrévijfe  cul  rouge  ,  parce 
que  leur  queue  6e  l’extrémité  de  leur  corps  font  rougeâtres. 

Les  homars  font  plus  rares.  Il  y  en  a  qui  n’ont  point  de 
mordans ,  d’autres  en  ont  ;  un  de  ceux  de  cette  derniere 
efpece  eft  bien  figuré  dans  Sloane  ,  vol.  11.  tab .  14b  ,  fi  g.  2» 

Des  Infectes ; 

L’Amérique  eft  le  pays  des  infeftes  ,  aucune  faifon  n  en 
arrête  les  productions  ;  elles  font  favori! ées  au  contraire 
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par  une  chaleur  continuelle  3  6c  fe  fuccedent  fans  interrup¬ 
tion.  Que  de  Réaumur  ne  faudroitdl  pas  pour  épuifer  cet 
article  !  Cette  partie  d’hiftoire  naturelle  y  eft  peut-être  auffi 
étendue  que  la  botanique.  Il  eft  vraifemblable  que  cette  Ifle 
nourrit  autant  d’efpeces  d’infe&es  que  de  plantes. 

Il  eft  étonnant  que  dans  un  pays  auffi  chaud  3  on  ne  foit 
pas  très-incommodé  des  puces  6c  des  punaifes.  Elles  y  font 
cependant  fi  peu  communes  3  que  quatre  mois  après  notre 
arrivée  3  nous  n’en  avions  pas  encore  vus. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  mouches  domeftiques  ;  on  en 
voit  en  tout  tems  3  6c  en  très  -  grande  quantité.  Je  ne  fais  fi 
cette  même  chaleur  habituelle  du  climat  agit  fur  elles  comme 
fur  les  hommes  3  6c  les  rend  indolentes  ;  mais  je  ne  leur  ai 
pas  remarqué  la  même  vivacité  qu’ont  celles  de  l’Europe 
dans  l’été.  Elles  fatiguent  par  leur  opiniâtreté  ;  on  les  challe 
à  tout  inftant  3  à  chaque  fois  elles  reviennent  conftamment 
à  la  même  place  ;  on  dlroit  quelles  craignent  la  peine  qu’il 
y  auroit  à  s’écarter  de  l’endroit  ou  elles  fe  font  d’abord 
pofées. 

Nous  n’avons  pas  vu  la  mouche  bleue  qui  gâte  les  viandes 
en  Europe.  A  la  Martinique  elles  fe  corrompent  par  leur 
propre  fermentation  inteftine.  D’autres  infeCtes  y  dépofent 
leurs  productions  ;  ce  font  fans  doute  ceux  que  les  Natu- 
raliftes  dé  lignent  fous  les  noms  de  dermeftés  6c  de  ftaphy- 
lins.  On  en  trouve  les  vers  fur  le  bœuf  falé  qui  fe  tranfporte 
à  l’Amérique  3  6c  dans  la  faumure  faite  pour  conferver  ces 
falaifons. 

On  trouve  à  la  Martinique  des  mouches  ichneumons  * 
des  frelons  3  des  guêpes  ;  mais  on  n’y  voit  point  d’abeilles , 
proprement  dites  3  quoiqu’il  y  en  ait  une  efpece  à  la  Gua¬ 
deloupe  3  6c  dans  d’autres  parties  de  l’Amérique. 

On  voit  allez  fouvent  ces  mouches  éphémères  fingu-* 
lieres  ,  que  M.  de  Réaumur  dit  dans  fon  mémoire  fur  cette 
efpece  d’infcête  avoir  reçu  de  Saint-  Domingue  3  dont  le 
corps  eft  féparé  du  corfelet  comme  par  un  fimple  filet  3  6c 
reffemble  à  un  marteau  qui  feroit  toujours  en  mouvement. 
Les  différentes  araignées  pourraient  feules  occuper  un 


Araignées. 
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article.  Elles  font  en  grand  nombre  5  6c  très-variées ,  foie 
par  la  ftruéture  de  leur  corps  ,  foit  par  leurs  couleurs ,  par 
leurs  poils  5  ou  par  la  diveriîté  de  leurs  travaux,  La  plus 
greffe  de  toutes  eft  celle  des  bois 3  que  Marcgrave  rapporte  ÿ 
avec  figure  ,  fous  le  nom  de  nhamba-guacu . 

Cet  infecte  que  nous  appelions  en  France  coufïn ,  cft  lî 
multiplié  dans  nos  Mes  ,  que  Ton  peut  dire  que  c’eft  un  de 
leurs  fléaux,  A  parler  exactement ,  aucun  lieu  n’en  eft 
exempt  dans  la  lailon  des  pluies  ;  mais  les  quartiers  oii  nous 
avons  dit  qu’il  pleuvoit  le  plus  dans  le  cours  de  l’année  5  6c 
principalement  ceux  qui  font  marécageux  en  font  fi  incom¬ 
modés  ,  qu’ils  fembleroient  devoir  être  inhabitables. 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  3  on  les  appelle  maringouins  & 
mouftiques,  Les  uns  bourdonnent  fans  celle  5  les  autres  pi¬ 
quent  la  chair  fans  faire  aucun  bruit.  Les  premiers  tiennent 
en  éveil  par  leur  bourdonnement  3  6c  femblent  nous  avertir 
d’être  fur  nos  gardes.  L’attaque  des  autres  étant  inopinée  f 
en  devient  plus  difficile  à  éviter.  Cependant  3  foit  que  ce 
bourdonnement  fatigue ,  loit  qu’il  foit  trop  inquiétant  d’être 
toujours  avertis  d’un  mal  qui  nous  menace  3  foit  enfin  que 
nousfoyons  facilement  irrités  d’être  livrés  5  pour  ainfi  dire5 
fans  défenfe  à  un  fi  foible  animal ,  6c  que  nous  regardions 
même  Ion  avertiffement  comme  l’infulte  d’un  ennemi  qui 
nous  provoque  ;  les  maringouins  font  3  de  l’aveu  de  tous  „ 
infiniment  plus  defagréables  6c  plus  déteftés  3  que  les  mouf- 
tiques  qui  piquent  fans  s’annoncer. 

Rien  n’eft  fi  commun  que  cette  efpece  de  grillon  de  la 
campagne  3  dont  Moufet  6c  Ray  ont  parlé  5  6c  qui  eft  dé¬ 
crit  6c  deffiné  par  Sloane ,  p,  Z04  3  n°.  zi ,  tab .  136  ,jifr.  6 3 
fous  le  nom  anglois  vulgaire  ficld- criquet.  On  le  nomme 
auffi  criquet  dans  nos  Mes.  Cet  infeche  qui  5  comme  on  le 
fait ,  fe  tient  le  plus  fouvent  dans  la  terre  3  eft  fi  multiplié  5. 
qu’il  eft  très-nuifible  aux  plantes.  Il  s’en  introduit  toujours 
quelqu'un  la  nuit  dans  les  maifons  3  ou  ils  font  très-incom- 
modes  par  leurs  cris  aigus. 

Il  y  en  a  un  autre  que  nous  n’avons  vu  que  dans  des 
trous  3  ou  dans  des  creux  d’arbres.  Il  entre  très  -  rarement 
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dans  les  maifons,  On  ne  l’entend  auilï  que  la  nuit ,  mais  il 
n’eft  pas  defagréable  à  entendre.  Le  bruit  qu’il  fait ,  loin 
d’être  difcordant  5  comme  celui  du  précédent  ,  eft  précifé- 
jnent  comme  un  fon  métallique,  répété  fucceflîvement  trois 
fois  de  fuite  5  entièrement  femblable  au  bruit  que  feroient 
de  loin  trois  coups  de  marteau  frappés  fur  une  enclume  l’un 
après  l’autre  8c  avec  mefure.  C’eit  de-là  qu’eft  venu  le  nom 
de  machoquet  qu’on  a  donné  à  cette  elpece  de  grillon  5  parce 
qu’un  forgeron  s’appelle  aux  Mes  machoquet.  Une  moitié 
de  la  fuperficie  de  fes  ailes  paroît  gravée  ,  comme  fi  elles 
euffent  été  gaufrées.  Les  Anglois  de  nos  Mes  voifines  l’ap¬ 
pellent  aufiî ,  à  caufe  de  ce  bruit  ou  de  cç  tintement ,  the 
clincker  ou  guily-bdL 

Les  fauterelies  font  communes.  Nous  n’en  avons  vu  que 
de  vertes  8c  de  grifes.  On  en  trouve  fréquemment  de  très- 
groflés.  Elles  fe  tiennent  toutes  dans  les  bois  9  rarement 
dans  la  campagne. 

Rien  n’eft  fi  commun  que  les  hannetons.  Le  foir  attirés 
fans  doute  par  les  lumières  ,  ils  auroient  bientôt  couvert 
les  tables  ,  fi  l’on  ne  s’occupoit  à  les  détruire  à  tout  inftant. 

De  tous  les  infeétes  de  la  Martinique ,  il  n’en  eft  point 
d’auffi  multiplié  que  celui  qu’on  appelle  bêtes  rouges.  On  ne 
fauroit  faire  un  pas  fans  en  être  incommodé ,  à  moins  qu’on 
ne  loit  dans  les  bois.  On  le  trouve  par-tout,  &  par  milliers , 
fur  la  terre  nue  comme  fur  les  plantes  ,  mais  particulière¬ 
ment  dans  les  prairies  ,  ou  ,  comme  on  dit  aux  Mes  ,  dans 
les  fav armes.  Quand  on  s’y  promène ,  on  eft  aufll-tôt  aftailli 
de  ces  petites  bêtes  par  tout  le  corps.  Elles  montent  quel¬ 
quefois  jufques  dans  les  cheveux.  Elles  s’attachent  à  la  chair. 
Elles  y  enfoncent  leur  trompe  pour  fucer  ;  cette  piquûre 
fait  naître  dans  i’inftant  une  petite  enflure  à  la  chair  avec 
une  légère  inflammation ,  &  caule  les  plus  cuifantes  d é man¬ 
ge  ai  fons.  Comme  il  eft  prefque  impoffible  d’y  réfifter  fans 
le  gratter ,  il  en  réfulte  fouvent  des  ulcérés  ;  8c  les  ulcérés 
à  l’Amérique  font  prefque  toujours  dangereux  8c  longs  à 
guérir  ,  à  eaufe  de  la  qualité  dufang,  Sc  de  celle  des  alimens 
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du  pays.  Cet  infecte  rend  toutes  les  promenades  imprati¬ 
cables.  5 

Il  eft  d’une  belle  couleur  d’écarlate  ,  &  prefque  invifi- 
ble  ,  tant  il  eft  petit.  Pour  s’en  délivrer  on  fe  lave  avec  de 
l’eau  dans  laquelle  on  mêle  du  jus  de  citron  ,  ou  quelque 
liqueur  fpiritueufe  ,  comme  l’eau-de-vie  ou  le  taffia. 

Un  autre  infeéte  auffi  commun ,  &  plus  nüifible  encore  , 
c’eft  celui  qu’on  appelle  poux  de  bois .  Il  a  en  effet  la  grof- 
feur  &  l’afpeét  d’un  poux  ;  fa  couleur  eft  d’un  blanc  rouffeâ- 
tre.  Il  eft  lans  ailes.  Ils  vivent  en  troupe  dans  des  efpeces 
de  ruches,  defquellcs  ils  communiquent  par  -  tout  où  ils 
veulent  par  des  chemins  couverts  qui  font  faits  de  la  même 
matière  que  leurs  ruches.  / 

Cette  matière  eft  une  forte  de  pâte  compofée  avec  une 
liqueur  qui  leur  eft  naturelle ,  &c  qui  leur  tient  lieu  d’un  dif- 
fo Ivan t  univerfel  ;  en  quelque  lieu  &  fur  quelque  chofe 
qu’ils  placent  leurs  ruches.,  &c  les  chemins  couverts  qui  y 
aboutiffent  ,  foit  fur  le  bois  des  maifons  ,  foit  fur  l’écorce 
des  arbres  vivans  ,  fur  le  papier  ,  fur  les  hardes,  fur  les 

f lierres ,  fur  les  métaux ,  tout  eft  entamé  &c  diffous  par  cette 
iqueur.  Mêlée  avec  ces  matériaux  ,  elle  forme  ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  une  efpece  de  pâte  ,  qu’ils  étendent 
de  l’épaiffeur  à  peu-près  d’une  carte  à  jouer ,  pour  en  faire 
leurs  chemins  couverts  &  leurs  ruches.  Ces  ruches  ne  font 
elles-mêmes  qu’un  tas  de  ces  chemins  couverts  ,  affemblés 
Tun  fur  l’autre  en  toug  fens.  Prefque  toutes  les  maifons  dans 
nos  Ifles  étant  conftruites  en  bois  ,  ces  infeéles  en  ont  bien¬ 
tôt  détruit  les  pièces  les  plus  néceffaires  à  la  folidité  du  bâ¬ 
timent,  fi  on  n’arrête  pas  leur  travail  &  leur  multiplication. 
On  a  trouvé  un  moyen  auffi  efficace  que  prompt  d’arrêter 
leurs  ravages  ,  &  de  les  détruire  eux-mêmes  ,  c’eft  l’arfenic. 
On  en  met  feulement  une  pincée  dans  leurs  ruches  par  un 
petit  trou  qu’on  y  fait .,  ou  dans  un  des  chemins  couverts 
qui  y  conduifent  ;  au  bout  de  quelques  heures  des  millions 
de  poux  de  bois  qui  étoient  affemblés  dans  cette  ruche  , 
périffent  tous  fans  exception. 

Cet  infeéle  eft  une  efpece  de  fourmi.  Il  me  paroît  être  le 
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même  que  celui  dont  M.  Adanfon  a  parlé  dans  fon  voyage 
au  Sénégal  y  p.  99  ,  fous  le  nom  de  vag-vague .  Il  a  fans 
doute  dans  cette  partie  de  l'Afrique  plus  de  malignité  ;  cet 
Académicien  dit  qu'ils  mordent  la  peau  ,  qu'ils  y  oecafion- 
nent  des  enflures  6c  de  vives  douleurs.  Ils  ne  mordent  point 
à  la  Martinique  ;  on  n’en  eft  incommodé  que  par  leurs 
dégâts.  « 

Il  eft  étonnant  qu’on  ne  foit  pas  encore  bien  inftruit  au 
Sénégal  de  l’effet  de  l’arfenic  fur  ces  animaux,  ou  qu’il  n’y 
foit  pas  employé  ,  comme  dans  nos  Colonies ,  ou  l’on  en 
fait  ufage  depuis  tant  d’années  ;  les  accidens  auxquels  cet 
arfenic  peut  expofer  ,  ne  font  pas  à  craindre  ,  puifqu  il  en 
faut  une  fi  petite  quantité  pour  les  détruire. 

Les  autres  fortes  de  fourmis  ,  que  nous  rapporterons  ail¬ 
leurs  ,  font  en  fi  grand  nombre  dans  nos  liles  ,  qu’elles  font 
le  défefpoir  des  Naturaliftes  comme  des  cultivateurs.  Elles 
gâtent  ou  détruifent  tout  dans  lesmaifons ,  dans  les  jardins  , 
&  dans  les  plantations.  Leur  voracité  devient  un  très- grand 
obftacle  aux  colledlions  d’hiftoire  naturelle ,  comme  aux 
obfervations.  Elles  mangent,  pour  ainfi  dire  ,  de  tout, 
excepté  des  acides,  qui  leur  conviennent  cependant  ,  dès 
qti’011  y  mêle  un  peu  de  lucre ,  même  en  petite  dofe.  Si  l’on 
met  quelque  appât  qui  foit  de  leur  goût ,  au  milieu  d’une 
fa  lie  ou  il  n’en  paroî  tra  aucune ,  à  l’inftant  même  ,  comme 
fi  elles  étoient  averties  par  des  fentinelles  qu’elles  auroient 
en  campagne  ,  011  en  voit  accourir  de  toutes  parts  fur  leur 
proie.  Combien  de  fois  ne  nous  ont-elles  pas  rebutés  ,  lorf- 
qu’à  même  d’être  inftruits  fur  la  métamorphofe  de  plufieurs 
infedtes  ramaffes  avec  fatigue  dans  la  campagne  ,  nourris 
avec  attention  dans  le  cabinet,  elles  les  dévoroient  malgré 
nos  précautions  ,  &  nous  enlevoient  le  fruit  de  toutes  nos' 
peines  ! 

Quelques-unes  font  ailées  ;  mais  quoiqu’ordinairement 
elles  ne  falfent  point  ufage  de  leurs  ailes  pour  fe  tranfporter 
ailleurs,  elles  y  fuppléent  par  un  autre  expédient.  Nous  pla¬ 
cions  les  poudriers  ou  étoient  les  infeétes  dans  un  bafiîn 
plein  d’eau,;  leur  voracité  les  y  attiroit  en  fi  grand  nombre , 
que  celles  qui  fe  noyoient  dans  ce  baffin  ,  fer  voient  de  pont 
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aux  autres  ,  pour  parvenir  jufqu’au  poudrier  ;  le  nombre  de 
celles  qui  parvenoient  ainli  julqu’à  l'infecte  que  nous  obfer- 
vions  ,  écoit  fi  prodigieux  ,  que  nous  les  avons  vu  faire  périr 
les  plus  grofles  chenilles  ,  même  celles  de  quatre  5e  cinq 
pouces  ,  telles  que  les  chenilles  du  corojfolier  &C  du  franchi- 
panier . 

Cet  infeéte  n’eft  pas  moins  à  craindre  pour  les  planta¬ 
tions.  Quand  les  fourmis  (ont  établies  lur  un c  fucrerie  ,  il  eft 
comme  impoflible  de  les  en  chaffer.  On  a  tenté  inutilement 
jufqu’ici  toutes  fortes  de  moyens  pour  les  détruire.  Le  jus 
des  cannes  quelles  rongent  fermente  &  s’aigrit 3  ou  devient 
d’une  très-mauvaife  qualité  pour  en  faire  du  fucre.  Elles  les 
entament  aufii  par  les  racines  3  &  c’eft  par-là  quelles  font 
périr  beaucoup  de  plantes. 

Ce  font  les  fourmis  qui  m’ont  empêché  d’élever  les  vers 
a  foie  que  j’ai  fait  porter  deux  ans  de  fuite  de  France  à  la 
Martinique  ;  mais  leur  nourriture  y  eft  toute  prête  5  par  la 
quantité  de  mûriers  blancs  que  j’ai  plantés  chez  moi  ,  &c 
lur  plufieurs  autres  habitations.  Ainli  avec  de  la  perfévé- 
rance  &  du  terns  on  en  viendra  à  bout ,  comme  on  eft  par¬ 
venu  à  cultiver  le  café  ,  malgré  les  obftacles  qu’apportèrent 
d’abord  ces  mêmes  animaux. 

Les  ravets  ,  efpece  de  fcarabée  auffi  multipliée  que  les 
fourmis  3  ne  font  pas  moins  redoutables  encore  pour  les 
obier  varions  3  6c  pour  les  collections  d’hiftoire  naturelle, 
C  eft  un  nouvel  obftacle  pour  tout  ce  que  Ton  veut  confer- 
ver  ;  c’eft  un  fléau  pour  nos  Colonies  5  foit  qu’à  caufe  de  fa 
puanteur  il  infpire  du  dégoût  pour  tout  ce  qui!  a  touché  y 
foit  parce  qu’il  n’épargne  rien.  Il  détruit  fur-tout  avec  avi¬ 
dité  les  hardes  &  les  papiers 3  quelque  attention  qu’on  y 
-apporte  ,  en  y  dépofant  une  coque  ,  c’cft-à-dirc  ,  ion  œuf 
Cet  œuf  eft  toujours  divifé  dans  fon  intérieur ,  en  trente 
cellules  ,  rangées  furd-eux  lignes  parallèles  ,  dans  chacune 
defquelles  il  y  a  un  embryon. 

Cet  animal  a  un  double  avantage  pour  s’infinuer  par¬ 
tout  ;  quand  il  vient  de  naître  ,  il  eft  auffi  petit  que  certaines 
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fourmis  ;  quand  il  eft  grand  ,  il  peut ,  au  moyen  de  fes  ailes  * 
le  tranfporter  par-tout. 

Ainfi  tout  s’oppofe  à  l’étude  à  l’Amérique;  &C  pour  en 
parler  fans  partialité  ,  ce  n’eft  pas  l’indolence  feule  6c  la 
mauvaife  volonté  des  Américains  qu’il  faut  acculer  ,  s’ils  ne 
s’y  livrent  point.  D’une  part ,  la  chaleur  accablante  6c  con¬ 
tinuelle  ;  les  mornes  ou  les  inégalités  du  terrein  ■,  qui  fe  re¬ 
nouvellent  à  chaque  pas  ,  la  difficulté  de  pénétrer  dans  des 
bois  ,  prefque  inacceffibles  par  les  lianes  qui  en  ferment 
l’entrée ,  ou  par  les  plantes  épineufes  qu’ils  oppofent  aux 
Naturaliftes  ;  l’inquiétude  d’ailleurs ,  ôc  la  frayeur  que  les 
ferpens  peuvent  infpirer  ;  l’incommodité  des  démangeaifons 
les  plus  cuifantes  ,  caufées  par  1  es  bêtes  rouges  qu’on  trouve 
par-tout  ;  les  obftacles  que  tant  d’infèétes  multipliés  fans 
nombre ,  apportent  en  tout  rems  aux  obfervations  &  aux 
collections  ;  d’un  autre  part,  le  dégoût  de  travailler  feul 9 
le  découragement  que  l’on  a ,  quand  on  ne  peut  pas  com¬ 
muniquer  fes  vues  &  fes  lumières  à  des  perfonnes  qui  ont 
les  mêmes  goûts  ;  enfin  ces  obftacles,  ces  dégoûts  6c  ces 
dangers  ,ne  font  adoucis  par  aucune  efpérance  de  confidé- 
ration  perfonnelle,  ni  par  aucune  émulation ,  parce  que 
l’étude  n’eft  accompagnée  de  l’une  ni  de  l’autre  dans  un  pays 
ou  perfonne  ne  s?’y«  livre.  Il  faut  qu’un  obfervateur  ait  unzele 
6c  un  courage  bien  ferme  ,  pour  n’être  pas  refroidi  ou  arrêt 
par  toutes  ces  raifons*. 


ô* 


O  BS  E  R  V  À  T  I  O  N  S  GENERALES. 

Cinquième  &  dernier  article  des  Récapitulations. 

Le  cinquième  &  dernier  article  des  récapitulations  de 
notre  journal  contient  des  obfervations  générales  ,  relatives 
à  l’hiftoire  naturelle,  à  la  phyfique,;à  l’agriculture,  6c 
même  au  commerce  ,  dans  les  chofes  qui  ont  quelque  rap¬ 
port  avec  ces  fciences. 

Nous  avons  cru  devoir  en  faire  un  article  féparé»  Celles 
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de  phyfique  ,  d'agriculture  8c  de  commerce  femblent  l’exi¬ 
ger  ;  elles  font  quelquefois  comme  ifolées ,  ne  parodient 
avoir  aucune  liaifon  avec  celles  qui  tiennent  plus  immé¬ 
diatement  au  régné  minéral  ,  ,au  régné  végétal ,  au  régné 
animal',  ou aux  obfervations  météorologiques.  Quelquefois 
auffi  elles  nous  ont  préfenté  des  vues  ,  ou  elles  ont  donné 
lieu  à  quelques  remarques  ;  &  c’eft  ici  que  nous  les*  avons 
placées.  ♦ 

Les  quatre  premiers  articles  des  récapitulations  ne  font 
donc  defbinés  en  quelque  façon  qu’aux  météores  ,  8c  aux 
diverfes  productions  de  la  nature  ,  à  mefure  que  nos  recher¬ 
ches  nous  les  ont  découvertes  ;  celui-ci  préfente  leurs  com- 
binaifons ,  leurs  ufages,  leur  hifkdire  ,  .8c  les  faits  de  toute 
efpece  qui  peuvent  y  avoir  quelque  rapport. 

La  vî telle  avec  laquelle  nagent  les  poiHons  ,  8c  la  durée 
conftante  de  cette-  vîtefle  ,  ne  paroîtroient  pas  vraifembla- 
bles  ,  lî  elles  n’étoient  pas  bien  connues.  Ils  fe  raflemblent 
quelquefois  en  très-grand  nombre ,  8c  fuivent  les  vailleaux 
qui  viennent  d’Europe  à  l’Amérique  ,  pendant  près  de  la 
moitié  de  leur  route.  > 

M.  le  Chevalier  de  Chimbaud ,  cet  ami  dont  nous  avons 

Îarlé  plus  d’une  fois  pétant  parti  de  la  Martinique  pour 
rance  par  la  voie  de'  Marfeille ,  m’écrivit  que  dans  cette 
traverfée  ,  qui  fut  de  plus  de  cent  jours  ,  ils  rencontrèrent 
une  prodigieufe  quantité  de  thons.  Ces  poiflons  les  accom¬ 
pagnèrent  pendant  quarante-fept  jours  ;  ils  difparurent 
tous  ,  en  même  tems  ,,  8c  au  moment  que  l’on  quitta 
l’Océan  7  pour  entrer  dans  le  détroit  de  Gibraltar.  On  en 
prit  huit  cens  trente,  fans  que  leur  nombre  en  eût  parti 
diminué. 

On  ne  pouvoir  pas  douter  que  ce  ne  fût  les  mêmes  qu’on 
avoit  vus  les  premiers  jours  ;  ceux  qu’on  avoit  bielles  aven 
le  harpon  ,  ou  avec  la  ligne  ,  &  qu’on  rejettoit  à  la  mer 
parce  qu’ils  étoient  trop  -petits-,  repaffoient  tous  les  jours ; 
avec  des  marques  de  leurs  blelîures  ,  de  même  que  d’autres  * 
auxquels  on  avoit  attachés  des  morceaux  d’étoffe  ou  de 
linge  ,  êc  qui  fe  laifloient  reprendre  une  fécondé  fois,  • 


Vîtefle'  avec  là- 
quelle  nagent  les 
poiflons^ 


Exemple  5  il s  fuf-  - 
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J’ai  déjà  dit  qu’on  étoit  perfuadé  dans  nos  Mes  de  Tin- 
fluence  de  la  lune  fur  toutes  les  productions  de  la  nature. 
Cette  opinion  prife  dans  toute  ton  étendue ,  qui  fembk 
n’appartenir  en  France  qu’au  peuple  ,  eft  générale  à  la  Mar¬ 
tinique.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  un  des  faits 
que  l’on  cite  à  l’appui  de  cette  opinion. 

On  m’avoit  annoncé  comme  une  obfervation  certaine  , 
que  les  crabes  que  l’on  mange  à  l’Amérique  *  font  remplies 
de  chair  dans  le  tems  des  pleines  lunes  ,  £e  très  -  maigres 
dans  les  nouvelles  lunes.  Je  voulus  le  vérifier  ;  je  n’aurois 
pas  befoin  de  dire  que  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  ce  qu’on 
m’avoit  annoncé.  Cependant  combien  de  perfonnes  n’en 
font-elles  pas  encore  perfuadées  ,  malgré  la  facilité  que  l’on 
a  de  s’afïiirer  du  contraire  ! 

Cette  obfervation  paraîtra  peut-êtrç  trop  minutieufe  pour 
être  rapportée  ;  mais  e’eft  un  préjugé  ,  c’en  eft  affez  pour 
le  combattre.  Il  tient  d’ailleurs  à  une  opinion  qu’il  eft  im¬ 
portant  d’éclaircir  pour  la  phyfique.  Il  faut  l’établir  ou  la 
détruire  ,  de  ne  pas  lui  laifter  prendre  racine  dans  les  petits 
détails  par  des  erreurs  de  fait  qui  en  impoferoient. 

La  mer  offre  dans  nos  Mes  toutes  les  nuits  ,  êe  dans  tous 
les  tems  ,  le  même  fpeCtacle  qu’en  Europe.  On  voit  briller 
fur  ie  rivage  ou  elle  fe  brife  ,  de  par-tout  oii  elle  eft  agitée  , 
ces  efpeces  d’étincelles,  fur  lefquellcsAa  phyfique  a  varié 
plufieurs  fois  ,  ne  les  regardant  d’abord  que  comme  des 
feux  phofphoriques  ,  les  ayant  enfuite  attribuées  à  des  in¬ 
fectes  marins  ,  de  les  faifant  dépendre  enfin ,  fuivant  des 
expériences  encore  plus  récentes  ,  de  l’une  de  de  l’autre 
caufe. 

J’ai  éprouvé  dans  cette  Me  que  fi  l’on  prend  de  l’eau  de 
la  mer  ,  de  qu’on  la  laide  près  de  vingt-quatre  heures  dans 
une  bouteille  fermée  ,  elle  commence  à  fe  corrompre ,  de 
ne  jette  plus  d’étincelles. 

Surpris  de  ne  trouver  aucun  écho  à  la  Martinique  ,  j’en  ai 
cherché  par-tout  oii  les  circonftances  locales  me  paroif* 
foient  propres  à  en  former.  Les  bois  qui  font  très-épais  ,  les 
vallons  ,  6e  les  lieux  les  plus  remplis  de  rochers  ,  ne  m  en 
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ont  fait  entendre  aucun  ;  tous  ces  endroits  réforment ,  mais 
le  fon  ne  s’y  réfléchit  point.  Il  ne  fe  répété ,  &  ne  lé  renou¬ 
velle  pas.  J’en  ai  parlé  à  plulieurs  perfonnes  qui  n’ont  pu 
m’en  indiquer  nulle  part. 

On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  1713* 
que  cc  M.  Homberg  dit  que  fous  la  zone  torride  l'extrême 
>3  chaleur  mange  le  plomb  ,  &  que  les  gouttières  y  devien- 
33  nent  terre  en  trois  ou  quatre  ans  33. 

Je  fuppole  que  fi  M.  Homberg  s’aflura  pour  quelques  en¬ 
droits  fitués  fous  la  zone  torride  de  la  vérité  de  ce  fait  (  qui 
d’ailleurs  ,  s’il  étoit  bien  conftaté  ,  pourroit  être  attribué  à 
d’autres  caufes  qu’à  la  chaleur  ).  Il  fut  au  moins  mat 
informé  pour  ce  qui  concernoit  la  Martinique.  J’y  ai  vu  du 
plomb  employé  dans  des  ouvrages  &  des  bâtimens ,  ou  il 
étoit  expoté  à  l’ardeur  du  foleil  depuis  plulieurs  années , 
fans  avoir  été  converti  en  terre  ,  ni  même  altéré. 

Toutes  les  matières  6c  ouvrages  en  fer  ou  en  acier  font 
fingu  lier  e  ment  fujettesà  la  rouille  dans  nos  Mes  ,  fa  ns  qu’on 
puilTe  les  en  garantir.  Les  razoirs  ,  quoique  couverts  d’une 
couche  d’huile  ,,  &  enfermés  dans  leurs  étuis  ,.  fe  rouillent 
au  bout  de  quelques  jours  ;  il  faut  avoir  le  foin  de  les  efluyer 
de  teins  en  tems  ,  &c  de  les  frotter  de  nouvelle  huile,  La 
même  chofe  arrive  aux  épées  ,  foit  dans  leurs  fourreaux 
foit  qu’on  les  fufpende  à  l’air  ,  malgré  l’attention  fréquente 
que  Ton  a  de  les  enduire  de  quelque  matière  grade. 

Les  vins  ne  fe  confervent  point  dans  nos  Mes  ;  mais  un 
Phylîcien  ne  fe  hâtera  pas  d’en  conclure  qu’il  ne  feroit  pas 
pofiible  de  les  y  c  enfer  ver.  Il  eft  au  contraire  très-vraifem- 
blable  qu’on  y  parviendroit ,  fi  Ton  prenoit  des  moyens 
propres  à  prévenir  cet  accident. 

J’ai  bu  chez  les  P.  Jéfuites  un  vin  de  Cahors  qu’ils  m’afi 
furerent  avoir  chez  eux  depuis  plulieurs  années  ,  quoiqu’ils 
l’eu  fient  reçu  en  futaille. 

J’ai  moi-même  fait  cette  épreuve  pendant  mon  féjour  à 
i  Amérique,  entr’  autres  fiir  du  vin  de  Saint-Emilion ,  que 
l’on  dit  cependant  trop  léger  pour  foutenir  un  long  voyage 
fur  mer.  Quoiqu’il  me  fût  parvenu  à  la  Martinique  en; 
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futaille,  je  le  gardai  près  de  dix-huit  mois  ,  après  l’avoir  fait 
tranfvafer  en  bouteilles ,  fans  qu’il  fe  fût  encore  gâté  ;  je 
l’aurois  confervé  plus  long-tems ,  fuivant  les  apparences , 
mais  le  bâtiment  dans  lequel  il  étoit ,  fut  détruit  par  l’ou¬ 
ragan  de  175  Ç 

Les  Jéfuites  ont  des  caves  ,  je  n’en  trouvai  point  chez 
moi  quand  j’y  arrivai  ;  je  pris  les  précautions  qui  pouvoient 
m’en  dédommager  ;  mais  on  fait  tout  le  contraire  dans 
nos  Ifles  ;  on  11’a  point  de  caves  ;  au  lieu  de  mettre  les  vins 
dans  des  lieux  fouterreins  ,  ou  dans  quelque  lieu  frais  ôC 
abreyé  du  foleil ,  011  les  enferme  dans  les  endroits  les  plus 
^élevés  de  la  maifon ,  ou  dans  des  hâtimens  de  bois  .,  qui  ne 
font  garantis  du  foleil  &  de  la  chaleur ,  que  par  une  f  mple 
xloifon  de  planches. 

Ce  que  nous  apprend  à  cet  égard  la  chymie  eft  bien  op- 
pofé  à  cet  ufage.  On  lait  que  quand  on  expofe  le  vin  à  une 
chaleur  un  peu  considérable  ,  fa  fermentation  recommence, 
les  parties  le  décompofent  ,  l’acide  fe  développe ,  &  le  vin 
fe  change  en  vinaigre. 

Afin  de  juger  fi  la  chaleur  de  ces  climats  eft  allez  confia 
dérable  pour  caufer  ce  mouvement  dans  les  parties  du  vin  , 
il  fuffit  d’examiner  par  les  thermomètres  celle  qui  régné 
journellement,  fur-tout  celle  du  foleil ,  à  laquelle  le  vin 
fe  trouve  prefque  immédiatement  expofé ,  par  les  négli¬ 
gences  dont  nous  venons  de  parler. 

Quelques  perfonnes  penfent  qu’on  n’entend  jamais  le 
tonnerre  fur  mer.  On  trouve  dans  les  récapitulations  du 
mois  de  feptembre ,  des  faits  qui  prouvent  le  contraire. 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  qui  foient  parvenus  à  ma  connoif* 
fance  ,  on  peut  confulter  ceux  qui  ont  fait  des  voyages  de 
long  cours  ;  j’ai  été  témoin  moi-même  dans  mes  voyages 
de  France  à  l’Amérique ,  de  quelques  orages  où  il  fe  fai- 
foit  entendre.  Mais  les  exemples  en  font  fi  peu  fréquens , 
que  peut  être  ceux  qui  ont  adopté  cette  opinion,  n’en  fe- 
roient  pas  moins  fondés  à  penfer  que  le  tonnerre  11e  fo  fait 
entendre  qu’au  voifinage  des  terres. 

Plu  fieurs 
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Plufieurs  plantes  d’Europe  que  nous  avons  cultivées  à  la 
Martinique  ne  peuvent  pas  y  fleurir  ;  d’autres  produifent 
feulement  des  fleurs  &,  ne  fructifient  point. 

Eft-ce  la  faute  du  climat,  6c  l’effet  d’une  végétation  trop 
prompte?  Ou  nous  manquoit-il ,  de  même  qu’à  ceux  cpii 
paflênt  aux  Ifles  ,  allez  de  connoiilance  6c  de  pratique 
du, jardinage  ? 

Les  Phyficiens  6c  les  curieux  qui  chercheroient  les  occa- 
iions  d’être  utiles  ,  pourroient  donner  leurs  inltruétions  à 
ce  fujet  ;  ils  rendroient  un  grand  fervice  aux  habitans.  Tous 
les  jours  on  fe  plaint  que  dans  ce  climat ,  qui  ne  refufe  rien 
dans  aucun  tems  de  l’année  ,  on  ne  peut  pas  élever  les  plantes 
potagères  les  plus  néceffaires  ,  ni  les  fleurs  ;  on  efb  obligé , 
pour  fe  procurer  ces  petites  reflources  6c  ces  agrémens , 
d’avoir  recours  à  des  pays  aulîî  éloignés  que  l’Europe. 

J’ai  cherché  fur  tous  les  opuntia  la  cochenille  ,  que  le 
P.  Labat  allure  avec  fa  confiance  ordinaire  fe  trouver  dans 
nos  Ifles.  Je  ne  l’ai  pas  trouvée  ;  cependant  je  ne  perdois 
pas  de  vue  cette  branche  utile  de  commerce  ;  j’ai  continué 
en  vain  ces  mêmes  recherches  avec  attention  ,  pendant  les 
cinq  ans  6c  demi  de  féjour  que  j’ai  fait  à  la  Martinique. 

J’ofe  répondre  que  le  Gouvernement  peut ,  quand  il  le 
voudra  ,  le  procurer  par  des  mpyens  fimplçs  6c  faciles  cet 
infeéte  précieux  ,  dont  il  fe  fait  un  débit  tous  les  ans  d’en¬ 
viron  quinze  millions  ,  au  profit  d’une  nation  qui  ne  l’em¬ 
porte  pas  fur  la  nôtre  en  activité. 

Quelques  autres  peuples  européans  ont  fçu  fe  conferver 
jufqu’à  préfent  la  propriété  exclufive  de  certaines  produc¬ 
tions  qui  les  ont  enrichis.  Les  avantages  qu’ils  en  retirent 
fur  nous  ,  eft  un  tribut  que  nous  nous  laiffons  impofer  aveu¬ 
glément  ;  ils  le  doivent  à  notre  négligence  ou  à  notre  tf 
nudité  ,  autant  qu’à  notre  ignorance. 

Le  .terns  ,  ou  quelque  heureux  hafard,  l’accroiflement  du 
commerce ,  les  efforts  de  l’induffrie  ,  les  lumières  mêmes 
que  les  fciences  répandent  chaque  jour ,  nous  feront  poffe- 
der  à  notre  tour  ces  riches  productions ,  6c  les  rendront 
peut-être  communes  à  toutes  les  nations. 


Pîu/îeurs  plantes 
d’Europe  ne  peu¬ 
vent  fruélifier  ni 
fleurir. 


La  cochenille  h'a 
pu  le  trouver  fur 
les  opuntia * 


On  pour  roi  t  fe 
procurer  cet  infec¬ 
te  précieux. 


Ainfl  que  les  épi* 
ceriesquelaFranc® 
néglige. 


Q 


On  a  négligé  de 
même  le  café  pen¬ 
dant  long-tems. 


Comment  il  a 
pa (Té  dans  nos  Co¬ 
lonies» 

Soins  ê  cet  égard 
d’un  vrai  citoyen  y 
de  M.  Déclieiu. 


On  a  Je  véritable 
canelier  à  la  Mar¬ 
tinique. 


122  V  Q  Y  A  G  E'' 

C’eft  ici  la  fable  du  jardin  des  Hefpérides ,  ou  de  la  Toi- 
fon  d’or  ,  réalifée.  Les  obftacles  font  vains ,  8c  ne  doivent 
pas  nous  arrêter..  N’en  doutons  pas  *  au  moindre  lignai  dm 
Souverain  *il  fe  prélentera  de  nouveaux  argonautes  ,  pour 
arracher  de  leurs  mains  ces  tréfors  dont  la  nature  n’a  pas^ 
voulu  feuls  les  favorifer  ;  j’ofe  annoncer  avec  certitude  le 
fuccès  de  cette  entreprife. 

Il  fut  un  tems  ou  l’on  n’ofoit  efpérer  de  cultiver  le  café 
dans  nos  Colonies  y  parce  que  les  graines  que  nous  recevions* 
nepouvoient  pas  germer.  On  imaginoit  que  les  Hollandois 
les  paflbient  au  four  pour  en  deflécher  le  germe. 

Ils  en  avoient  des  plantations  aux  portes  de  nos  Colo¬ 
nies  ,  à  Surinam  ;  nous  admirions  leur  bonheur  ,  fans  fon- 
ger  à  le  partager.  Le  jardin  du  Roi  nous  procure  cet  ar- 
bulle  ,  dont  la  multiplication  efl  devenue  une  fource  de  ri- 
ehelles  pour  le  royaume. 

Nous  ne  poumons  taire  fans  ingratitude  que  l'Etat,  le 
commerce  &  les  Américains  en  ont  l’obligation  à  M.  Dé- 
dieux  ,  qui  l’apporta  de  France  à  la  Martinique.  Il  m’a  dit 
que  la  provision  de  l'eau  du  vaiffcau  dans  lequel  il  palToit 
devenant  rare  ,  n'étant  diftribuée  à  chacun  qu’avec  me- 
fure ,  il  avoit  été  fouvent  obligé  de  partager  avec  ces  ar- 
bulles  la  portion  qu’on  lui  donnoit  pour  fa  boiffon  *  afin  de 
conferver  le  précieux  dépôt  dont  il  s’étoit  chargé». 

Les  âmes  bien  nées  n’apprendront  pas  fans  doute  ce  fait 
fans  émotion.  S’il  ell  vrai ,  comme  tous  les  bons  efprits  en 
conviendront ,  qu’il  vaut  mieux  enrichir  une  province  ,  que 
d’en  conquérir  une  autre  par  la  force  des  armes  ,  combien 
la  mémoire  d’un  aulîi  zélé  citoyen  ne  doit-elle  pas  être  à 
jamais  chere  à  toute  la  France  ,  par  les  luîtes  heureufes  de 
cet  événement  ! 

Il  en  fera  fans  doute  de  la  canelle  comme  du  café.  La 
même  ignorance  nous  a  fait  croire  jufqu’à  préfent  que  les 
Hollandois  feuls  polTédoient  aux  Indes  le  véritable  cane¬ 
lier ,  propre  à  donner  cette  écorce  précieufe  qu’ils  vendent 
à  toute  l'Europe. 

Cette  prévention  ne  peut  plus  nous  tromper  ;  nous  l’avons 
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à  la  Martinique.  Depuis  qu’il  a  été  tranfporté  de  nos  Colo¬ 
nies  américaines  à  Trianon les  Botaniftes  ont  reconnu  que 
•  c’eft  le  même  que  celui  des  Indes  ,  dont  les  Hollandois  ré¬ 
coltent  leur  canelle.  On  l’appelle  dans  nos  Mes  canelier fau- 
vage  ;  cette  erreur  fe  fera  lans  doute  établie  encore  plus 
fortement  par  le  mauvais  fuccès  des  premières  tentatives 
qu’on  aura  faites  fur  l’écorce  du  nôtre. 

Elle  m’a  donné  une  véritable  canelle  ,  inférieure  à  la  vé  - 
rité  à  celle  de  Ceylan  ;  mais  qui  peut  douter  que  cette  qua¬ 
lité  inférieure  devoit  être  imputée  ,  ou  à  quelque  défaut 
dans  la  préparation  ,  que  l’ufage  &  la  pratique  perfeétionne- 
roient ,  ou  au  défaut  de  culture  ?  Cet  arbre  n’a  pas  été  tranf- 
planté  affez  fouvent  dans  nos  Mes ,  pour  donner  à  fon 
écorce  le  même  degré  de  perfection  qu’aux  Indes  ;  on  peut 
le  regarder  encore,  pour  ainfî  dire,  comme  une  forte  de 
fauvageon  ;  perfonne  n’ignore  la  différence  confîdérable 
que  la  culture  met  entre  deux  plantes  de  même  efpece. 

«  Maintenant  que  nous  connoiffons  le  tréfor  que  le  hafard 
a  mis  entre  nos  mains ,  ferions-nous  excufables  de  ne  pas  y 
donner  tous  nos  foins  ?  Il  eft  à  craindre  cependant  qu’il  ne 
foit  toujours  négligé  ;  nous  perdrons  le  fruit  de  cette  décou¬ 
verte  ,  fi  l’on  n’eft  pas  encouragé  par  le  Gouvernement. 

Les  habitans  ne  verront  dans  la  culture  de  cet  arbre  qu’un 
avantage  éloigné  ,  qui  leur  paroîtra  même  douteux  ;  ils 
croiront  qu’en  abandonnant  leurs  revenus  aCtuels  ,  ce  feroit 
rifq  uer  le  certain  pour  l’incertain.  L’occafion  étoit  plus  fa¬ 
vorable  pour  le  café  quand  on  l’introduifit  à  la  Martinique  ; 
il  n  étoit  pas  encore  devenu  un  objet  de  commerce  ;  à  peine 
même  avoit-il  excité  l’attention,  quand  il  furvint  une  mor¬ 
talité  générale  fur  les  cacaos  ;  prefque  tous  ces  arbres  péri¬ 
rent  en  même  tems  dans  toute  rifle.  Cet  événement  dé¬ 
goûta  de  ce  genre  de  productions.  Il  ne  faut  point  d’encou¬ 
ragement  quand  le  péril  ou  la  néceffité  parlent  ;  chacun 
tourna  toutes  fes  vues  ,  &  fonda  toutes  fes  efpérances  fur 
le  café  ,  qui  fut  bientôt  multiplié  par-tout. 

On  n’eft  pas  furpris  de  trouver  des  propriétés  femblables 
4ans  les  plantes  d’une  même  famille  ,  les  progrès  de  la  bo- 
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tanique  nous  y  ont  habitués  ;  mais  il  n’eft  pas  ordinaire4 

quelles  fe  retrouvent  dans  celles  d’une  famille  différente. 

Nous  rapportons  dans  nos  récapitulations  un  anonis  que 
nous  avons  obfervé  dès  les  premiers  tems  de  notre  arrivée. 
Les  Botaniftes  le  désignent  fous  le  nom  d "indigo  de  la  Gua¬ 
deloupe  ,  je  ne  fais  fur  quel  fondement.  On  ignore  dans  nos 
Mes  ,  6c  fans  doute  aulïï  dans  les  autres  Mes  françoifes  6c 
angloifes  ,  qu’il  ait  les  propriétés  de  l’indigo.  Il  n’en  eft 
fait  aucune  mention  par  Sloane  ,  par  Barrere,  6c  par  aucun 
Auteur  parvenu  à  ma  connoiffance  ,  ouà  celle  des  Bota- 
niffces  à  qui  j’en  ai  parlé. 

Cette  plante  ne  doit  fans  doute  cette  épithete  qu’à  la' 
couleur  de  fa  tige  ,  de  fes  feuilles  6c  de  fes  gouffes,  qui  dans 
leur  maturité  font  d’un  bleu  foncé  ,  approchant  de  celui  de 
l’indigo.  Cependant  elle  mérite  réellement  par  une  autre 
qualité  d’être  ainfi  défignée  ,  parmi  les  autres  efpeces  &  ano¬ 
nis.  J’en  ai  retiré  un  fécule  entièrement  femblable  à  l’indigo; 
Je  ne  fus  point  conduit  à  cette  épreuve  par  la  couleur  de  la 
plante,  mais  par  l’afpedt  des excrémens  d’une  chenille  quf 
s’en  nourrit. 

Si  j’avois  été  infbuit  alors  des  moyens  qui  font  mis  en1 
ufage  par  les  Africains  6c  les  Indiens  pour  faire  leur  indigo  ^ 
j’aurois  éprouvé  s’il  n’y  auroit  point  un  avantage  pour  les 
habitans  d’employer  ces  mêmes  moyens  ,  afin  de  retirer  de 
cette  plante ,  dont  la  culture  coûteroit  peu  de  foins ,  un 
indigo  inférieur ,  mais  qui  auroit  dans  le  commerce  la  même 
valeur  que  celui  de  Guinée  6c  celui  des  Indes,. 

Cette  idée  que  je  fui  vrai  quand  je  repaiïerai  à  l’ Améri¬ 
que  ,  maintenant  que  j’ai  pris  à  cet  égard  les  éclaircilïemens 
néceffaires  ,  pourroit  être  appliquée  également  à  cette  et 
pece  d’indigo  ,  que  l’on  appelle  à  la  Martinique  indigo  [au- 
vage  5  qui  vient  par-tout ,  ôc  fans  culture  5  dans  les  lieux  les 
plus  arides. 

On  ne  fait  dans  nos  Mes  aucune  tentative  ,  ni  même  au¬ 
cune  remarque  fur  l’agriculture  ;  chacun  fuit  la  méthode 
qu’il  a  trouvée  établie  par  les  premiers  habitans ,  fans  fonger 
à,  la  perfectionner.  Dans  l’origine  de  ces  Colonies  ,  la  plu- 
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part  des  terres  étoient  encore  vierges  ,  oü  neuves  ,  comme 
on  le  dit  aux  Mes  ;  d’autres  ne  furent  employées  que  long-’ 
tems  après  ;  toutes  en  général  font  dïin  grand  rapport  ;  on 
n’a  donc  pas  dû  s’occuper  dans  les  commencemens  à  aug¬ 
menter  leur  produit. 

Aujourd’hui  les  terres  deviennent  rares  ,  à  mefure  que  la’ 
population  augmente  $  pluheurs  font  déjà  épuifées.  Il  faudra 
recourir  un  jour  à  des  moyens  qu’on  n’a  point  encore  mis 
en  ufage  ;  il  faudradeur  donner  des  engrais  ,  &  une  culture 
plus  recherchée.  Pourquoi  attendre  leur  épuifement  total  , 
&  ne  pas  s’appliquer  dès-à-préfent  à  augmenter  le  rapport 
de  celles  que  l’on  cultive  ? 

Nous  poumons  fur  cela  propofer  aux  phyfîciens  &c  aux 
cultivateurs  d’Europe ,  plufieurs  queftions  relatives  à  la  cul¬ 
ture  aux  productions  de  nos  Mes  ;  leur  décifion  éclaire- 
roit  les  habitans  de  nos  Colonies  y  ou  les  encourageroit  à 
des  elFais.  Je  me  borne  actuellement  aux  deux  fuivantes 
pour  en  donner  feulement  des  exemples. 

Nous  avons  déjà  dit  la  façon  dont  on  farcie  les  terres  , 
on  ne  fait  que  les  gratter.  On  ramafïe  enfuite  toutes  les 
herbes  fardées  ,  on  les  met  en  pile  au  pied  de  chaque  arbre 
de  café  ,  non  pas  dans  un  trou  fait  au  pied  de  l’arbre  ,  mais 
fur  la  fuperficie  même  de  la  terre.  On  en  ufe  ainfi  dans  la 
vue  de  leur  fournir  un  engrais  qui  fe  trouve  fous  la  main. 

Ne  feroit-il  pas  plus  avantageux  de  mettre  ces  herbes 
dans  l’intervalle  qu’on  laide  entre  deux  pieds  de  café  ?  La' 
fermentation  qu’elles  éprouvent  en  pourriffant ,  quelque 
lente  qu’elle  foit ,  doit  échauffer  ces  arbres  &  leur  nuire. 

Peut-être  même  faut-il  attribuer  à  cet  ufage  la  perte  de’ 
teux  que  l’on  voit  quelquefois  fécher  &:  périr  tout-à-coup  , 
fans  qu’on  puifle  en  découvrir  la  caufe. 

Un  engrais  déjà  tout  formé  feroit  affurément  avanta¬ 
geux  à  ces  arbuftes  ,  comme  il  Feft  à  toutes  les  autres  plan¬ 
tes  ;  mais  ce  n’eff  pas  la  même  chofe  de  laifïer  fermenter^ 
au  pied  la  matière  dont  on  veut  former  cet  engrais.  - 

D’ailleurs  en  le  plaçant  à  quelque  diftance  de  l’arbre ,  ce 
feroit  le  mettre  plus  à  portée  des  racines  propres  à  le- 
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pomper  ,  parce  que  celles-là  s'étendent  6c  s'éloignent  du 

pied  de  la  plante* 

Il  y  a  encore  cet  inconvénient  dans  la  méthode  actuelle  , 
que  ces  herbes  dont  on  échauffe  les  pieds  de  café  ,  fervent 
d’afyle  aux  infedfces  de  toute  efpece  ,  fur-tout  aux  fourmis 
6c  aux  criquets  (  i  )  qui  nuifent  à  toutes  les  plantes. 

On  fait  que  les  cannes  à  fucre  font  une  efpece  de  rofeaux.* 
Quand  on  les  coupe  pour  en  faire  du  fucre ,  on  n'arrache 
point  leurs  Touches  ,  6c  on  laifïe  fécher  6c  pourrir  fur  la  terre 
leurs  feuilles  ,  que  l’on  appelle  pailles , 

Ne  vaudroit-il  pas  mieux  les  enlever  ?  L'air  en  acquer- 
toit  une  circulation  plus  libre  autour  des  fouches  6c  de  leurs 
rejettons.  D'ailleurs  la  chaleur  du  foleil  en  pénétrerait 
mieux  à  travers  la  terre  ,  à  qui  cette  chaleur  eft  interceptée 
en  tout  ou  en  partie  parles  pailles  que  l'on  y  laiffe  pourrir* 
Les  habitans  penfent  que  cet  ufage  nuiroit  beaucoup  à  la 
terre  , quelle  en feroit  plus  promptement  épuifée.  Je  ne  fais 
fur  quel  principe  eft  fondée  cette  crainte  ;  ce  n'eft  pas  fur 
l'expérience  ,  je  n'ai  pas  oui-dire  que  perfonne  Tait  tentée  ; 
ce  n'eft  pas  fur  la  théorie  ;  on  s'en  occupe  peu  *  6c  nous  ve¬ 
nons  d'indiquer  les  avantages  que  promettrait  la  méthode 
contraire.  Ces  avantages  dédommageraient  de  l'engrais 
que  l’on  cherche  à  donner  aux  cannes  en  Jaiffant  pourrir 
leurs  pailles  fur  la  terre. 

On  ne  peut  d'ailleurs  tout  concilier  ;  il  ne  s'agirait  que 
de  répandre  ce  même  engrais  ,  en  faifant  pourrir  ailleurs  ces 
pailles  plus  promptement  ;  il  feroit  mieux  encore  de  les 
brûler,  pour  en  diftribuer  enfuite  les  cendres  fur  cette  même 
terre. 

J’ajouterai  à  ces  raifons  que  depuis  que  ce  mémoire  eft 
écrit ,  un  Américain ,  habitant  de  Saint-Domingue  5  (  AL 
Fage ,  dont  l'Académie  a  reconnu  les  lumières  6c  la  capa¬ 
cité  ,  en  l'admettant  au  nombre  de  fes  correfpondans  )  m'a 
dit  avoir  éprouvé  avec  le  plus  grand  fuceès ,  la  méthode  que 
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je  propofe  d'enlever  les  pailles  des  cannes  à  lucre  du  lieu 
ou  elles  font  coupées.- 

Les  Efpagnols  qui  cultivent  en  Europe  fur  la  côte  de  Ma- 
laga  des  cannes  à  lucre,  ont  unufage  qui  pourroit  être  avan¬ 
tageux  en  plufieurs  endroits  de  nos  Colonies,  Ils  partagent  le 
terrein  qui  eft  planté  en  cannes  en  plulieurs  petits  carreaux. 
Ils  les  entourent  de  foffés  peu  profonds  ,  pour  y  ramafler 
l’eau  de  la  pluie.  Elle  humeéte  la  terre  de  chacun  de  ces  pe¬ 
tits  carreaux  ;  elle  eft  enluite  pompée  par  la  chaleur  ,  6c 
attirée  vers  les  racines  des  cannes  à  lucre. 

Cette  plante  étant  de  la  famille  des  rofeaux  fe  plaît  dans 
les  terres  humides ,  pourvu  qu  elles  ne  foient  pas  noyées. 
Les  cannes  à  lucre  que  cultivent  les  Efpagnols  font  très- 
grofles  ,  6c  leur  tige  eft  très-haute. 

Il  eft  vrai  qu’on  y  laboure  les  terres  ;  mais  leur  fttccès 
n’eft-il  pas  une  preuve  qu’on  devroit  les  labourer  en  cer¬ 
tains  cas  dans  nos  Colonies  ?  Quelques  habitans  du  Lamen- 
tin  ont  commencé  à  travailler  avec  la  charrue  des  terres 
fortes  qu  ils  ont  dans  les  lieux  plats  ;  on  pourroit  étendre 
encore  plus  loin  l’ufage  de  cet  inftrument^ 

Ne  feroit-il  point  très-convenable  ,  par  exemple ,  de  fe 
fervir  de  la  charrue  dans  les  terres  infeètées  par  les  fourmis, 
6c  de  les  labourer  très-fréquemment ,  jufqu’à  ce  qu’on  eût 
détruit  ou  chaffé  cet  infeète  ?  Le  grand  nombre  de  labours 
qui  fe  iuccéderoient  de  près  à  près  dans  un  court  efpace  de 
tems  ,  fatigueroient  ces  animaux  ,  troubleroient  leurs  re¬ 
productions  ,  en  feroient  beaucoup  périr,  6c  détruiraient  la 
plupart  de  leurs  œufs.- 

On  pourroit  dans  les  mêmes  vues ,  en  faifant  ces  labours  ,, 
répandre  de  la  faumure  de  bœuf ,  qui  contient  du  fel  ma¬ 
rin  ,  6c  encore  mieux  de  la  chaux  ,  qui ,  mêlée  avec  les  terres 
par  ces  labours  ,  en  écarte  ou  fait  périr  toutes  fortes  d’in- 
feCtes  ,  6c  devient  même  un  engrais  pour  les  plantations,  < 

Je  ne  parle  pas  de*  la  fuie  qui  produiroit  les  mêmes  effets  , 
elle  feroit  trop  rare  dans  nos  Iiles  ,  où  l’on  n’a  de  cheminées 
que  dans  les  cuifines. 

.  Je  propofe  ces  moyens  ,  parce  que  ce  mal ,  comme  nous 
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favons  dit ,  eft  un  des  plus  grands  fléaux  pour  les  cannes  à 
fucre.  Il  y  a  d csjucrenes  (  c’eft  ainfi  qu'on  appelle  les  habi¬ 
tations  oti  Ton  fait  du  fucre  )  minées  par  les  fourmis  ,  qui 
s’y  font  établies  depuis  plus  de  dix  ans ,  fans  qu’on  ait  pu 
trouver  encore  aucun  moyen  de  les  détruire. 

Je  crois  que  les  Phyficiens  agriculteurs  penferont  qu’il 
feroit  avantageux  de  fouiller  6e  de  remuer  la  terre  au  pied 
des  cannes  à  fucre  ,  de  même  qu’au  pied  des  cafés  ,  plus  ou 
moins  profondément  ,fuivant  les  lieux  6e  la  pente  qu’ils  ont. 

Je  dis  fuivant  les  lieux  6e  leur  pente ,  parce  que  je  con¬ 
viens  qu’en  fouillant  trop  la  terre  dans  les  lieux  extrême¬ 
ment  rapides  ,  cp  feroit  l’expofer  à  être  entraînée  par  les 
pluies  abondantes  de  ces  climats. 

Mais  en  même  tems  il  ne  faut  pas  oublier  ce  premier 
principe  d^ agriculture  inconnu  dans  nos  Ifles  ,  que  la  terre 
n’eft  fertile,  qu’autant  quelle  peut  recevoir  aifément  les 
influences  de  l’air  ,  des  météores ,  6e  des  arrofemens  de  la 
nature  ,  lî  je  puis  parler  de  même.  Ce  n’efb  qu’en  la  re¬ 
muant  5  ce  n’eft  que  par  de  fréqucns  labours  qu’on  la  rend 
fufceptible  de  ces  influences ,  6c  propre  à  s’abreuver  de  ces 
arrofemens  que  lui  fourjniflent  les  brouillards  ,  les  rofées  6c 
les  pluies. 

C’eft  fur-tout  vers  le  tems  ou  commencent  les  pluies 
dans  nos  Colonies  ,  qu’il  conviendroit  de  faire  ces  petits 
labours  ;  dans  les  tems  fecs  ils  expoferoient  à  une  plus 
grande  féchereffe  la  terre  qu’on  auroit  fouillée. 

Ces  labours  pourroient  fe  faire  tranfverfalement  ,  fur  une 
ligne  qui  croifât  celle  de  la  pente  des  mornes  ou  coteaux  ; 
fl  la  pente  étoit  fi  rapide ,  que  l’on  eût  à  craindre  que  ces 
terres  rendues  meubles  11e  fufïent  entraînées  par  les  pluies  „ 
malgré  les  filions  creufés  par  les  labours on  pourroit  alors 
y  faire  d’efpace  en  efpace  de  petites  faignées  plus  profondes. 
On  les  pratiqueroit  dans  le  même  fens  que  les  filions  ,  pour 
rompre  en  partie  la  vîtefle  6e  la  force  des  pluies  dans  leur 
chûte  le  long  de  ces  coteaux. 

Qn  ne  mange  que  de  très-mauvaife  viande  de  boucherie 
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à  la  Martinique  (  3  ).  Les  bœufs  ufés  par  le  travail ,  ou  mis 
hors  d’état  de  fervice  ,  ne  fauroient  s’engraifTer  par  la  nour¬ 
riture  qu’ils  ont.  Ils  font  au  verd  toute  l’année  ,  de  même 
que  les  brebis  ,  les  chevaux  &  les  millets. 

On  n’a  pas  même  l’attention  de  divifer  en  plaideurs  par¬ 
ties  les  prairies  ou  fav armes  ,  afin  de  faire  paître  ces  ani¬ 
maux  dans  les  unes  &  dans  les  autres  alternativement.  Ils 
paillent  toujours  dans  les  mêmes  endroits  ;  à  peine  l’herbe 
a-t-elle  poulie  5  qu’ils  en  rongent  l’extrémité.  Ges  herbes 
ne  peuvent  donc  avoir  qu’un  fuc  aqueux  &c  très  -  foible. 
Une  végétation  trop  prompte  ne  lui  permet  pas  d’être  fuffi- 
famment  digéré  par  la  nature. 

Cette  nourriture  peu  propre  à  réparer  leurs  pertes  ,  jointe 
à  la  grande  chaleur  ,  rend  le  fervice  des  animaux  domefti- 
ques  beaucoup  moindre  à  l’Amérique  qu’en  Europe. 

Les  habitans  qui  font  ,  par  exemple  ,  à  une  lieue  du  bourg 
ou  de  l’embarquement  9  ne  font  porter  fur  une  charrette 
attelée  de  quatre  bœufs ,  que  deux  barriques  de  fucre ,  quoi¬ 
que  dans  de  beaux  chemins  ;  ce  qui  fait  un  poids  d’environ 
leize  à  dix-fept  cens  livres  ;  on  11e  leur  fait  faire  alors  qu’un 
voyage  par  jour. 

Prefque  aucun  habitant  inemployé  des  chevaux  ou  des 
mulets  à  la  charrette.  (  On  appelle  dans  nos  Mes  toute  ef- 


Mauvaiüè  diflri- 
bution  des  pâtura¬ 
ges. 


Evaluation  de  la 
force,  ou  du  tra¬ 
vail'  des  bœufs ,  par 
des  exemples. 


O11  n’employe  ni 
chevaux  ni  mulets 
aux  charrettes. 


(  3  )  Pour  attendrir  &  mortifier  les  viandes  de  toute  efpece  ,  on 
met  en  ufage  dans  nos  Mes  un  moyen  d’autant  plus  commode  qu’il 
eft  prompt ,  facile  ,  &  qu’on  n’a  point  fur  les  habitations  la  relfource 
des  marchés  publics. 

On  fufpend  ,  ou  mieux  encore  ,  on  lie  la  viande  à  un  figuier  quel¬ 
ques  heures  pour  la  mortifier. 

il  ell  vrai  que  quoique  la  chair  fe  mortifie ,  elle  a  quelquefois  le 
défaut  d’être  filamenteufe ,  fi  on  ne  l’a  pas  laifïee  afiez  long-tems  at¬ 
tachée  à  cet  arbre.  Je  l’ai  vu  éprouver  avec  le  même  fuccès  en  France , 
&  dans  des  faifons  froides. 

On  ne  voit  pas  aifémentla  caufe  de  ce  fait.  Heureufement  ceux  de 
cette  efpece  font  affez  rares  pour  ne  pas  ébranler  les  principes  de  notre 
phyfique  ,  &  nous  ramener  aux  anciennes  qualités  ocultes  &  fym pa¬ 
niques.  Pline . 


R 


1 


On  y  attele  tou¬ 
jours  quatre 
bœufs. 


On  attelé  les 
bœufs  par  le  col , 
non  par  la  tête. 


Lequel  eft  le  plus 
avantageux». 
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pece  de  charrette ,  cabrouet  ).  On  n’y  attele  que  des  bœufs. 
L’ufage  eft  d’en  atteler  toujours  quatre,  quelque  leger  que 
foit  le  fardeau  qu’ils  ont  à  porter.  On  ne  les  conduit  pas 
avec  l’aiguillon  ,  on  les  conduit  avec  un  fouet. 

Ces  deux  habitudes  vicieufes  mettent  dans  la  néceflîté 
d’employer  toujours  deux  negres  pour  conduire  une  char¬ 
rette  ,  ou  cabrouet  là  ou  il  n’en  faudroit  qu’un  ,  Se  quatre 
bœufs  ,  lorfque  deux  fuffiroient. 

Je  voulus  eflayer  de  n’en  employer  que  deux ,  quoique 
l’on  me  dît  que  les  bœufs  ne  feroient  pas  allez  forts  :  je 
forçai  les  negres  à  fe  foumettre  à  cet  ufage ,  Se  à  convenir 
de  Ion  avantage  ,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  long-tems  que  les 
negres  s’y  prêtèrent. 

Je  les  ai  de  même  forcés  à  atteler  Se  à  conduire  des  che¬ 
vaux  Se  des  mulets  à  la  charrette  ;  je  fuis  parvenu  à  les  y 
habituer.  Attelée  avec  ces  animaux  ,  elle  porte  autant  que- 
celles  qui  font  traînées  par  des  bœufs. 

Ces  faits  contredifent  Se  détruifcnt  fans  répliqué  l’opi¬ 
nion  des  habîtans  qui  penfent  le  contraire  ;  mais  par  habi¬ 
tude  ils  fuivent ,  Se  faivront  fans  doute  encore  long-tems 
l’ancien  ulage.  Ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  de  difctiter  laquelle  de 
ces  deux  méthodes  eft  préférable  ,  en  compenfant  d’ailleurs 
tous  les  autres  avantages  ou  défavantages  qui  peuvent  fe  ren¬ 
contrer  de  part  Se  d’autre. 

On  attele  les  bœufs  dans  nos  Ides  par  le  col ,  Se  non  par 
la  tête.  J’ai  vu  pratiquer  le  même  ufage  en  Efpagne  ;  c’eft 
dedà  fans  doute  qu’il  a  paffé  dans  nos  Colonies  de  l’Amé¬ 
rique.  Eft-il  avantageux  ,  ou  ne  l’eft-il  pas  ? 

L’attelage  des  bœufs  eft  la  première  opération  de  Pagri- 
culture  ;  cependant  cette  queftion  eft  encore  indécife  ,  tan¬ 
dis  que  ceux  qui  ont  écrit  fur  cette  partie  en  ont  traité  tant 
d’autres  plus  éloignées  ,  ou  fouvent  moins  néceffàircs. 

Si  l’on  s’en  rapporte  à  l’ufage  ,  on  n’en  décidera  rien  ; 
l’une  Se  l’autre  méthode  font  employées  dans  les  diverfes 
parties  de  l’Europe.  Si  l’on  confulte  la  théorie  5  elle  n’cft 
pas  encore  fixée  fur  cet  article,  La  folution  de  cette  quef¬ 
tion  exigeroit  des  détails ,  des  connoiffances  Se  des  calculs 


A  LA  MARTINIQUE.  i3i 
far  les  forces  des  difFérens  mufcles  dans  différentes  fit  na¬ 
tions  ,  dont  on  ne  paroît  pas  s’être  occupé  relativement  à 
cet  objet.  Cette  recherche  ne  feroit-elle  pas  affez  intéref- 
lante  pour  mériter  l’attention  d’un  habile  Phyficien  ? 

Quoi  qu’il  en  foit ,  il  feroit  difficile  de  changer  les  mé¬ 
thodes  généralement  adoptées  dans  nos  Colonies.  Par-tout 
les  hommes  dans  leurs  raifonnemens  conviendront  du  mieux 
qu’il  y  auroit  à  faire  ;  s’agit-il  d’exécuter  ,  ils  ne  le  font  pas. 
C’eft  l’efprit  qui  raifonne  ,  c’eft  le  caraétere  qui  emporte  & 


qui  agit. 

D’ailleurs  jamais  peut-être  aucune  efpece  d’hommes  n’a 
été  plus  opiniâtrément  attachée  que  les  Negres  aux  ufages 
établis.  J’ajouterai  même ,  avec  une  vérité  dépouillée  de 
toute  prévention  3  que  telle  eft  leur  malice  &  leur  méchan¬ 
ceté  ,  (  foit  quelle  leur  foit  naturelle ,  foit  quelle  naiffe  des 
mauvais  traitemens  qu’ils  éprouvent  quelquefois  )  que  le 
plus  grand  nombre  remferoit  de  fe  prêter  à  des  changemens 
avantageux  5  uniquement  parce  qu’il  en  réfuiteroit  un  bien 
pour  leurs  maîtres. 

Les  mulets  font  bâtés  dans  nos  Ifles  d’une  façon  plus 
limple  qu’en  Europe ,  mais  moins  folide,êc  beaucoup  moins 
commode.  On  leur  met  fur  le  dos  un  paillaffon  ,  fur  lequel 
on  fufpend  quatre  crochets ,  deux  de  chaque  côté  ;  on  les 
prend  au  hafard  dans  les  bois  ;  on  coupe  deux  branches 
qui  fe  rencontrent  enfemble  ,  &  qui  font  une  fourche  ,  ou 
un  angle  ordinairement  très-obtus. 


J’ai  vu  employer  des  bâts  de  France  fur  les  mêmes  mu¬ 
lets  ;  ils  portoient  alors  de  plus  pefans  fardeaux  5  plus  com¬ 
modément  &:  plus  folidement. 

On  fait  porter  aux  mulets  5  qui  ont  environ  une  lieue  à 
faire  ,  dans  des  chemins  unis  8c  affez  beaux  ,  depuis  cent 
trente  livres  ,  julqu’à  deux  cens  livres  pefant.  Avec  cette 
derniere  charge  ils  ne  font  ordinairement  qu’un  voyage  par 
jour  ;  avec  la  première  3  lorfque  le  travail  eft  preffé  ,  ils 
feront  jufqu’à  trois  voyages  dans  la  journée. 

On  ne  donne  jamais  de  fon  ni  d’avoine  aux  chevaux ,  aux 
mulets  &  aux  bœufs. 


Les  Negres  plus 
attachés  aux  ufages 

O 

reçus  que  par-tout 
ailleurs.  Pourquoi. 


Maniéré  de  bâter 
les  mulets  aux  Iftes. 


Evaluation  de  la 
force  ou  du  travail 
des  mulets. 


Nourriture  des 
bêtes  de  charge» 


Rij 


Moyen  employé 
pour  les  engraù.er. 


i 


Canots  paffagers  ; 
ce  que  c’eft. 


Leur  mâture  & 
voilure. 


Façon  de  ramer 
des  Negres. 


132  VOYAGE 

Quand  on  veut  engraifler  en  peu  de  tems  un  cheval  vieux 
ou  ruiné  ,  on  mêle  du  fucre  dans  Peau  qu  il  boit  ,  ou  du 
gros  firop  ,  qui  coûte  moins  ;  c’eft  un  firop  que  Pon  retire 
de  la  préparation  du  fucre.  Plus  on  en  met,  plus  le  cheval  fe 
rétablit  promptement.  Il  n’en  acquiert  pas  plus  de  forces , 
mais  il  engraiile;  Ion  poil  devient  luifant,  comme  s’il  étoit 
panfé  à  l’écurie. 

On  appelle  cette  boiflon  compofée  d’eau  &  de  gros  firop  # 
de  la  grappe  ;  tous  les  animaux  en  font  friands  ;  pliifieurs 
liabkans  en  donnent  habituellement  aux  chevaux ,  pour 
entretenir  leur  embonpoint  ;  mais  on  remarque  qu’ils  en 
deviennent  plus  mous  dans  leur  fer  vice. 

Les  chevaux  anglois ,  c’eft-à-dire ,  ceux  que  Pon  trans¬ 
porte  de  la  nouvelle  Angleterre  9  ou  de  quelqu  autre  de 
leurs  Colonies  feptentrionales  dans  les  nôtres  ,  ont  tous 
l’habitude  de  cette  boifïbm 

Les  canots  dans  lefquels  on  fait  les  petits  trajets  de  mer 
le  long  de  la  côte  de  cette  Me ,  font  des  arbres  que  l’on 
crciiie  ;  on  leur  donne  quelques  proportions  pour  les  mettre 
en  équilibre  fur  Peau ,  mais  on  11’en  donne  prefque  aucune 
à  leur  mâture  ,  ni  à  leur  voilure. 

Ils  ont  deux  mâts ,  l’un  placé  au  milieu  de  la  longueur 
du  canot  ;  c’eft  le  plus  grand  des  deux  ;  un  autre  plus  petit 
eft  placé  fur  le  devant.  Les  voiles  font  carrées  ;  mais  elles 
ne  peuvent  s’étendre  ,  ou  fe  déployer  que  d’un  fcul  côté 
du  bâtiment  5  c’eft-à  dire  ,  que  les  vergues  qui  les  foutien- 
nent,  forment  une  équerre  avec  le  mât ,  mais  ne  le  croifent 
pas.  Cette  voilure  rend  ces  canots  d’autant  plus  dange¬ 
reux  ,  qu’ils  n’ont  pas  de  quilles  ;  ils  font  prefque  ronds  par 
défions. 

Cette  efpece  de  canots  ,  qui  11e  fervent  qu’à  de  petits  tra¬ 
jets  ,  d’un  endroit  de  Pille  à  l’autre  9  porte  le  nom  de  leur 
deftination  ;  on  les  appelle  des  canots  paffagers .  Ils  font  ar¬ 
més  de  fix  ou  huit  rames. 

Les  Negres  ne  tirent  point  Paviron  étant  affis  ,  comme 
on  fait  prefque  par  toute  l’Europe  ;  ils  fe  mettent  debout  9 
tenant  la  rame  à  la  main  5  montent  fur  la  banquette  qui  eft 


A  L  A  MARTINIQUE.  133 

au-devant  d’eux  ,  &c  fe  laiffent  tomber  lourdement  fur  leurs 
lièges.-  Ils  ajoutent  à  la  force  de  leurs  bras  5  celle  du  poids 
de  leur  corps  par  fa  chute. 

J’ai  vu  les  Efpagnols  dans  la  Galice  ramer  de  la  même 
façon  ;  c’eft  encore  eux  fans  doute  qui  ont  donné  cette 
méthode  aux  Negres.  Ceux-ci  dans  leur  pays  ,  de  même 
que  la  plupart  des  nations  ,  que  nous  appelions  fauvages  3 
n’ont  d’autre  façon  de  ramer  qu’avec  la  pagaye. 

La  pagaye  eft  une  efpece  de  pelle  de  bois  légère  5  que  les 
rameurs  tiennent  à  la  main  ,  fans  autre  point  d’appui  5  avec 
laquelle  ils  fendent  l’eau  de  l’avant  à  barrière  5  le  long  des 
côtés  du  canot.  Dans  cette  façon  de  ramer  les  rameurs  font 
affis  ,  ne  fe  lèvent  jamais  ,  6c  tournent  le  dos  à  celui  qui 
gouverne. 

Les  pirogues ,  cette  autre  efpece  de  canots  dont  nous 
avons  dit  un  mot  en  parlant  des  Caraïbes  3  font  plus  légers 
6c  plus  maniables  que  les  canots  paffagers  *  quoiqu’ils  foient 
ordinairement  plus  longs.  Ils  ont  une  quille  ;  ils  font  étroits 
à  proportion  de  leur  longueur ,  pointus  par  leur  proue  & 
par  leur  poupe.  On  n’y  employé  point  d’autres  rames  que 
la  pagaye.  Elles  portent  aiuïî  des  voiles  carrées  5  mais  ces 
voiles  croifent  les  mâts. 

On  traverfe  tous  les  jours  de  la  Martinique  aux  autres 
Mes  dans  ces  bâti  mens.  Les  Caraïbes  s’en  lervoient  pour 
tous  leurs  voyages  avant  l’arrivée  des  Européans.  Comme 
cette  efpece  de  canots  a  paru  commode  6c  convenable  pour 
ces  mers  ,  on  en  a  fait  de  fort  grands  ,  fur  ce  même  mo¬ 
dèle  de  conftruéiion  ;  il  y  en  a  même  que  l’on  a  pontés. 

Cette  façon  de  ramer  à  la  pagaye  pourroit  être  employée 
utilement  en  Europe  dans  certaines  occafions  de  guerre , 
foit  pour  donner  avis  d’un  côté  à  l’autre  â  l’infçu  de  l’en¬ 
nemi  ,  foit  pour  entrer  dans  une  rade  fans  bruit  pendant  la 
nuit ,  ou  pour  faire  une  defcente  ,  ou  pour  approcher  d’un 
vaille  au  qu’on  voudroit  aborder  pendant  l’obfcurité.  Les 
rames  ordinaires  fe  font  entendre  par  leurs  frottemens  ,  6c 
par  le  grand  mouvement  de  l’eau  qu’elles  fendent  ;  au  lieu 
qu’en  plongeant  la  pagaye  3  &  la  retirant  avec  attention  5 


Pirogue  ,  cane? 
des  Caraïbes. 


Rames  donc  ils 
le  fervent. 


Avantages  de  cette 
efpece  de  rames  , 
même  pour  Y  Eu¬ 
rope  . 


M  oujins  e  m  ploy  es 
à  la  Martinique. 


TT n  de  leurs  dé¬ 
fauts  facile  à  évi¬ 
ter» 


11  faudroit  .en- 
•yoyer  aux  Ifles  des 
Méchaniciens  & 
des  Chymiftes. 
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elle  ne  fait  aucun  bruit  ;  on  eft  rendu  là  ou  l’on  veut  ,  avant 
que  l’ennemi  s’en  apperçoive. 

Je  ne  décrirai  point  ici  les  moulins  dont  on  fe  fert  dans 
nos  Mes  ,  foit  pour  la  préparation  du  café  ,  foit  pour  expri¬ 
mer  les  cannes  à  fucre.  Ces  articles  feront  traités  un  jour 
dans  les  mémoires  que  nous  avons  annoncés  fur  l’exploita¬ 
tion  des  productions  de  nos  Colonies.  D’ailleurs  les  moulins 
à  fucre  font  deiïînés  ,  &  amplement  décrits  dans  les  voyages 
du  P.  Labat.  Je  remarquerai  en  paifant  que  ce  qu’il  a  donné 
fur  la  fabrique  des  denrées  de  l’Amérique  ,  eft  prefque  lâ 
feule  partie  eftimable  de  cet  ouvrage ,  aulîi  indigefte  qu’in¬ 
décent. 

Nous  obier  ver  ons  feulement  à  préfent  que  les  moulins  à 
fucre  confiftent  en  trois  cylindres  ,  qu’on  nomme  tambours  , 
placés  à  côté  les  uns  des  autres  verticalement ,  entre  les¬ 
quels  on  exprime  les  cannes  à  fucre.  Quand  ils  ne  font  pas 
mus  par  l’eau  ,  ce  font  des  chevaux  ,  des  mulets  ,  ou  des 
bœufs  qui  font  tourner  ces  tambours  fur  leurs  pivots  ,  à  la 
rencontre  les  uns  des  autres  ,  par  des  leviers ,  qu’on  appelle 
les  bras  du  moulin.  Ces  bras  font  toujours  inclinés  aux  tam¬ 
bours  qu’ils  font  tourner  ,  tandis  que  la  fituation  du  terrein 
dans  la  plupart  des  habitations ,  permettroit  de  les  placer 
horifontalement  ;  on  perd  donc  l’avantage  qu’on  auroit 
d’un  levier  droit,  qui  eft  toujours  moins  fatigant,  &  plus 
fort  qu’un  levier  incliné. 

Il  feroit  avantageux  que  ces  moulins  fuflent  comme  en 
Europe,  afin  de  leur  donner  toute  la  perfection  dont  ils  font 
encore  fufceptibles. 

Ce  feroit  peut-être  un  objet  digne  de  l’attention  de  l’A¬ 
cadémie  ,  3c  certainement  de  celle  du  Gouvernement ,  de 
fe  procurer  des  modèles  en  petit  de  ces  moulins,  3c  d’avoir 
à  ce  fujet  tous  les éclairciiremens néceflaires  parles  habitans 
3c  par  les  ouvriers. 

On  a  fait  des  frais  pour  envoyer  dans  nos  Colonies  des 
Botaniftes  ;  le  P.  Feuillée  même  y  paffa  fous  ce  nom  ,  quoi¬ 
que  peu  verfé  dans  la  botanique  ;  ce  fut  principalement  aux 
obfervations  aftronomiques  que  fut  confacré  ion  voyage, 
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Cependant  tout  eft  prefque  encore  à  faire  à  V Amérique 
du  côté  de  la  botanique  ,  &  nous  n’avons  que  des  cartes 
marines  défeCtueuics ,,  des  defcriptions  imparfaites  de  nos 
Mes.  Leur  objet  principal,  &:  Futilité  de  leurs  productions, 
pour  le  Royaume,  ne  demanderoient-ils  pas  qu’on  y  envoyât 
par  préférence  des  Phyficiens-Méchaniciens  ,  &C  des  Pliyfi- 
çiens-Chymiftes  ? 

Les  premiers  s’attacheroient  à  corriger  &  à  perfectionner  Avantagesque  les 
les  différens  moulins  qui  font  néceflaires  à  diriger  les  eaux  Colonies  en  retire- 
de  ceux  que  l’on  fait  mouvoir  par  ce  fluide  ,  &:  à  plufieurs  roient* 
autres  befoins  femblables. 

Le  travail  des  Fhyficieiis-Chymiffces  feroit  d’apprendre  à 
ménager  &  à  conduire  avantageufement  le  feu  des  four¬ 
neaux  ;  d’inftruire  nos  Colonies  fur  la  fabrique  du  fucre ,  fur 
laquelle  les  habitans  n’ont  aucune  théorie ,  ni ,  à  proprement 
parler,  d’autre  méthode  que  celle  que  l’ufage  leur  a  tranf- 
mife  de  l’un  à  l’autre. 

Ils  s’occuperoient  même  à  chercher  dans  les  productions  Ainfî  que  le 
de  ces  climats  ,  trop  peu  fréquentés  par  les  favans  5  de  nou-  ^°7aume, 
velles  teintures ,  que  vraifemblablement  la  nature  leur  offri- 
roit ,  ou  quelqu’ autre  matière  de  commerce  ,  qui  pourroit 
devenir  un  jour  très-avantageufe  au  Royaume. 

Certainement  des  vues  auffi  intéreflantes ,  font  dignes  de 
l’attention  d’un  homme  d’Etat  qui  veut  fervir  fa  patrie  ; 
elles  mériteroient  les  éloges  &  la  reconnoiffance  des  fa¬ 
vans  autant  que  des  autres  fujets  du  Royaume  ;  elles  ho~ 
noreroient  le  régné  ,  &  les  Miniftres  à  qui  on  les  devroit* 

Fin  de  la  première  Partie. 
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SECONDE  PARTIE. 


0  B  S  E  RF  A  T  I  O  N  S  MÉTÉO  RO  LOGIQUE  S. 

L  u  t  x  l  1  t  É  des  obfervations  météorologiques  eft  recon- 
nue  depuis  long-tems  ;  tous  les  Phyficiens*  conviennent 
quelles  font  néceflaires  pour  parvenir  à  découvrir  le  fyftême 
général  de  Punivers. 

Celles-ci  auront  en  leur  faveur  l’éloignement  des  lieux , 
la  différence  du  climat  de  la  Martinique  8c  de  celui  de 
l’Europe  ,  8c  la  nouveauté  à  Pégard  de  quelques  articles. 

Plufieurs  de  ces  obfervations  n’avoient  pas  encore  été 
faites  dans  ces  mêmes  lieux ,  ou  du  moins  on  ne  les  a  pas 
publiées.  Celles  que  Pon  peut  y  avoir  faites  n’ont  pas  été 
continuées  allez  long-tems  ,  avec  allez  d’afiiduité  8c  d’e- 
xaéiitude  ,  pour  donner  une  connoilîance  fûre  de  la  tem¬ 
pérature  de  cette  partie  de  l’Amérique  ,  8c  des  phénomènes 
qui  peuvent  intérefler  Phiftoire  naturelle  8c  la  phyfique. 

Dans  la  vue  d’acquérir  cette  connoilfance  ,  je  crus  de¬ 
voir  multiplier  les  obfervations  ,  8c  les  réitérer  plufieurs 
fois  par  jour  y  fur-tout  dans  les  commencemens. 

Une  pareille  afliduité  abforberoit  tout  le  loifir  d’un  feul 
homme  ;  je  fus  fi  heureufement  fécondé  par  l’amitié  ,  que 
je  ne  puis  m’empêcher  de  lui  témoigner  ce  que  je  lui  dois , 
quoique  celui  dont  je  veux  parler  ait  renoncé  pour  jamais  à 
toutes  les  prétentions  humaines  (  i  ). 

(  i  )  Depuis  que  M.  Filhot  de  Chimbaud ,  dont  il  eft  ici  queftion  ,  eft 
revenu  de  la  Martinique  en  France  ,ils’eft  fait  Religieux  de  la  Trappe, 
ou  fes  vœux  ont  été  diétés  par  la  religion  feule. 

Il  a  fai  les  humains  quel  aurait  pu  fervir .  Voltaire. 


Utilité  des  obfer¬ 
vations  météorolo* 
giques. 


Celles  de  l’Amé¬ 
rique  font  nou-* 
v elles  à  certains 
égards* 


Un  ami  a  quel¬ 
quefois  remplacé 
l’Auteur  pour  cel¬ 
les-ci. 


Nouveau  motif 
pour  publier  ces 
«Nervations  mé¬ 
téorologiques  en 
leur  entier. 


Second  motif. 
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Le  defir  d'étendre  Tes  connoiffances ,  la  conformité  de 
nos  goûts  3  8c  plus  encore  de  nos  fentimens  ,  les  mêmes  vues 
enfin  ,  8c  une  liaifon  intime  8c  réciproque ,  engagèrent  JVL 
le  Chevalier  de  Chimbaud ,  de  l’Académie  des  Sciences  de 
Bordeaux  ,  à  paffer  à  l’Amérique  avec  moi.  Il  voulut  bien 
me  remplacer  dans  l’occafîon  pour  mes  obfervations  météo» 
rologiques  avec  autant  d’exaCtitude ,  que,  malgré  mes  ab~ 
fences  ,  8c  les  fréquentes  maladies  que  j’éprouvai ,  on  ne 
trouvera  dans  mon  journal  prefque  aucune  interruption  * 
pendant  les  deux  années  qu’il  y  léjourna. 

Nous  avons  dit  ,  dans  i’introdudtion  de  cet  ouvrage,  que 
quand  on  fuit  attentivement  la  marche  de  la  nature ,  on 
diftingue  à  la  Martinique ,  quoique  d’une  façon  moins  fen- 
fible  ,  les  différentes  faifons  caraétérifées  comme  en  Europe» 

Cette  obfervation  générale  eft  un  des  premiers  motifs 
qui  nous  a  déterminés  à  ne  pas  préfenter  à  l’Académie  nos 
obfervations  météorologiques  par  extrait  ,  comme  on  le 
fait  à  l’égard  de  celles  d’Europe.  Il  fuffît  pour  ces  dernieres 
d’en  donner  feulement  le  réfultat  ;  il  s’agit  alors  d’événe» 
mens  8c  de  climats  à-peu-près  femblables  8c  affez  connus 
par  leur  proximité  ,  ou  par  les  détails  fréquens  que  l’on  en 
reçoit.  Celles  de  l’Amérique  demandent  au  contraire  à  être 
rapportées  dans  toute  leur  étendue  ,  fi  l’on  veut  du  moins  en 
retirer  le  principal  avantage  ,  celui  de  connoître  la  tempé¬ 
rature  des  lieux  ,  8c  l’influence  de  cette  température  fur  les 
productions  du  climat  8c  fur  fes  habitans. 

D’ailleurs  en  les  publiant  fans  en  rien  retrancher ,  c’eft 
les  foumettre  à  un  examen  ,  feul  capable  d’affurer  la  con¬ 
fiance  qu’elles  peuvent  mériter.  L’afLduité  ,  le  fcrupule  avec 
lequel  elles  ont  été  faites  ,  l’attention  qu’on  a  eue  à  les  écrire 
fur  le  champ  fans  en  rien  confier  à  la  mémoire  ,,  fixeront 
d’une  maniéré  plus  certaine  fur  ce  qui  a  été  dit  clans  les  re¬ 
lations  des  autres  voyageurs ,  ou  des  hiftoriens  ,  8c  fur  les 
contradictions  que  l’on  trouve  quelquefois,  entr’eux. 

Nos  obfervations  météorologiques  des  ffx  derniers  mois 
de  l’année  1751  ,  qui  font  rapportées  dans  la  quatrième 
partie  de  cet  ouvrage  ,  font  datées  du  bourg  du  Fort  Saint* 
P ierre  à  la  Martinique. 
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Ce  bourg  eft  fi  tué  à  la  partie  occidentale  de  Tille  ,  dans 
une  anfe  ,  ou  enfoncement  à-peu-près  circulaire. 

Une  partie  eft  bâtie  le  long  de  la  mer ,  fur  le  rivage 
même.  On  l’appelle  le  mouillage  ;  c’eft-là  ou  les  vaiffeaux 
mouillent  ;  c’eft  aulïi-là  que  font  les  magafins  où  ils  dépo- 
fent  leurs  marchandées. 

L’autre  partie  du  bourg  eft  bâtie  lùr  une  petite  colline  peu 
élevée  (  qui  s’étend  vers  le  nord-oueft  )  à  gauche  du  mouil¬ 
lage  ,  en  entrant  dans  la  rade.  On  l’appelle  le  Fort ,  parce 
que  c’eft-là  qu’eft  placée  la  petite  fortification  qui  défend 
cette  rade.  * 

Ces  deux  parties  du  bourg  font  féparées  Tune  de  l’autre 
par  une  riviere  guéable  ,  (  on  pourroit  dire  une  nappe  d’eau  ) 
que  Ton  nommoit  autrefois  Roxelane  ,  6c  qu’on  appelle  au¬ 
jourd’hui  la  riviere  du  Fort . 

La  partie  du  bourg  appellée  le  mouillage  eft  adoffée  du 
côté  de  Teft  à  un  morne  ,  ou  coteau  affez  élevé ,  coupé  à 
ic  ,  6c  qui  l’entourant  de  prefque  tous  les  côtés  ,  intercepte 
es  vents  de  la  partie  de  Teft  ;  ce  font  ceux  qui  régnent  le 
plus  ordinairement  dans  cette  Me* 

On  refpire  donc  au  mouillage  du  Fort  Saint-Pierre  un  air 
d’autant  plus  étouffant ,  que  ce  morne  renvoyé  encore  la 
chaleur  qui  lui  eft  communiquée  prefque  toute  la  journée 
par  le  foleil ,  dont  les  rayons  font  auffi  réfléchis  par  la  mer 
qui  baigne  cette  rade  :  le  fable  noir  du  rivage  contribue  aufiî 
à  échauffer  l’air  de  ceféjour, 

C’eft  d’ailleurs  le  lieu  le  plus  commerçant ,  par  confié- 
quent  le  plus  peuplé  ,  6c  celui  où  fe  tiennent  les  marchan¬ 
dées  de  toute  efpece. 

Ces  circonftances  réunies  occasionnent  dans  'Cette  partie 
du  bourg  une  chaleur  quelquefois  infupportable  ;  elle  rend 
ce  féjourplus  mal  fain  5  ôc  plus  dangereux  que  tout  autre 
endroit  de  TIfle.  C’eft-la  cependant  où  logent  les  marins  , 
6c  prefque  tous  les  étrangers  qui  viennent  à  la  Martinique  ; 
on  y  a  aufiî  établi  l’hôpital  général  (  i  ). 


î 


Situation  cfu 
bourg  du  Fort  S. 
Pierre  à  la  Marti¬ 
nique. 

Partie  appelles 
le  mouillage . 


Partie  âpre  lice 
le  fort. 


U 

V 


Circonftances  qui 
augmentent  la  cha¬ 
leur  dans  le  bourg 
du  Foot  Saint -Pie;  » 
re. 


Lyhôpital  général 
y  eft  très-mal  pla¬ 
cé. 


(  *  )  Ces  confidérations ,  &  quelques  autres  raifons  de  politique  qui 


La  chaleur  moins 
vive  au  fort  qu’au 
mouillage. 


Lieu  où  ces  ob¬ 
servations  ont  etc 
faites  dans  ce 
bourg. 


Forme  ou  divi¬ 
sion  du  journal  des 
obfervations  mé¬ 
téorologiques. 
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La  partie  du  bourg  appellée  le  Fort  étant  bâtie  fur  une 
petite  colline ,  qui  n’eft  dominée  par  aucunes  hauteurs  voi- 
iines  du  côté  de  l’eft  ,  on  y  relient  le  vent  fans  obftacle. 
D’ailleurs  il  ne  s’y  trouve  aucune  des  circonftances  locales 
ou  accidentelles  qui  fe  rencontrent  au  mouillage.  L’air  y  eft 
plus  pur ,  plus  fain  &  plus  tempéré. 

C’eft  à  l’extrémité  de  cette  partie  du  bourg  qufoabitent 
les  Jéfuites.  Les  obfervations  que  nous  publions  ont  été 
faites  dans  une  maifon  fituée  à  l’entrée  d’une  avenue  par 
laquelle  on  arrive  chez  eux  ;  011  l’appelle  Y  allée  des  Jéfuites , 
Celles  des  fix  premiers  jours  lurent  faites  au  mouillage  ^preft 
que  au  niveau  de  la  mer. 

Les  différens  articles  du  journal  des  obfervations  météo¬ 
rologiques  ,  qui  occupent ,  comme  nous  l’avons  dit ,  la  qua¬ 
trième  partie  de  cet  ouvrage  ,  font  placés  par  colonnes 
ôc  comprennent  deux  pages  k  la  fois.  * 

La  page  du  verfo  ,  qui  fe  préfente  la  première  à  gauche 
eft  divifée  en  huit  colonnes.  La  page  luivante  à  droite  9  ou 
recto  ^  n  eft  divifée  qu’en  deux. 

Les  huit  colonnes  de  la  première  page  contiennent  : 

1  °.  L  ’ heure  des  obfervations . 

2°.  Les  degrés  de  deux  thermomètres  expofés  à  V ombre  du 
côté  du  nord  >  l’un  à  mercure  ,  l’autre  à  efprit-de-vin. 

30.  Les  degrés  de  deux  autres  thermomètres  ,  femb  labiés 
aux  précéderas  ,  expofés  au  foleil  du  côté  du  midi. 

40.  La  quatrième  colonne  indique  la  direebion  du  vent  * 
ou  le  point  de  l’horifon  d’on  il  fouffle. 

50,  La  cinquième  jnarque  Y  élévation  du  mercure  dans  le 
baromètre . 

6°.  La  lixieme  ,  Y  âge  Sc  la  marche  de  la  lime  ;  elle  n’indi¬ 
que  pas  feulement  fes  phafes ,  mais  encore  fes  différentes 
foliations  par  rapport  à  la  terre. 


% 


9 
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nous  jetteroient  dans  des  détails  étrangers  à  cet  ouvrage  ,  prouve- 
roient  que  Ton  auroit  le  plus  grand  intérêt  à  écarter  de  ce  bourg  k 
^mmerce  qui  s’y  fait  ?  Ôc  l’affluence  du  monde  qu’il  y  attire* 


> 


A  LA  MARTINIQUE.  135  [5] 

70.  La  feptieme  eft  deftinée  à  faire  connaître  la  quantité 
de  pluie  qui  a  tombé  ,  le  tonnerre  , 

8°.  La  huitième  contient  la  variation  ou  déclinaifon  de 
ï aiguille  aimantée  ;  elle  indique  auffi  en  abrégé  divers  autres 
phénomènes . 

,  Dans  la  page  fui  vante  du  journal ,  qui  eft  à  droite  vis-à- 
vis  celle-ci ,  &  qui  a  pour  titre  variations  du  tems on  trouve 
à  la  marge  le  quantieme  du  mois .  Le  refte  de  la  page  con¬ 
tient  y  comme  fon  titre  l’annonce  ,  les  variations  du  tems  3 

l'état  du  ciel  y  la  jorce  du  vent ,  &c».. 

*  x  w  ^ 

PREMIERE  COLONNE  DU  JOURNAL. 

L'heure  des  Obfervations 

Dans  la  premier©  colonne  *  qui  contient  l’heure  des  ob¬ 
fervations  5  celles  du  matin  font  marquées  par  une  M  3  celles 
de  l’après-midi  ou  du  foir  par  une  S, 

Dans  les  premiers  tems  de  mon  arrivée  9  j’eus  l’attention 
de  faire  des  obfervations  aux  mêmes  heures  qu’on  les  fait 
en  Europe  y  afin  de  pouvoir  comparer  les  unes  avec  les  au¬ 
tres  ;  avant  le  lever  du  foleil  5  (  qui  eft  à  la  Martinique  aux 
environs  de  cinq  à  fix  heures  y  fuivant  les  faifons  )  enfuite 
l’après-midi  vers  les  trois  heures ,  &  enfin  le  foir  vers  les  neuf 
à  dix  heures.. 

Ce  que  nous  dirons  bientôt  du  tems  011  arrive  la  plus 
grande  chaleur  de  l’après-midi  dans  cette  Me ,  fera  connoître 
les  raifons  qui  nous  ont  engagés  à  changer  quelques-unes  de 
ces  heures,. 

Seconde  colonne  du  Journal,. 

Thermomètres  expofés  au  nord  5  a  l'ombre . 

Les  thermomètres  que  j’employai  d’abord  *  av oient  été 
conftruits  fous  mes  yeux  lur  les  principes  de  M.  de  Réau- 
mur  3  Sc  éprouvés  en  France  avant  mon  départ,  M.  de 


Obfervations  fai¬ 
tes  aux  mêmes 
heures  qu’en  Eu¬ 
rope. 


Quelques-unes  de 
ces  heures  chan¬ 
gées  dans  la  fuite.. 


Graduation  des 
thermomètres. 


i 


leur  expofition. 


Ceux  à  efprit-de- 
rin  irréguliers  dans 

'  O 

la  grande  chaleur. 


Ceux  à  mercure 
toujours  égaux. 
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Réaumur  m'en  envoya  enfuite  d’autres  ,  qu’il  avoir  bien 

voulu  obferver  pendant  quelque  rems  chez  lui ,  de  concert 

avec  M.  Briffon.  Lorfque  je  les  reçus  à  l’Amérique  ,  leur 

marche  fe  trouva  conforme  à  ceux  dont  je  m’étois  fervi 

jufqu’alors. 

Je  ne  m’arrêterai  point  au  petit  détail  des  précautions 
que  j’ai  prifes  à  cet  égard  ;  on  doit  les  attendre  de  ceux  qui 
ont  l’habitude  de  ces  fortes  d’obfervations  ,  ôe  qui  veulent 
les  faire  avec  exactitude.  Il  fuffit  de  dire  qu’on  ne  les  a  pas 
omifes.  Au  Fort  Saint-Pierre  ces  inftrumens  étoient  placés 
à  neuf  ou  dix  pieds  au  -  deflus  d’une  rue  qui  n’étoit  point 
pavée  ;  ils  n’avoient  en  face  de  l’autre  côté  de  la  rue  qu’une 
maifon  abreyée  du  foleil  par  des  arbres  qui  étoient  dans  la 
cour. 

Je  n’obfervai  d’abord  que  des  thermomètres  à  efprit-de- 
vin.  Je  ne  tardai  pas  à  m’appercevoir  que  leur  indication 
étoit  équivoque  ,  auffi-tôt  que  la  chaleur  devenoit  un  peu 
vive.  Leur  marche  paroiffbit  alors  tout-à-fait  irrégulière.  La 
liqueur  montoit  précipitamment ,  comme  fi  elle  eût  été  dans 
une  efpece  de  fermentation  ,  qui  augmentoit  de  moment  en 
moment  ;  lorfque  cette  chaleur  diminuoit ,  ils  y  paroiffoient 
peu  fenfibles  ,  c9eft-à-dire ,  que  la  liqueur  revenait  alors  dif« 
facilement  de  la  dilatation  quelle  avoit  reçue ,  ôe  demeu- 
roit  long  tems  fans  mouvement.  Ceux  à  mercure  au  con¬ 
traire  ,  expofés  à  côté  de  ceux-là ,  baiffbient  en  même  tems 
&  avec  proportion,  Plufieurs  thermomètres  à  efprit-de-vin 
placés  dans  le  même  lieu  ceffbient  d’être  comparables  ,  ô£ 
différoient  même  confidérablement  entr’eux ,  quand  la  cha¬ 
leur  étoit  forte  ;  au  retour  de  la  fraîcheur  du  foir  ou  du 
matin  ils  fe  rapprochoient  dans  leur  marche ,  ôc  deyenpieirt 
correfpondans  les  uns  aux  autres. 

Il  n’étoit  donc  plus  douteux  que  quand  la  chaleur  deve¬ 
noit  trop  vive  ou  trop  prompte ,  elle  occafionnoit  cette  ir¬ 
régularité  dans  les  thermomètres  à  efprit-de-vin  ;  ainfi  ceux 
à  mercure  plus  exaéts  ,  plus  réglés  dans  leurs  mouvemens  * 
&  comparables  en  tout  tems  les  uns  avec  les  autres  ,  nous 
parurent  devoir  être  préférés. 

Après 
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Apres  cette  epreuve je  n  employai  pendant  tout  le  mois 
d’août  que  les  thermomètres  à  mercure  ;  mais  en  fuivant 
cette  méthode  ,  mes  obier  varions  n’auroient  pas  été  com¬ 
parables  à  celles  que  Ton  fait  en  Europe  ou  ailleurs  avec 
des  thermomètres  à  efprit-de-vin.  Pour  concilier  tout 5  je  me 
fervis  dès  le  mois  de  feptembre  d’un  thermomètre  à  mer¬ 
cure  5  6c  d’un  autre  à  efprit-de-vin;  je  n’ai  pas  celle  depuis 
d’ohferver  l’un  6c  l’autre  enfemble. 

Ces  expériences  ,  que  la  fuite  de  nos  obfervations  a  tou¬ 
jours  confirmées 9  n  indiquent-elles  pas  que  les  thermomè¬ 
tres  à  efprit-de-vin  devraient  être  rejettes  dans  les  pays 
extrêmement  chauds  9  comme  ils  le  font  dans  les  pays  ex¬ 
trêmement  froids  ?  On  fe  plaint  que  la  diverfité  des  langues 
eft  un  obftacle  au  progrès  de  nos  connoiffances  ;  les  Phyfï- 
ciens  feroient-ils  auiîi  difficiles  à  concilier  que  le  peuple  9 
6c  iujets  comme  lui  aux  préjugés  6c  aux  préventions  ?  Pour¬ 
quoi  ne  s’accorderaient  -  iis  pas  à  avoir  un  feul  6c  même 
langage  pour  les  obfervations  météorologiques  9  en  fubfti- 
tuant  par- tout  des  thermomètres  à  mercure  à  ceux  à  efprit- 
de-vin  9  puiique  ceux-ci  ne  peuvent  convenir  qu’à  quelques 
contrées  particulières  ,  6c  que  les  autres  conviennent  à 
toutes  ? 

En  France  le  teftis  de  la  plus  grande  chaleur  de  la  jour¬ 
née  5  indiquée  par  les  thermomètres  5  eft  ordinairement 
vers  les  trois  heures  de  l’après-midi  ;  à  la  Martinique  c’eft 
prefquc  toujours  à  une  heure 9  ou  une  heure  6c  demie  pour 
le  plus  tard.  Elle  commence  même  quelquefois  à  être  dans 
fa  plus  grande  force  dès  les  onze  heures  du  matin  9  elle  ne 
dure  que  jufqu’à  midi.  Les  exemples  du  contraire  font  très- 
rares  9  à  moins  qu’il  ne  fur  vienne  quelque*  caufe  acciden¬ 
telle.  C’eft  ce  qui  nous  a  déterminés  à  faire  nos  obfervations 
de  l’après-midi  à  une  heure  ou  une  heure  6c  demie. 

Il  réfulte  de-là  que  malgré  cette  différence  apparente  , 
la  plus  grande  chaleur  de  la  journée  arrive  dans  le  même 
tems  en  France  6c  à  la  Martinique  9  ft  l’on  fait  attention 
que  la  différence  des  heures  oii  elle  arrive  9  n’eft  à-peu-près 
que  la  différence  en  longitude  qu’il  y  a  de  l’un  à  l’autre  lieu. 


Devroient  erre 
employés  dans  tous 
les  climats. 


Le  tems  de  la 
plus  grande  cha¬ 
leur  n’eft  pas  le 
même  qu’en  Fran¬ 
ce. 


\ 


Mais  arrivent  au 
mêmeinlïant  l’une 
.  &  l’autre. 


La  chaleur  ne 
diminue  prefque 
point  dans  la  nuit. 


Chaleur  indiquée 
par  les  feus  différé 
de  celle  indiquée 
par  les  thermomè¬ 
tres. 

Le  vent  décide 
de  celle  qu’on  ref¬ 
ient. 

Quel  vent. 


La  température 
d clignée  par  nos 
fens  eft  rapportée 
dans  ce  journal. 
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Depuis  le  lever  du  foleil  jui qu’aux  environs  dàine  heure 
de  l’après-midi  5  la  chaleur  augmente  de  plus  en  plus  ,  &C 
depuis  ce  moment  jufqu’au  coucher  du  foieil  elle  diminue 
infenlîblement  ;  mais  après  le  coucher  du  loleil  5  à  peine  y 
a-t-il  quelque  changement  dans  la  température  de  l’air.  La 
fraîcheur  des  matinées  ne  différé  pas  ordinairement  de  celle 
des  foirées  ,  fi  l’on  peut  appeller  fraîcheur  une  diminution 
de  3  ou  4  degrés  d’une  chaleur  habituelle  de  25  à  30  degrés. 
On  eft  donc  comme  affiiré  de  retrouver  le  thermomètre  ie 
matin  prefque  au  meme  point  ou  il  étoit  la  veille  à  huit  ou 
neuf  heures  du  foiix 

C’eft  fur-tout  dans  cette  Me  que  les  indications  du  ther¬ 
momètre  s’accordent  peu  avec  nos  fenfations.  Ce  n’eft  pas5 
à  proprement  parler  5  la  chaleur  adtuelle  du  climat  qui  dé¬ 
cide  de  celle  qu’on  y  relient  5  c’eft  le  vent.  Il  tient  lieu  d’é¬ 
ventail  ;  il  rafraîchit  tant  qu’il  fouffle  ;  s’il  fe  calme  5  ou  fi 
l’on  eft  à  l’abri  ,  on  relient  alors  la  chaleur  dans  toute  fa 
force. 

Tous  les  vents  ne  procurent  pas  ce  Soulagement  ;  il  ne 
faut  l’attendre  que  des  vents  d’eft  ,  ou  de  ceux  qui  en  parti¬ 
cipent  ,  &  prefque  point  du  tout  de  ceux  qui  tiennent  da 
fud  ou  de  l’oueft.  Ces  vents  font  moins  conftans  &  moins 
réglés  que  ceux  de  la  partie  de  l’eft  ;  cette  inégalité  qu’il  y 
a  dans  leur  force  èc  dans  leur  durée  occafionne  beaucoup 
de  calmes . 

Cette  différence  de  la  chaleur  délignée  par  les  thermo¬ 
mètres  à  celle  qui  eft  indiquée  par  nos  fenfations  5  11e  nous 
a  pas  paru  un  objet  de  limple  curiolité.  Nous  avons  donc 
diftingué  dans  ce  journal  la  température  de  l’air  chaque 
jour  j  d’après  lés  fenfations  générales  de  quelques  person¬ 
nes  étrangères  à  ce  climat ,  &  qui  l’habitoient  comme  nous 
depuis  peu  de  tems.  On  connoîtra  par-là  l’effet  que  produit 
fur  nous  le  vent  dans  cette  partie  de  la  zone  torride  5  &  011 
ne  fera  pas  étonné  que  nous  délignions  comme  tempérées 
des  journées  ,  qui ,  fur  l’indication  des  thermomètres  ,  fe- 
roient  comparées  aux  jours  d’éte  les  plus  chauds  en  France; 
Cette  obfervation  fe  trouve  très-rarement  dans  les  lix  mois 
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de  l’année  1751;  nous  n’avons  fongé  qu’un  peu  tard  à  en 
faire  mention. 


Troisième  colonne  du  Journal, 

Thermomètres  expofés  au  foie  il. 

La  troifieme  colonne  de  mon  journal  marque  la  chaleur 
du  loleil  indiquée  par  deux  thermomètres  que  j’avois  ex- 
polés  du  côté  du  midi  ,  fun  à  mercure  ,  l’autre  à  efprit-de- 
vin. 

Cette  chaleur  eft  celle  qu’éprouvent  toute  leur  vie ,  6c  fans 
interruption,  même  prel  que  toujours  fans  aucun  vêtement , 
6c  fur  une  peau  noire  ,  les  efclaves  chargés  de  la  culture  des 
terres.  Ils  font  aulîi  immédiatement  expofés  à  faction  du 
foleil  que  l’étoient  ces  thermomètres.  Leurs  indications 
nous  rapprochent  de  ce  qui  fe  palTe  dans  le  corps  de  ces  nè¬ 
gres.  Il  ne  faut  pas  compter  pour  eux  le  foulagement  du 
vent ,  puilqu’il  n’a  lieu  que  quand  on  eft  à  f  ombre  ;  d’ail¬ 
leurs  il  doit  être  réputé  comme  nul  à  caufe  de  leurs  travaux. 
Us  n’ont  pas  même  la  reftource  d’un  tems  couvert ,  rien 
n’eft  plus  rare  à  la  Martinique.  Le  ciel  fera  quelquefois  en¬ 
tièrement  caché  par  les  nuages  pendant  une  heure  ou  deux , 
mais  à  peine  compteroit-011  dans  une  année  quatre  jours  oii 
il  l’auroit  été  conftamment  toute  la  journée. 

Cette  chaleur  du  loleil  a  monté  fréquemment  à  43  & 
44  degrés  ,  même  julqu’à  47  degrés  8c  demi  au-dellus  du 
terme  de  la  glace.  Âinlî  quoique  le  plus  fouvent  elle  eût  été 
propre  à  faire  éclore  des  œufs  qu’on  y  auroit  expofés ,  il 
feroit  arrivé  quelquefois  quelle  auroit  fait  périr  le  poulet 
dans  l’œuf  (  3  ). 


(  3  )  M.  Duhamel  dit  ,  pag.  23  5  de  l 'hifloire  d'un  infecte  qui  dévore 
les  grains  de  F  A  ngoumois  ,  qu’il  vient  de  publier  ,  Paris  1762  qu’il 
a  obfervé  «  qu’en  Ângoumois  ^  par  les  beaux  jours  de  juillet  Sc  d’aout , 
le  thermomètre  expofé  au  grand  foleil  3  le  long  d'un  mur  ,  monte  à 

**  ij 


Les  thermomè¬ 
tres  au  foleil  indi¬ 
quent  la  chaleur 
que  les  Negres 
éprouvent. 


Terme  où  elle 
a  été  dans  fa  plus 
grande  force. 


Feroit  périr  un 
œuf  dans  l’incuba¬ 
tion. 


Empêche  de  cou¬ 
ler  ver  le  vin. 

Ses  variations 
doivent  en  occa¬ 
sionner  de  grandes 
dans  tous  les  corps. 


Son  obfervation 
au  !ïi  inter  e/Iànte 
oue  celle  de  la  cha¬ 
leur  a  l’ombre. 
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C’eft  fans  doute  à  cette  même  caufe  qu'il  faut  attribuer 
la  difficulté  de  conferver  les  vins  dans  nos  Colonies. 

La  température  de  Pair  au  point  du  jour  eft  à-peu-près  la 
même  par-tout  dans  un  même  climat ,  du  côté  du  midi 
comme  du  coté  du  nord  ;  elle  eft  à  cette  heure  là  à  la  Mar¬ 
tinique  de  18  à  20  degrés  ;  elle  eft  plus  que  doublée  l’après- 
midi  dans  les  endroits  expofés  au  foleih  Une  telle  variation^ 
journalière  dans  Pair  doit  en  occafionner  une  fort  grande 
dans  fon  reiïort ,  elle  doit  par  conféquent  agir  vivement 
fur  nos  corps  5  fur  ceux  des  animaux  5  fur  les  végétaux  5  SC- 
fe  tranfmettre  même  dans  les  entrailles  de  la  terre  à  une 
certaine  profondeur, 

L’obfervation  de  la  chaleur  du  foleil  pourroit  donc  inté- 
refler  la  phyfique  5  autant  que  Pobfervation  de  la  chaleur  à 
l’ombre  ,  par  les  applications  que  l’on  pourroit  en  faire  avec 
divers  phénomènes.  Elle  nous  mettroit  peut-être  fur  la  voie 
de  connoître  les  fuites  &c  les  combinaifons  de  cette  chaleur 
le  rapport  qu’elle  peut  avoir  avec  les  vapeurs  ,  le  fer e in  ,  la 
rofée  ,  le  tonnerre ,  ou  fon  influence  fur  les  corps  en  général  r 
5c  fur  les  nôtres  en  particulier  ,  par  exemple  ,  lur  le  teint  5c 
la  couleur  des  hommes  rouges  9  noirs  5c  blancs  qui  habitent 
ces  Ifles  ,  fur  la  circulation  du  fang  dans  l’état  de  maladie 
ou  de  fanté  5  fur  la  végétation  3  &c.  Ces  exemples  fur  lef- 
quel  nous  ne  nous  arrêterons  point  3  montrent  les  vues  que 
nous  avions  en  faifant  ces  obferyations  (4)- 


»  6o°  ».  Il  parle  du  thermomètre  de  M.  de  Réaumur.  Le  nôtre  n’é- 
toit  point  adoifé  au  mur  ,  (  ce  qui  peut  faire  une  grande  différence) 
il  étoit  fufpendu  contre  une  planche. 

(4)  Un  fait  que  M.  Bouguer  rapporte  fur  la  couleur  des  Indien# 
du  Pérou  3  (  figure  de  la  terre  ,  Paris ,  1 749  pag,  10 1  de  la  relation  ) 
s’applique  fi  naturellement  à  quelques-unes  des  vues  que  j’avois  en  ob- 
fervant  la  chaleur  du  foleil  3  que  je  crois  pouvoir  le  tranferire  en 
entier. 

fc  Nous  ne  favons  au  furplus  ,  dit-il  ,  s’il  eft  absolument  néceffiaire 
»  de  fe  faire  à  l’égard  de  ces  peuples ,  {  des  Indiens  )  la  difficulté  qui 
«  peut  fï  fort  embarraffer  à  l’égard  des  Negres.  Il  y  a  quelque  appa- 
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La  plus  grande  chaleur  au  foleil  arrive  plus  tard  que  la 
plus  grande  chaleur  à  l’ombre  ;  on  peut  en  fixer  le  tems  aux 
environs  de  trois  heures  après-midi.  C’étoit  vers  la  même 
heure  qu’elle  arrivoit  a  Bordeaux  quand  nous  l’avons  ob- 
fervée  ;  mais  en  France  la  plus  grande  chaleur  à  l’ombre  èc 
la  plus  grande  chaleur  au  foleil  le  faifoient  refleurir  l’une  & 
l’autre  prefque  au  même  inftant* 

Quatrième  colonne  du  Journal 

Des  Vents . 

Comme  le  vent  fouffle  dans  ces  climats  plus  régulière- 
ment  ôe  avec  plus  d’uniformité  qu’en  Europe  ,  je  n’ai  em- 
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st  rence  qu’ils  ne  font  différens  de  nous  ,  que  parce  qu’ils  vivent  dans 
»  un  climat  très-différent  du  nôtre  ,  ce  qui  a  produit  à  la  longue  des 
»  effets  très-marqués.  Je  fuis  au  moins  certain  qu’il  ne  faut  regarder 
«  que  comme  une  différence  paffagere  leur  couleur  ,  qui  tire  fur  celle 

du  cuivre  ,  qui  eft  indépendante  de  leur  peinture  ,  ôc  qu’on  croit 
jj  ordinairement  leur  être  propre.  J’ai  euoccafion  d’obferver  que  ceux 
jj  qui  vivent  immédiatement  au  pied  de  la  Cordeliere  ,  du  côté  de  l’oc- 
jj  cident ,  ou  du  côté  de  la  mer  du  fud  ,  je  dis  ceux  qui  vivent  immé- 
jj  diatement  au  pied  de  la  Cordeliere  ôc  du  côté  de  l’occident,  font 
jj  prefque  aufii  blancs  que  nous.  Ceux-ci  ne  font  pas  expofés  comme 
jj  les  autres  à  un  haie  violent  Ôc  continuel.  Ils  paffent  au  contraire  leurs 
jj  jours  dans  un  pays  où  il  régné  un  calme  fi  parfait ,  qu’il  n’efl  jamais 
jj  interrompu  par  le  moindre  fouffle  ,  la  montagne  les  mettant  à  l’abri 
jj  du  vent  continuel  d’orient ,  qui  doit  paffer  près  d’une  lieue  par  deffus 
jj  leur  tête.  Si  l’on  s’éloigne  davantage  de  la  Cordeliere  en  avançant  vers 
jj  la  côte  ,  ce  n’eft  plus  la  même  chofe  ;  le  vent  s’y  fait  reffentir  ,  & 
jj  les  Indiens  reprennent  la  couleur  de  cuivre.  11  eft  vrai  que  fi  la  car- 
jj  nation  des  premiers  ne  paroit  pas  les  diffinguer  de  nous  ,  ils  n’ont 
jj  point  de  barbe  ,  ni  de  poil  fur  la  poitrine  ,  ni  en  aucun  endroit  du 
jj  corps  }  de  ce  qui  les  caraétérife  encore ,  c’eR  leur  longue  chevelure  5 
jj  ils  ont  toujours  de  gros  cheveux  noirs  ,  plats ,  ôc  très  forts.  Mais  fi 
jj  l’on  admet  que  leur  couleur  ,  qui  en  général  eft  fi  diftinéle  de  la  nôtre  , 
»  vient  de  la  température  du  climat ,  ou  de  la  grande  aéfion  de  l’air 
jj  à  laquelle  donne  lieu  leur  vêtement  ,  il  femble  qu’on  peut  foup- 
jj  çonner  que  les  autres  accidens  dépendent  à-peu-près  des  mêmes 
jj  caufes  j>. 


N  "arrive  pas  au 
même  moment 
que  la  chaleur  à 
Fombie. 


Divi/ion  des  de¬ 
grés  de  force  du 
vent. 


Les  coups  de  vent 
&  les  ouragans 
different  entr’eux. 


Ce  qu’on  entend 
par  un  coup  de 
vent. 
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ployé  que  ftx  termes  pour  marquer  fes  différais  degrés  de 
force  ;  calme  ,  petit  vent médiocre  «,  fort  ou  grand  5  très-fort 
ou  impétueux  ,  &  enfin  les  coups  de  vent  6e  les  ouragans . 

Ces  divllîons  font  beaucoup  plus  utiles  à  l’obfervateur 
qui  tient  un  journal  du  teins  ,  qu’a  ceux  qui  le  lifent ,  n’ayant 
aucun  point  de  comparailon  lur  lequel  on  puiffe  les  fixer  , 
mais  elles  donnent  au  moins  des  indications  approchantes. 

Nous  entendons  par  un  petit  vent  celui  que  l’on  relient  à 
peine  <5e  qui  agite  feulement  les  feuilles  des  arbres.  Le  vent 
médiocre  eft  beaucoup  plus  fenlîble  3  fans  être  pourtant  fort 
ni  incommode  ;  le  vent  fort  eft  celui  que  communément  on 
appelle  un  grand  vent  s  qui  fatigue  &c  qui  incommode  ;  par 
un  vent  très  fort  ou  impétueux  ?  nous  entendons  parler  d’un 
vent  de  tempête  ,  qui  redouble  quelquefois  par  bourrafques , 
tel  que  celui  que  l’on  a  fou  vent  en  Europe  dans  les  gros  tems 
de  l’automne  &  de  l’hiver ,  ou  qui  accompagne  ordinaire¬ 
ment  les  orages  ,  fans  pourtant  nuire  aux  maifons  ni  déra¬ 
ciner  les  arbres  ;  alors  ce  feroit  ce  que  nous  appelions  un 
coup  de  vent  ?  ou  un  ouragan  3  qui  eft  Ion  dernier  degré  de 
force. 

Quoique  nous  ne  féparions  pas  les  coups  de  vent  oc  les 
ouragans  5  ils  font  trop  diftinets  &  trop  diffère  ns  pour  les 
confondre.  On  trouvera  des  exemples  de  l’un  &  de  l’autre 
dans  les  obfervations  que  nous  donnerons  dans  la  fuite. 

Ce  qu’on  appelle  un  coup  de  vent  à  l’Amérique  ,  eft  pré- 
cifément  la  même  chofe  que  les  bourrafques  que  l’on  dé- 
figne  fous  le  même  nom  en  Europe  ;  ils  y  font  plus  fréquens , 
&  quelquefois  plus  violens.  Ils  déracinent  des  arbres  ,  ils 
peuvent  ébranler  &  renverfer  des  bâtimens  mal  allurés  5  ou 
contre  lefquels  les  cir confiances  locales  concourent  avec  la 
force  du  vent  ;  mais  le  défaftre  n’eft  pas  général.  Ils  ne  vien¬ 
nent  que  de  la  partie  du  nord  5  ou  du  moins  de  cette  partie 
qui  eft  comprife  depuis  le  nord-oueft  jufqu’au  nord-eft;  s’ils 
foufflent  quelquefois  de  la  partie  du  fud  9  ce  n’eft  qu'en  re¬ 
tour  3  c’eft-à-dire  ,  que  c’eft  le  même  coup  de  vent  qui  étoit 
venu  du  nord ,  &  qui  peu  de  tems  après  revient  fur  les  pas  5 
comme  s’il  étoit  repouffé  de  la  partie  du  fud.  Voilà  ce  qu’ils 
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ont  de  commun  avec  les  ouragans.  On  n’a  point  d’exemple 
aux  Illes  qu’il  en  (oit  arrivé  ni  des  uns  ni  des  autres  5  dans 
d’autres  tems  de  l’année  que  pendant  l’iiivernage  ,  faifon 
deftinée  aux  orages  6c  aux  tempêtes. 

Mais  qu’ils  font  différent  dans  leur  force  6c  dans  leurs 
effets  !  Les  coups  de  vent  les  plus  violens  de  l’Europe ,  6c 
même  de  l’Amérique  5  ne  fauroient  donner  une  idée  des  ou¬ 
ragans.  On  peut  en  juger  par  le  ravage  que  fit  à  la  Martini¬ 
que  celui  qu’on  y  effiiya  le  11  feptembre  175(3  ,  dont  le 
détail  eft  déjà  fi  connu  du  public  ,  que  nous  croyons  pou¬ 
voir  en  faire  mention  5  quoique  ce  (oit  anticiper  fur  les  tems 
dont  nous  avons  à  parler  ,  d’autant  plus  que  c’eft  à  ce  fu- 
nefte  moment  que  fe  terminent  nos  obfervations  à  la  Mar¬ 
tinique. 

La  défolation  6c  la  mort  accompagnent  un  ouragan.  Ses  Description  d’im 
traces  font  comme  celles  du  feu  ,  tout  difparoît  fur  (on  paf-  OLiraSan* 
fage  ,  6c  ce  changement  eft  aaffi  prompt  qu’il  eft  terrible. 

La  campagne  offre  dans  cette  Ifle  des  maifons  peu  éloignées 
les  unes  des  autres  ,  formant  chacune  autant  de  petites  bour¬ 
gades  ,  à  caule  de  la  quantité  de  bâtimens  néceffaires  fur 
chaque  habitation  ;  elles  font  détruites  tout- à-coup  3  il  n’en 
refte  d’autres  veftiges  que  leurs  débris  répandus  de  toutes 
parts.  Des  arbres  peut-etre  auffi  anciens  que  nos  établiffè- 
mens  dans  ces  Colonies  ,  dont  la  grofïetir  énorme  avoit 
bravé  jufqu’alors  tous  les  efforts  des  élémens  ,  font  déra¬ 
cinés  5  enlevés  de  terre  r  6c  renverfés  tout  entiers  ;  ceux  qui 
réfiftent  font  briffés  comme  de  fragiles  roleaux  ;  les  planta¬ 
tions  de  toute  efpece  détruites  6c  boule verfées  ;  l’herbe 
même  foulée  &:  defféchée  ,  comme  fi  elle  eut  été  brûlée  ; 
l’œil  apperçoit  de  tous  côtés  des  crevaffcs  &  des  cavernes 
creufées  fur  le  penchant  des  coteaux  par  l’éboulement  des 
terres ,  qu’entraînent  la  chute  des  arbres  6c  les  torrens  de 
pluie.  Qui  ne  frémiroit  pas  en  voyant  des  lieux  toujours  or¬ 
nés  de  verdure  dépouillés  dans  un  inftant  par  une  main  in- 
vifible  ,  6c  n’offrant  plus  que  des  forêts  (emblables  aux  mâ¬ 
tures  d’un  vaiffeau  ,  les  horreurs  de  l’hiver  (uccédant  tout- 
à-coup  aux  charmes  du  printems  !  La  terre  eft  ébranlée,  St- 
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femble  trembler  fous  les  pieds  ;  le  jour  eft  prefque  éclipfé 
par  une  obfcurité  qui  voile  tout  le  ciel ,  &  qui  préfentc 
par-tout  l’image  effrayante  de  la  nuit  ;  les  animaux  effarés 
cherchent  de  tous  côtés  quelque  aiyle  ,  de  lont  fuffoqués 
par  l’impétuofîté  de  l’air.  La  terreur  &  la  conftemation  ré¬ 
gnent  par-tout  ;  la  nature  épouvantée  femble  toucher  à  fon 
dernier  terme  ;  elle  le  tait  5  tout  garde  un  filence  d’eflf  oi  y 
le  vent  feul  fe  fait  entendre  avec  un  bruit  femblable  au  ton¬ 
nerre.  La  mer  offre  en  même  tems  le  trifte  fpectacle  de  tous 
les  ravages  d’une  tempête  ;  le  rivage  de  les  eaux  font  cou¬ 
verts  des  débris  des  naufrages  ;  les  bâtimens  fracaffés  de 
battus  par  les  lames  flottent  de  toutes  parts  5  confondus  avec 
les  membres  &  les  corps  défigurés  des  malheureux  qui  en 
ont  été  les  victimes. 

Tel  fut  l’ouragan  qui  défola  en  1756  une  partie  de  la 
Martinique.  C’eft  ainfl  que  fut  traitée  mon  habitation  ou 
le  plus  grand  nombre  de  mes  ohfervations  ont  été  faites. 
La  paroifle  de  la  Riviere-Pilote  ou  elle  eft  limée  fut  une  de 
celles  qui  en  fouffrit  le  plus.  J’ai  été  témoin  de  ce  défaftre  ; 
je  n’ai  fait  le  tableau  que  de  ce  que  j’ai  vu  ;  les  couleurs  ne 
lont  pas  chargées  3  elles  ne  (ont  pas  même  noircies  par  la 
douleur.  J’en  ai  rapporté  les  détails  pour  caractérifer  fes 
effets. 

Parmi  les  ravages  que  carda  chez  moi  cet  événement  5 
qui  n’épargna  ni  ma  maifon5  ni  aucun  autre  bâtiment  5  je 
compte  fur-tout  une  perte  que  le  tems  ni  les  foins  ne  peu¬ 
vent  réparer.  Ce  n’eft  pas  feulement  celle  des  collections 
d’hiftoire  naturelle  que  j’avois  faites  9  c’eft  celle  de  prefque 
tous  mes  papiers  ;  tout  fut  emporté  de  difperfé  ;  deux  heures 
de  tems  m’enleverent  pour  jamais  5  &  prelque  en  entier  5  le 
fruit  de  tous  mes  travaux  &  de  toutes  mes  lectures  depuis 
ma  jeune  lie  ......  Que  Ton  me  pardonne  ce  qui  peut 

m’être  perfonnel  dans  ce  détail.  J’e  n’ai  pu  parler  des  ou¬ 
ragans  fans  réveiller  un  fouvenir  amer  de  plein  de  regrets. 
Rien  n’étoit  plus  propre  à  renouveller  ces  remets  ,  de  âme 
faire  kntir  J  a  perte  que  j  ai  faite  5  que  ce  meme  ouvrage  que 
je  publie  actuellement  à  l’Académie  pour  qui  je  l’ai  rédigé  , 

& 
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&  mon  retour  en  France ,  qui  me  met  à  même  de  profiter 
des  lumières  de  cette  Compagnie  ,  &  de  lui  foumettre  ceux 
de  mes  travaux  qui  ont  pu  échapper  à  ce  malheureux  évé¬ 
nement. 

Une  divilîon  plus  étendue  que  celle  que  j’ai  fuivie  pour 
fixer  les  degrés  de  la  force  du  vent  ÿ  deviendroit  encore 
moins  fenfible  ,  fans  qu’il  en  réfultât  rien  de  plus  précis. 
L’erreur  d’un  peu  plus  ou  d’un  peu  moins  fur  cet  article  n’eft 
pas  d’une  grande  conféquence» 

Il  importoit  beaucoup  plus  d’avoir  des  obfervations  exac¬ 
tes  ,  pour  être  alluré  de  quelques  autres  faits  qui  ont  été 
avancés  fur  le  vent  général  ôc  uniforme  qui  régné  dans  les 
Mes  Antilles, 

Il  varie  peu ,  il  fouffie  conffcamment  des  mêmes  endroits  , 
de  forte  que  l’on  diroit  qu’il  a  des  bornes  marquées  5  dont  il 
ne  peut  s’écarter  que  difficilement ,  &  feulement  pour  peu  de 
tems.  Ces  bornes  à  la  Martinique  (  autant  que  j’en  puis  juger 
par  plus  de  cinq  années  d’obfervations  continues  )  font  de 
l’eft  à  l’eft-nord-elL  On  ne  peut  pas  y  comprendre  ni  le 
nord-eft  5  ni  J’eft-fud-eft  ,  il  ne  s’y  arrête  jamais  conftam- 
ment  ;  il  n’y  pâlie  ordinairement  (  ainlî  qu’aux  autres  par¬ 
ties  de  l’horifon  )  que  quand  il  eft  queftion  de  quelque 
grande  révolution  dans  le  tems  ,  ou  encore  pendant  la 
faifon  pluvieufe  5  parce  qu’alors  les  vents  font  plus  variables. 

Cette  obfervation  ne  s’accorde  pas  avec  celles  de  quel¬ 
ques  Auteurs  ,  fur-tout  du  P.  Feuiliée  ^  qui  allure  dans 
plus  d’un  endroit  3  que  le  vent  qui  regne  ordinairement  dans 
cette  Me  &  dans  ces  climats  ,  eft  le  vent  de  nord-eft  (  5  ). 


(  5  )  «  Les  vents  5  dit-il ,  furent  au  nord-eft  ;  c1*  eft  leur  lieu  ordinaire 
a  dans  ces  climats  ^  on  les  voit  rarement  ailleurs.  Journal  des  Qbferva- 
»  tions ,  ôcc.  par  le  P.  Feuillée ,  Paris  j  1725  ,  pag.  iyi  ,  ôc  ailleurs. 

Le  P.  Plumier  dit  aufti ,  dans  fon  Traité  des  Plantes  de  rAméri- 
que  ,  pag.  5  8  ,  que  le  froid  fe  fait  fentir  «  particulièrement  dans  les 
»  mois  de  décembre  ,  janvier  8c  février  3  aux  quartiers  qu’on  appelle  la 
«  Çabefterre ,  où  le  vent  de  nord-eft  fouftle  ordinairement  ».  Par  le 
mot  ordinairement  a-t-il  voulu  dire  que  ce  vent  y  fouftle  toute  Tannée  t 

*  *  * 
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C’eft  celui  que  nous  n’avons  prefque  jamais  vu  ,  ni  dans  les 
lix  mois  dont  nous  donnons  actuellement  les  obfervations  y 
ni  dans  les  années  fuivantes. 

'  Cependant  ce  Religieux  n’a  pas  fait  comme  ceux  qui 
s’en  rapportent  à  leur  mémoire  ,  ou  au  témoignage  des  au¬ 
tres  ;  il  tenoit  un  journal.  Les  tems  font-ils  donc  changés? 
Rien  ne  porte  à  le  croire.  Indépendamment  du  témoignage 
des  habitans  ,  &C  des  autres  Auteurs  que  nous  pourrions  ci¬ 
ter,  il  exifte  dans  cette  Me  une  forte  de  monumens  ,  qui 
fourniïlènt  des  preuves  entières  contre  l’opinion  que  pour- 
roient  donner  les  obfervations  du  P.  Feuillée.  Il  refte  pour 
témoins  du  tems  où  il  écrivoit ,  &  fans  doute  du  tems  en¬ 
core  plus  ancien  ,  des  arbres  très-expofés  au  vent ,  dont  là 
figure  ou  le  port  offre  une  Angularité  remarquable.  Ils  pa¬ 
rodient  entièrement  dépourvus  de  branches  du  coté  de 
l’eft  ,  parce  que  toutes  celles  qui  naiflent  du  tronc  de  l’ar¬ 
bre  de  ce  côté-là  ,  fe  replient  8c  s’étendent  horifoiltalcment 
du  côté  de  l’oueft. 

Cette  difpofition  ne  peut  avoir  été  occafionnée  que  par 
la  force ,  &  fur-tout  par  l’uniformité  d’un  vent ,  qui  fouf- 
fiant  conftamment  de  l’eft  ou  des  environs  ,  aura  forcé  les 
branches  à  fe  prêter  à  cette  direction  8c  à  s’étendre  vers 

l’oueft. 

Ces  arbres  font  très-communs  dans  cette  partie  de  la 
Martinique  appellée  la  Cahefterre  ,  8c  dans  tous  les  lieux 
oii  le  vent  agit  fans  obftacle.  Il  eft  inutile  de  dire  qu’ils  n’ont 
pas  cette  direction  finguliere  dans  les  endroits  ou  ils  ne  font 
pas  expofés  au  vent. 

Que  faudroit  -  il  donc  penfer  de  ce  qu’a  avancé  le  P» 
Feuillée ,  dont  je  fuis  bien  éloigné  de  faire  foupçonner  le 
témoignage  ?  C’eft  qu’il  n’a  pas  fait  fans  doute  cette  obfer- 
vation  dans  pluficurs  endroits  de  l’Ifie ,  mais  feulement  dans 
le  quartier  du  morne  rouge  dont  il  parle.  Or ,  ce  lieu  n’eft 

ou  n’a-t-il  voulu  parler  que  de  ces  trois  mois  ?  Dans  quelque  fens  qu’il 
l’ait  entendu  >  nous  avons  cru  devoir  rapporter  ce  pajfage  contraire  à 
nos  obfervations ,  ainfi  que  ceux  du  P.  Feuillée» 
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pas  expofé  directement  au  vent  qui  régné  ordinairement 
dans  les  Antilles  ,  &c  la  direction  du  vent  y  doit  être  d’au¬ 
tant  plus  équivoque  ,  que  cet  endroit  eft  entouré  de  beau¬ 
coup  de  montagnes  5c  de  mornes  du  côté  des  terres  ,  c’eft- 
à-dire  ,  à-peu-près  du  côté  de  l’eft. 

Je  n'ai  jamais  voyagé  fans  être  muni  d’une  bouffole  por¬ 
tative,  afin  de  pouvoir  m’orienter  en  tout  tems  5c  par-tout  ; 
je  n’obfervois  pas  la  direction  du  vent  aux  girouettes  feule¬ 
ment  ,  mais  encore  aux  nuages.  Leur  marche  différé  fou- 
vent  de  l’indication  des  girouettes  les  plus  mobiles  ;  quand 
j’ai  apperçu  de  la  différence  dans  ces  deux  indications  ,  je 
l’ai  marquée  dans  mon  journal. 

Le  détail  de  nos  obfervations  éclaircira  encore  quelques 
autres  faits ,  qui  ont  été  avancés  fur  le  vent  de  ces  climats. 
Il  fe  renforce  dans  la  journée  ,  5c  mollit  aux  approches  de 
la  nuit.  Mais  ce  n’eft  pas  une  réglé  auffi  invariable  qu’on  l’a 
dit  Couvent, 

On  a  avancé  (  5c  011  l'entend  même  dire  tous  les  jours 
aux  Mes  )  que  rien  n’eft  plus  égal  5c  ne  fouffie  plus  uniment 
que  le  vent  qui  régné  dans  les  Antilles.  Prefque  tous  les 
écrivains  ont  publié  ,  les  uns  fur  l’affertion  des  autres,  que 
ce  vent  ne  s’élève  que  fur  les  neuf  à  dix  heures  du  matin  , 
qu’il  augmente  à  mefure  que  le  foleil  monte  fur  l’horifon  ; 
que  diminuant  enfuite  à  mefure  que  cet  aftre  baiffe ,  il  fe 
calme  tout-à-fait  au  foleil  couchant ,  5c  qu’il  fouffle  alors 
tranquillement  du  côté  oppofé  jufqu’au  lendemain  matin. 

Ce  vent  que  l’on  prétend  fouffler  le  loir  du  côté  oppofé , 
eft  celui  que  l’on  appelle  le  vent  de  terre  ,  ou  la  brife  de  terre  ; 
celui  au  contraire  que  l’on  dit  commencer  tous  les  jours 
régulièrement  vers  les  neuf  à  dix  heures  du  matin ,  a  été 
nommé  la  brife  du  jour  ,  ou  la  brife  du  large. 

On  verra  par  le  détail  de  notre  journal,  mieux  que  par 
tout  ce  que  nous  pourrions  en  dire  ,  ce  qu’on  doit  penfer  de 
tous  ces  faits  ,  jufqu’à  quel  point  on  doit  y  ajouter  foi,  &c 
combien  on  doit  être  en  garde  fur  tout  ce  qui  eft  avancé 
par  ceux  qui  n’écrivent  pas  journellement  leurs  remarques , 
ou  qui  n’écrivent  que  fur  les  mémoires  d’autrui. 
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Ce  fait  eft  une  des  principales  raifons  qui  peuvent  juftiv 
fier  l’attention  que  nous  avons  eue  de  diftinguer  dans  notre 
journal  les  degrés  de  la  force  du  vent.  Cette  divifion  met  à 
même  de  comparer  des  obfetvations  exaétes  êe  certaines  , 
avec  ce  qu’on  aura  pu  lire  ou  entendre  dire  à  ce  fujet.< 

Nous  nous  fommes  fervis  quelquefois,  dans  notre  journal 
du  terme  de  vent  du  large  ,  en  voici  l’explication»  A  ceux 
qui  habitent  les  cotes  occidentales  de  cette  Ifle par  exem¬ 
ples  ,  le  Fort  Saint-Pierre,  le  vent  d’eft  leur  paroit  venir 
des  terres,  qui  font  derrière  eux ,  ils  l’ont  appelle  par  cette 
raifon  vent  de  terre  ;  comme  ils  ont  la  mer  devant  eux  ,  les 
vents  qui  foufflent  de  la  partie  de  l’oueft  ou  du  fud,  leurpa^- 
roiflant  venir  de  defliisla  mer  ,  ils  font  nommé  vent  du  large*. 

Cette  exprelîîon  eft  fans  doute  mal  fondée  ,  puifque  les 
connoiflances  géographiques  nous,  apprennent  que  le  vent 
d’eft  avant  d’arriver  ici,  doit  avoir  traverfé  une  plus  grande 
étendue  de  mer  que  le  vent  d’oueft.  Mais  nous  demandons 
que  l’on  veuille  bien  nous  permettre  cette  expreflion  ;  il? 
fuffit  d’en  (avoir  l’application  ;  il  ne  nous  feroit  pas  pofüble 
de  la  corriger.  Comment  pourrois~je  m’allurer  à  préfent 
qu’un  tel  jour  ce  terme  de  vent  du  large  dont  je  me  fuis 
iervi ,  fignifioit  un  vent  du  fud  ou  un  vent  d’oueft l 

C  IN  Q.U  I  E  M  E  CO  LO  N  N  E  DU  JOURNAL. 

Du  Bammetre » 

i 

Ce  feroit  un  grand  avantage  d’avoir  quelque  indication 
fûre  des  révolutions  du  tems.  L’agriculture  y  conformeroit 
les  travaux  ,  le  commerce  fes  opérations  &  la  phyfique 
pourroit  peut-être  démêler  tôt  ©u  tard  ,  à  travers  la  corn- 
binaifon  &  la  confufion  des  divers  météores  ,  les  principes 
fixes  ,  réguliers  ou  périodiques,  auxquels  la  marche  de  la 
nature  pourroit  être  afïujettie». 

Si  nous  pouvons  jamais  parvenir  à  cette  fcience,  ce  ne 
lera  fans  doute  que  par  une  longue  fuite  d’obfervations  mé^ 
téorologiques ,  puifqu  elles  ne  font  autre  chofe  que  le  ta¬ 
bleau  de  ces  diverfes  combinaifons  des  météores,  G’eft  par 
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cette  habitude  confiante  à  obferver  le  rapport  des  uns  avec 
les  autres  ,  qu’un  phénomène  pourra  fervir  d’indication  à  mi 
autre  phénomène* 

Les  connoiftànces  des  animaux  à  cet  égard  (  que  les  hom¬ 
mes  ont  quelquefois  la  foiblefle  de  leur  envier  )  font  aufîi 
bornées  que  leur  inftinét  &  leurs  befoins.  Ces  connoiffan- 
ces  dans  la  plupart  d’entr’eux  ne  font  que  momentanées. 
Ils  n’apperçoivent  comme  nous  les  changemens  du  tems  , 
qu’à  l’inftant  même  ,  pour  ainfi  dire  y  oii  il  faut  s’en  garan¬ 
tir.  Notre  fcience  va  donc  prefque  aufîi  loin  que  la  leur  , 
quoique  nous  n’employions  pas  cette  efpece  de  tact  ou  de 
fenlîbilité  que  la  nature  nous  a  fans  doute  donnée  comme 
à  eux ,  mais  qui  eft  étouffée  ou  gênée  par  l’éducation  ,  &c 
par  les  connoiifances  que  nous  y  avons  fubftituées.  . 

De  tous  les  divers  moyens  que  nous  avons  imaginés  pour 
nous'  indiquer  les  révolutions  du  tems  ,  le  baromètre  eft  un 
des  plus  employés  r  &  auquel  plufîeurs  Phyftciens  ont  le 
plus  de  confiance.  Ses  indications  font  quelquefois  fauffesq 
on  répond  à  cela  qu’elles  ne  le  font  que  pour  le  lieu  oii  il  eft 
placé  ,  &  que  fimpreflion  qu’il  a  reçue  vient  de  plus  loin. 
Mais  alors  il  n’en  eft  pas  moins  inutile  &  moins  trompeur. 
On  pourroit  le  comparer  dans  cette  occafion  à  une  longue 
corde  qu’on  tiendroit  à  la  main  par  un  bout ,  pour  connoître 
là  ou  elle  feroit  ébranlée  par  quelque  coup  ;  fon  ébranle¬ 
ment  fe  feiitiroit  à  la  vérité ,  dans  quelque  endroit  de  fa 
longueur  qu’elle  fût  frappée  ;  mais  à  quoi  ferviroit  cet  aver¬ 
ti  ficm  eut  ,  puifqu’on  ne  fauroit  dire  en  quel  endroit  de  la 
corde  le  coup  auroit  porté  ? 

Il  faut  avouer  cependant  que  dans  d’autres  occafîons  les 
indications  de  cet  infiniment  font  alfez  j  uftes  ,  fur-tout  pour 
un  obfervateur  habitué  à  un  même  climat ,  &  qui  combine 
les  autres  météores  avec  fa  marche.  Elles  ont  encore  quel¬ 
quefois  le  défaut  d  ette  momentanées  r  elles  n’annoncent 
les  changemens  de  tems  qu’au  moment  qu’ils  arrivent,  ou 
peu  auparavant  ;  mais  enfin  il  feroit  fouvent  très-utile  d’être 
averti  quelques  heures  d’avance.  Un  pareil  avis  épargne- 
roit  beaucoup  de  défaftres  dans  nos  Ifles, 
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Le  baromètre  eft  entièrement  inutile  à  la  Martinique  pour 
indiquer  les  variations  du  tems  ;  mais  il  offre  une  (îngularité 
qui  mérite  d’être  connue  ôc  fuivie  dans  tous  fes  détail^. 

J’apperçus  peu  de  tems  après  mon  arrivée  que  le  baro¬ 
mètre  montoit  infenfiblement  pendant  toute  la  matinée , 
qu  enfuite  après  avoir  été  quelque  tems  (ans  mouvement  3  il 
commencent  à  bailler  aux  environs  du  midi ,  &  qu’il  conti¬ 
nu  oit  de  bailler  jufqu’au foîeil  couchant.  Alors  (  après  avoir 
été  encore  quelque  tems  dation na ire  )  il  remontoir  aux  ap¬ 
proches  de  la  nuit  9  &  continuoit  de  monter  de  plus  en  plus , 
enforte  qu’à  dix  heures  du  loir  ,  il  étoit  toujours  plus  haut 
que  nous  ne  l’avions  vu  deux  ou  trois  heures  auparavant. 

Cette  obfervation  avoir  été  déjà  faite  à  Surinam  5  il  y  a 
près  de  quarante  ans  (6).  Elle  fut  même  annoncée  par  une 
lettre  inférée  dans  le  journal  littéraire  de  la  Haye.  Mais 
ioit  qu’on  attribuât  alors  ces  variations  journalières  du  ba¬ 
romètre  à  des  changemens  de  tems  3  qui ,  fuivant  cette  let- 


(6)  «  Je  me  fouvieiis  que  quelqu’un  me  dit  un  jour  chez  vous  9 
»  que  l’on  avoir  ici  à  Surinam  l’hiver  ôc  l’été  tous  les  jours  ;  mais  il 
»  auroit  pu  dire  3  s’il  l’avoir  fçu  ,  que  nous  avions  ici  tous  les  jours  les 
»  quatre  faifons  de  l’année,  ôc  encore  outre  cela  un  tems  de  vent,  ÔC 
»  un  tems  de  calme ,  un  tems  de  pluie  ôc  un  tems  de  fec.  Comme 
»  tous  ces  changemens  de  tems  produifent  des  variations  dans  le  baro- 
»  métré  ,  ou  pour  le  moins  en  font  accompagnées  ,  je  vais  vous  mar- 
«  quer  les  uns  ôc  les  autres  ,  afin  que  vos  philofophes  paillent  faire 
«  leurs  conjeéfcures  ià-delTus. 

«  Le  mercure  monte  ici  tous  les  jours  régulièrement  depuis  les 
»  neuf  heures  du  matin  jufqu’à  environ  onze  heures  ôc  demie;  après 
3)  quoi  il  defcend  jufques  vers  les  deux  ou  trois  heures  après-midi  ,  Ôc 
i3  enfuite  revient  à  fa  première  hauteur  ;  Ôc  il  fait  à-peu-près  les  mêmes 
«  variations  aux  mêmes  heures  de  la  nuit.  Pendant  tous  ces  change- 
«  mens  il  ne  varie  qu’environ  ~  ou  f  de  ligne  ,  ou  tout  au  plus  d’une 
»  ligne  entière  quelquefois.  Mais  ce  n’eft  pas-là  toute  la  variation  du 
«baromètre  :  il  en  a  une  autre  plus  irréguliers  ,  <5 c  qui  refïemble  plus 
«  à  celles  qu’on  voit  en  Europe  ,  faifant  des  révolutions  de  trois  ou 
«quatre  jours  à  monter  Ôc  autant  à  defcendre  ;  ôc  cette  variation  fe 
«borne  encore  à  J  ou  ~  de  ligne  «.  Journal  littéraire  de  la  Haye  ^ 
ann .  i  yn  j  p,  2.34.»  extrait  d'une  lettre  de  Surinam . 


A  LA  MARTINIQUE.  i35  [21] 
tre  3  leur  correfpondoient  aux  mêmes  heures  dans  la  jour¬ 
née  ,  foie  qu’on  aimât  mieux  en  douter  que  de  l’approfon¬ 
dir  5  par  le  peu  de  confiance  qu’infpirent  ordinairement  les 
voyageurs  ,  ôc  qui  peut-être  dans  cette  occafion5  diminuoit 
encore  par  Y  incognito  que  gardoit  cet  Auteur  5  foit  enfin 
qu’il  faille  3  ce  femble  3  quelque  célébrité  pour  accréditer 
des  faits  extraordinaires  ou  peu  connus  ,  cette  vérité  fut 
comme  étouffée  3  quand  elle  fut  jettée  au  public. 

O11  pourroit  dire  qu’elle  fut  comme  ignorée  jufqu’au 
voyage  des  Académiciens  envoyés  au  Pérou  par  le  Roi, 
Cette  obfervation  ne  leur  a  point  échappé  3  du  moins  en 
partie.  Mais  par  une  fatalité  qui  femble  lui  être  attachée  3 
il  ne  paroît  pas  que  depuis  qu’ils  l’ont  publiée  en  Europe  , 
elle  ait  été  fuivie  par  d’autres  obfervateurs5  &  que  perfonne 
en  ait  fait  mention. 

Ils  en  ont  parlé  dans  leurs  relations  y  mais  très-fuccinte- 
ment.  M.  de  la  Condamine  dit  que  ce  M.  Godin  a  le  pre- 
«  mier  remarqué  que  ces  variations  3  (  du  baromètre  )  qui 
«  font  à-peu-près  d’une  ligne  en  vingt- quatre  heures  3  ont 
«  des  alternatives  afiez  régulières  aux  mêmes  heures  de  la 
«journée  «.  M.  Bouguer  3  dans  la  figure  de  la  terre  ,  s’en 
explique  à-peu-près  de  même,  ce  M.  Godin  3  dit-il  3  a  re- 
«  marqué  le  premier  3  qu’il  s’en  fait  une  (  variation)  chaque 
«  jour  à  certaines  heures  à  Quito  5  &c.  «. 

Jufqu’à  préfent  nous  n’avons  parlé  que  de  la  variation 
périodique  du  baromètre  pendant  le  jour  ,  &  les  relations  que 
nous  venons  de  citer ,  femblent  n’indiquer  auffi  que  celle-là. 
Mais  je  me  luis  alluré  que  cette  même  variation  fe  répété 
la  nuit  comme  le  jour.  &  de  la  même  façon  ;  c’eft  à-dire  3 
que  le  mercure  du  baromètre  commençant  à  remonter  à 
l’entrée  de  la  nuit  5  continue  de  monter  ju (qu’aux  environs 
de  minuit  ;  enfuite  il  defeend  de  plus  en  plus  jufqu’aux  ap¬ 
proches  du  jour  ;  alors  il  remonte  3  &  continue  de  monter 
dans  la  matinée  jufqu’aux  environs  de  midi ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  3  lailfant  toujours  entre  cette  alternative 
de  monter  &  de  defeendre  3  ioit  la  nuit  3  foit  le  jour  9  un 
intervalle  de  repos  3  pendant  lequel  il  eft  fans  mouvement. 
Le  mercure  iufpcndudans  le  baromètre  a  donc  à  la  Mar- 
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tinique  un  mouvement  continuel  5  qui  Semble  par  cette  al¬ 
ternative  une  efpece  de  flux  &  de  reflux 9  montant  &c  des¬ 
cendant  journellement  depuis  le  lever  du  Soleil  jufqu  à  Son 
coucher  ,  6c  depuis  le  Soir  jufqu’au  lendemain  matin.  Voilà 
un  mouvement  périodique  dans  flair  Sous  la  zone  torride  5 
qui  Se  répété  dans  nos  Ifles  toutes  les  douze  heures ,  dans 
les  mêmes  momens  ,  à-peu-près  5  ou  le  Soleil  Se  trouve  au 
Zenith  &c  au  nadir  ,  dont  nous  n  avons  point  d’exemple  Sous 
la  zone  tempérée, 

.  Depuis  mon  retour  en  France  ,  j'avois  Sait  part  de  cette 
obServation  Singulière  à  M.  Bouguer  ,  à  qui  je  demandai 
même  un  plus  grand  é  ci  air  ci.fl  c  m  en  t  Sur  le  paiTage  de  Son 
ouvrage  que  je  viens  de  citer.  Il  m’en  témoigna  d’abord  Sa 
furprile  9  &  s’en  affiira  enSuite  par  la  çomplaifance  qu’il  eut 
d’examiner  avec  moi  ce  fait.  Il  le  vérifia  par  pluSieurs  ob¬ 
servations  qu’il  trouva  écrites  fur  le  journal  de  Son  voyage , 
&  dont  il  n’a  point  fait  mention  dans  Sa  relation.  On  peut 
voir  ces  obfervations  du  baromètre  dans  Ses  manufcrits. 

La  même  variation  a  lieu  au  Sénégal  ;  M.  AdanSon  ,  à 
qui  j’en  ai  fait  part  auffi  ,  dès  mon  arrivée  en  France  ,  l’a 
pareillement  vérifié  par  les  obfervations  qu’il  a  fait  faire  par 
un  de  Ses  amis  à  qui  il  avoit  envoyé  un  baromètre. 

Cette  obServation  répétée  en  plulleurs  endroits  pourroit 
devenir  intéreffante  pour  la  phyfique.  On  yerroit  par-là  les 
divers  climats  ou  cette  variation  périodique  auroit  lieu  , 
jufqu’ou  elle  s’étend  ,  le  rapport  qu’elle  auroit  avec  la 
lîtuation  de  ces  climats  ;  enfin  les  endroits  ou  cette  varia¬ 
tion  ferpit  la  plus  confidérable  ,  §c  ceux  ou  elle  feroit  la 
moindre.  Peut-être  qu’en  appliquant  enSuite  aufyftême  gé¬ 
néral  du  monde  les  conpoiffances  que  ces  obfervations 
donneroient  ,  on  pourroit  en  tirer  de  nouvelles  lumières 
fur  la  caufe  de  la  fufpenfion  du  mercure  dans  le  baromètre. 

Si ,  par  exemple ,  on  étoit  aflpré  que  l’obfervation  de 
Surinam  ,  que  nous  venons  de  rapporter  9  eft  exaéte  dans 
tous  Ses  points  ,  elle  indiqueroit  déjà  une  différence  ,  en  la 
comparant  avec  la  nôtre.  Il  eft  dit  que  le  mercure  n’y  com¬ 
mence  à  monter  le  matin  que  depuis  les  neuf  heures  ,  (  au 
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lieu  qu’à  la  Martinique  c’eft  aux  environs  du  jour  ou  du 
ioleil  levant  )  6c  qu’il  ne  defeend  l’après-midi  que  jufques 
vers  les  deux  ou  trois  heures  ;  (  6c  félon  nos  observations  , 
il  ne  ceiTc  de  defeendre  qu’aux  approches  du  coucher  du 
ioleil  ). 

Cependant  ,  fans  nous  hâter  de  rien  conclure  d’une  ob~ 
fervation  dont  l’exactitude  ne  nous  eft  pas  affez  connue , 
nous  pouvons  au  moins  préfumer  que  cette  variation  pério¬ 
dique  du  baromètre  eft  différente  dans  les  différens  lieux 
4e  la  zone  torride,  félon  qu’ils  font,  peut-être,  plus  ou 
moins  éloignés  de  l’équateur ,  puifque  nous  connoifions  en 
deçà  ,  dans  la  zone  tempérée  ,  un  terme  oii  cette  variation 
paroît  n’avoir  pas  liem 

Il  me  femble  que  ce  mouvement  diurne  6c  périodique 
du  baromètre  devient  encore  plus  intérelfant  6c  plus  digne 
d’attention  ,  depuis  l’obfervation  faite  par  M.  Canton  ,  & 
rapportée  dans  le  cinquante-unieme  volume  desTranfadtions 
philofophiques  pour  l’année  1759  ,  n° .  38  y  pag.  3g  8.  Il 
a  obfervé  que  l’aiguille  aimantée  a  pareillement  un  mouve¬ 
ment  diurne  6c  périodique.  Elle  décline  chaque  jour  vers 
l’oueft  par  un  mouvement  infenflble  depuis  les  neuf  ou  dix 
heures  du  matin  ,  jufqu’à  deux  ou  trois  heures  de  l’après- 
midi  ;  6c  après  avoir  été  ftatipnnaire  pendant  quelques 
heures  ,  elle  revient  par  degrés  à  fa  première  direction  pen¬ 
dant  la  nuit,  ou  au  commencement  du  jour.  Ces  deux  va¬ 
riations  ,  celles  du  baromètre  6c  de  l’aimant ,  qui  font  liées 
fans  doute  au  fyftême  de  notre  globe ,  n’auroient-elles  aucun 
rapport  entr’elles  avec  des  circonftances  auffi  femblables , 
6c  ne  pourroient-eiles  pas  tenir  aux  mêmes  caufes  ,  ou  du 
moins  aux  mêmes  loix  générales  de  ce  fyftême  ? 

Nous  avons  dit  que  M-  Godin  avoit  remarqué  que  cette 
variation  diurne  du  baromètre  étoit  à-peu-près  d’une 
ligne  en  vingt-quatre  heures.  En  général  on  peut  la  fixer  de 
même  à  la  Martinique ,  mais  elle  varie  beaucoup.  Il  eft 
rare  qu’elle  foit  la  meme  deux  jours  de  fuite.  Il  y  a  tel  jour 
ou  dans  la  matinée  le  mercure  ne  monte  que  d’une  demi- 
figne  ,  tel  autre  où  il  monte  d’une  ligne  ?  6c  quelque  autre 
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fois  d’une  ligne  &  demie  5  fans  aucune  caufe  apparente  qui 
ait  occafionné  cette  différence  ,  le  vent ,  la  chaleur ,  toutes 
les  circonftances  étant  à-peu-près  >  ou  paroiffant  entière¬ 
ment  les  mêmes.  Cette  inégalité  arrive  aufîi  dans  une  même 
journée.  Quelquefois  la  variation  de  l’après-midi  fera  exac¬ 
tement  femblable  à  celle  de  la  matinée  ,  quelqu’ autre  fois 
elle  fera  différente. 

Il  réfulte  de  toutes  nos  obfervations  >  que  la  marche  du 
baromètre  à  la  Martinique  n’a  rien  de  régulier  ni  d’uni¬ 
forme  ,  que  cette  alternative  de  monter  &  de  baiffer  à  cha<* 
que  douze  heures. 

Ce  n’effc  pas  feulement  avec  les  changemens  de  tems  ^ 
mais  encore  avec  les  faifons ,  &  avec  d’autres  circonftances 
que  nous  avons  cherché  à  comparer  ces  variations.  Ces 
examens  ne  nous  ont  rien  fait  découvrir  qui  nous  parût  fe 
concilier  avec  les  écarts  &  les  différences  qui  arrivent  cha¬ 
que  jour  dans  fa  marche  périodique.  Je  ne  hafarderai  ici  au¬ 
cune  des  conjectures  qui  ont  pu  fe  préfenter  à  mon  efprit» 
Ce  mémoire  ffeft  deftiné  qu’à  rapporter  des  faits, 

J’aurois  fouhaité  comparer  ce  mouvement  périodique  du 
baromètre  ,  avec  le  cours  des  marées  ;  mais  je  n’ai  pas  été 
à  portée  de  les  obferver  avec  l’afïïduité  &  Inexactitude  que 
j’aurois  defirées.  Cependant  ce  feroit  peut-être  de  tous  les 
phénomènes  périodiques  celui  avec  lequel  cette  variation 
journalière  paroîtroit  avoir  le  plus  de  rapport ,  s’il  en  falloir 
croire  ce  que  j’en  ai  appris  des  autres  ,  &  ce  que  j’ai  vu  ra¬ 
pidement  dans  mes  courfes ,  fur  le  flux  &c  le  reflux  dans 
cette  Ifle  ;  fur-tout  fi  l’on  fe  rappelle  ce  qui  en  a  été  dit  dans 
ÏHifloiré  de  l’Académie  de  1724 ,  fur  le  témoignage  do 
M.  d’Hauterive  :  nous  avons  lieu  cependant  de  croire  que 
ce  rapport  n’eft  pas  tout-à-fait  exaéb  (  7  ).- 


(7)  w  À  la  Martinique  . . aux  deux  équinoxes  ,  c’eft-à- 

dire  ,  quinze  jours  auparavant  8c  quinze  jours  après,  la  mer  baifiè 
»  depuis  minuit  jufqu  à  neuf  heures  du  matin  y  elle  haufle  depuis  neuf 
»  heures  jufqu’à  midi ,  baiffe  depuis  midi  jufqu’à  neuf  heures  du  foir  y 
enfin  hauife  depuis  neuf  heures  jtifqu’à  minuit.  Cette 


» 
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Si  ces  variations  du  baromètre  fous  la  zone  torride  ,  qui, 
fui  vaut  robfervation  de  M.  Canton ,  offrent  des  eirconf- 
tances  femblables  à  celles  qu’  éprouve  chaque  jour  l’aimant, 
fe  trouvoient  encore  avoir  quelque  rapport  à  celles  du  flux 
ôc  du  reflux  dans  ces  mêmes  contrées,  ce  feroit  trois  grandes 
branches  de  la  phyfique  générale  ,  qui  fembleroient  nous 
promettre  de  s’entr’aider  réciproquement  pour  étendre  nos 
lumières  à  leur  égard. 

Quand  je  retournerai  à  la  Martinique  ,  je  ferai  enforté 
de  vérifier  ces  conjectures ,  en  me  mettant  à  portée  d’ob- 
ferver  exactement  les  marées ,  &  d’y  comparer  cette  mar¬ 
che  périodique  du  baromètre.  J’invite  ceux  qui  en  ont  l’oc* * 
cafion  de  nous  éclaircir  fur  ce  point.  Si  leurs  obfervations 
ne  nous  apprennent  rien  à  cet  égard  ,  elles  nous  donneront 
au  moins  des  connoiflances  plus  fûtes  que  celles  que  nous 
avons  fur  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer  dans  les  Antilles. 

Les  révolutions  les  plus  confidérables  dans  l’atmofphere 
ii’alterent  point  cette  marche  périodique  du  baromètre.  Au 
milieu  des  pluies  les  plus  abondantes  ,  des  vents  des  ora¬ 
ges  ,  le  mercure  monte  ou  defcend ,  fi  c’eft  Ion  heure  de 
monter  ou  de  defcendre  ,  comme  fi  tout  étoit  tranquille 
dans  l’air. 

Quelquefois  cependant  il  a  paru  fenfible  dans  des  occa¬ 
sions  qui  fembloient  devoir  altérer  fon  mouvement  diurne  ; 
mais  cette  forte  de  fenfibilité  eft  très-rare  ,  &:  les  occafions 
de  la  témoigner  font  très-fréquentes.  Elle  eft  d’ailleurs  équi¬ 
voque  ,  parce  quelle  n’eft  pas  toujours  exacte  ;  nous  l’avons 
vu  déranger  entièrement  fa  marche  ordinaire  fans  caufe 
apparente  ,  fans  qu’il  y  eût  aucun  changement  de  tems  re¬ 
marquable  à  la  Martinique  ni  dans  les  Ifles  voifines. 

Le  baromètre  dont  nous  nous  fommes  fervis  avoit  été 
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même  inégalité  de  partage  fubfifte  dans  les  autres  tems  de  Tannée  , 
35  mais  autrement  diftribuée  dans  les  vingt-quatre  heures.  Elle  y  tourne 
»  félon  lage  de  la  lune.  Le  détail  qui  appartient  à  ce  point-là  n’eft  pas 
encore  établi  par  les  obfervations  ».  Hijïoire  de  V Académie  j  1724  j 
page  17. 
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conftruit  fuivant  la  méthode  rapportée  par  M.  Dufay  dans 
les  mémoires  de  T  Académie  de  1723.  On  avoir  fait  bouillir 
le  mercure  dans  le  tuyau  même  fur  un  brafier  ardent.  Le 
bout  ouvert  de  ce  tuyau  eft  plongé  dans  une  cuvette  d’i¬ 
voire  ,  à  laquelle  il  eft  attaché  6c  maftiqué. 
f  Ce  baromètre  fait  fur  cette  méthode  y  fut  en  premier  lieu* 
très-lumineux  ;  mais  Mufchenbroeck  (  dans  fes  effais  de 
phylique  )  prétend  quils  ne  font  tels  ,  que  parce  qu’il  y 
relie  encore  un  peu  d’air ,  6c  que  li  l’on  fait  bouillir  alfez 
long-tqms  le  mercure  pour  le  purger  de  tout  l’air  qu’il  con¬ 
tient  ,  il  celle  alors  d’être  lumineux. Ce  baromètre  fut  donc 
remis  lur  les  charbons  pour  y  faire  bouillir  de  nouveau  le 
mercure  ;  alors  il  cefïa  en  effet  d’être  lumineux. 

Je  l’ai  tranfporté  dans  mes  courfes  ,  8c  dans  la  traverfée 
de  France  à  l’Amérique  fans  embarras  6c  fans  accident  s 
quoique  chargé  de  mercure  y  ainll  que  fa  cuvette..  Cette  ef- 
pece  de  baromètre  portatif  eft  très-lîmple  ;  quand  on  veut 
le  tranfporter  dans  les  voyages  ,  il  11e  s’agit  que  de  boucher 
le  trou  de  la  cuvette  qui  eft  à  la  ligne  de  niveau  ;  on  re¬ 
tourne  enfuite  le  baromètre  du  haut  en  bas ,  6c  on  achevé 
de  remplir  de  mercure  cette  cuvette  par  fa  partie  inférieure  5 
que  l’on  peut  ouvrir  8c  fermer  à  volonté.  Le  tuyau  8c  la  cu^- 
vette  étant  ainlî  remplis  ,  le  mercure  n’a  plus  de  jeu  pour 
baloter  dans  les  fecouffes  8c  les  cahottemens  du  voyage* 
Lorfqu’  on  veut  s’en  fervir  ,  on  le  fufpend  ,  on  le  met  à- 
plomb  ,  8c  on  ouvre  le  petit  trou  de  la  ligne  de  niveau  y  par 
lequel  tout  le  mercure  inutile  6c  furabondant  s’écoule  hors 
de  la  cuvette.  Ce  baromètre  a  encore  cet  avantage  que  la 
ligne  de  niveau  relie  toujours  prefque  la  même  ,  6c  ne  peut 
pas  caufer  d’erreur. 

Ayant  comparé  ce  baromètre  fort  long-tems  en  France 
avant  mon  départ  avec  un  autre  qui  étoit  lumineux  ,  6c 
quelques  autres  qui  ne  l’étoîent  pas  ,  6c  qui  tous  avoient  un 
tuyau  de  même  calibre ,  j;e  n’ai  remarqué  aucune  différence 
entre  leurs  indications.  Mufchenbroeck  avoit  dit ,  6c  plu- 
fieurs  avoient  penfé  comme  lui ,  que  les  baromètres  lumi¬ 
neux  font  les  moins  parfaits  ;  on  fait  aujourd’hui  que  c’eft 
une  erreur.. 
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On  fera  peut-être  étonné,  en  lifant  nos  obfervatiôns ,  de 
voir  le  mercure  fe  foutenir  fort  haut  à  la  Martinique  entre 
les  tropiques  ;  mais  on  doit  fe  rappeller  ,  comme  Ta  obfervé 
M.  leMonnier  ,  (  Mémoires  de  l’Académie  1740  )  que  le 
mercure ,  quand  011  l’a  fait  bouillir  ,  dans  le  tuyau  même  , 
fe  tient  toujours  à  quatre  ou  cinq  lignes  plus  haut  que  dans 
les  baromètres  qui  ont  été  conftriuts  différemment. 

Cependant ,  en  déduifant  même  ces  quatre  ou  cinq  li¬ 
gnes ,  le  mercure  du  mien  s’eft  toujours  foutenu  plus  haut 
que  celui  de  Mc  Richer  à  Cayenne,  &  celui  du  P.  Feuillée  ÿ 
qui  fixoit  fa  hauteur  moyenne  au  bord  de  la  mer  à  28  pou¬ 
ces.  On  ne  le  verra  jamais  fi  bas  dans  nos  obfervations. 
Nous  entendons  parler  même  de  celles  qui  furent  faites  les 
fix  premiers  jours  ,  au  mouillage  du  Fort  Saint-Pierre  ,  où 
les  maifons  font  bâties  prefque  au  niveau  de  la  mer  ;  car  les 
obfervations  fuivantes  ont  été  faites ,  comme  on  l’a  dit  au 
commencement  de  ce  mémoire ,  dans  un  lieu  plus  élevé  ; 
&  quoique  l’élévation  de  ce  lieu  au-deflus  de  la  mer  pa¬ 
rodie  très-peu  confidérable ,  elle  influa  cependant  fur  le  ba¬ 
romètre  dès  les  premiers  jours  qu’il  y  fut  tranfporté. 

Il  eft  à  préfumer  que  cette  différence  qui  fe  trouve  entre 
la  hauteur  ordinaire  de  mon  baromètre ,  Se  ceux  dont  M» 
Richer  Se  le  P.  Feuillée  s’étoient  fervis  ,  ne  provient  que 
de  leur  différente  conftruétion.  Les  précautions  quelle  de¬ 
mande  étoient  moins  connues  de  leur  tems  que  de  nos 
jours  ;  cependant  tout  le  monde  fait  aujourd’hui  les  incon- 
véniens  qu’il  y  a  d’employer  pour  un  baromètre  un  tuyau 
d’un  calibre  trop  étroit ,  èc  ceux  qui  réfui tent  auffi  de  la 
négligence  qu’on  auroit  eue  de  ne  pas  entièrement  purger 
le  mercure  de  l’air  ou  de  l’humidité  qu’il  peut  contenir. 
J’en  ai  effayé  plufieurs  à  l’Amérique  ;  dans  les  uns  le  mer¬ 
cure  n- avait  été  purgé  qu’en  partie  ,  dans  les  autres  il  ne 
l’avoit  point  été  du  tout.  Ils  différoient  les  uns  des  autres 
comme  en  Europe ,  fuivant  que  le  mercure  avoit  été  plus 
ou  moins  purgé  d’air  6c  d’humidité  ;  dans  tous ,  fans  ex¬ 
ception  ,  pendant  qu’ils  furent  dans  cet  état  imparfait  ,  le 
mercure  le  foutenoit  toujours  beaucoup  au-deffous  de  la 
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hauteur  de  mon  baromètre  ordinaire  d’obfervations  ;  leurs 
variations  (  même  celle  qui  fe  fait  chaque  jour  )  en  étoient 
beaucoup  moins  confidérables  èc  moins  fenfibles. 

Sixième  colonne  du  Journal, 

L'âge  &  *la  marche  de  la  Lune » 

Il  eft  intéreflant  de  s’afïurer  fi  les  révolutions  du  tems 
ont  quelque  rapport  avec  les  révolutions  périodiques  de  la 
lune.  C’eft  dans  cette  vue  que  je  les  ai  placées  à  côté  des 
autres  obfervations  ,  afin  qu’on  put  les  comparer  plus  faci¬ 
lement,  J’ai  marqué  dans  cette  colonne  les  phafes ,  font 
apogée  &  fon  périgée ,  les  luniftices  ,  c’eft-à-dire  ,  fa  plus 
grande  déclinaifon  auftrale  &:  boréale  >  &  les  jours  ou  elle 
a  pafle  au  fud  ou  au  nord  de  l’équateur. 

Il  paroi t ,  par  les  obfervations  que  je  donne  à  préfent  3 
&  par  celles  des  années  fui  van  tes  ,  que  les  diverfes  révolu¬ 
tions  de  cet  aftre  ont  été  prefque  toujours  accompagnées  de 
quelque  changement  de  tems . 

Quand  je  dis  les  diverfes  révolutions  de  cet  aftre ,  je 
n’entends  point  parler  feulement  des  nouvelles  &  pleines 
lunes  ,  mais  encore  du  premier  &c  du  dernier  quartier  ,  ainft 
que  de  fes  autres  fituations  à  l’égard  de  la  terre  ,  telles  que 
nous  venons  de  les  énoncer.  Ces  diverfes  fituations  font , 
comme  on  vient  de  le  voir  ?  au  nombre  de  dix  ,  ce  qui  ne 
fait  que  le  tiers  du  mois  ,  quand  ces  mêmes  fituations  ne 
reviennent  pas  deux  fois  dans  le  mois. 

Ces  révolutions  périodiques  de  la  lune  font  encore  plus 
furement  accompagnées  de  changement  de  tems  ;  ou  ce 
changement  eft  encore  plus  çaraétérifé  ,  fi  plufieurs  cir- 
confiances  fe  trouvent  réunies  ,  c’eft-à-dire  ,  fi  plufieurs  de 
ces  mêmes  révolutions  fe  trouvent  rapprochées  les  unes 
des  autres  dans  l’efpace  d’un  jour  5  de  deux  ou  de  trois  : 
comme  fi ,  par  exemple,  la  lune  étoit  a  fon  périgée  ou  à  fon 
apogée  ,  ou  à  fon  paffage  par  l’équateur  ,  le  même  jour 
quelle  feroit  à  fon  premier  quartier  ,  oudans  quelque  autre 
des  fituations  que  nous  avons  indiquées. 
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Le  peuple  ne  connoît  que  deux  fortes  de  tems ,  le  tems 
pluvieux  ,  &  celui  qui  eft  remarquable  par  un  beau  foleil. 
Il  ne  voit  que  ces  deux  chofes  ,  quand  on  lui  annonce  un 
changement  de  tems .  Les  Phyliciens  ,  les  Obfervateurs ,  ont 
des  idées  moins  bornées  ;  ils  donnent  plus  d’étendue  à  cette 
même  expfeffion. 

En  effet ,  il  faut  regarder  comme  changement  de  tems' , 
dans  le  fens  que  nous  le  difons  ,  toutes  les  altérations  bien 
décidées  de  ratmofphere.  Elles  font  caradtérifécs  par  plu- 
lieurs  indications  qui  ne  fauroient  tromper  un  homme  at¬ 
tentif,  qui  cherche  le  vrai  ,  lan§  prévention  ,  fie  qui  ne 
dilpute  pas  fur  les  mots. 

Qes  indications  ne  font  pas  feulement ,  comme  le  peuple 
l’entend ,  un  tems  pluvieux  qui  fuccede  à  ce  qu’il  appelle 
un  beau  tems  ,  oix  le  ciel  eft  net  fie  le  foleil  à  découvert 
ce  font  auflî ,  par  exemple ,  les  changemens  qui  arrivent 
dans  la  direélion  du  vent  ,  qui  ces  jours-là  fouillera  d’un 
autre  point  de  l’horifon  que  les  jours  précédais,  ou  dans 
l’inégalité  de  fa  force  ,  qui  fera  conlidérablement  augmen¬ 
tée  ou  affoiblie  dans  ces  mêmes  époques.  Il  faut  encore 
mettre  au  nombre  des  indications  d’un  changement  de  tems , 
les  brouillards  épais  ,  la  neige,  la  grêle  ,  le  tonnerre  ,  enfin 
des  variations  marquées ,  ou  dans  plufieurs  météores ,  ou 
dans  quelques-uns  feulement.  Quelquefois  même  il  pourroit 
n’être  indiqué  que  par  la  variation  feule  du  baromètre  ,  fie 
cette  indication  n’en  feroit  pas  moins  certaine  pour  juftifier 
ou  vérifier  cette  méthode  ,  puifque  le  mercure  fufpendu 
dans  cet  infiniment aie  haulïe  ou  ne  baille  que  relativement 
aux  altérations  qu’éprouve  l’atmofphere  près  de  nous  ou 
dans  les  environs. 


Ces  obfervations  fur  l’influence  des  aftres ,  Ont  dû  faire 
autrefois  une  partie  de  l’étude  de  l’aftronomie ,  fie  même 
de  celle  de  la  médecine.  Les  rêveries  de  l’aftrologie  cette 
fille  extravagante  fie  monftrueufe  de  l’aftronomie  fie  de  la 
phyfique  ,  11e  peuvent  pas  nous  en  lailïer  douter.  Quant  à  la 
médecine  ,  elle  nous  l’attefte  dans  les  ouvrages  de  fes 
plus  grands  maîtres.  Ces  nombres ,  ces  jours  critiques  dans* 
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les  maladies  ,  ces  crifcs ,  ces  retours  8c  ces  mortalités  ,  qui 
s'accordent  8c  correfpondent  avec  les  diverfes  révolutions 
périodiques  de  la  lune ,  nous  prouvent  que  les  Médecins 
ont  obfervé  les  effets  de  cette  force  inconnue  qui  agit  au- 
deflus  de  nous ,  fur  la  terre ,  fur  la  mer  ,  8c  fur  l’atmofphere 
qui  nous  environne.  Tout  nous  annonce  que  cette  aétion 
tient  au  fyftême  général  de  l’univers.  Il  s’agit  d’en  démêler 
les  principes  ,  de  chercher  à  les  entrevoir  ,  8c  de  s’attacher 
à  reconnoître  leur  correfpondance  avec  les  révolutions  du 
tems. 

Si  Ton  veut  fuivre  cette  idée  ,  8c  faire  attention  aux  di¬ 
vers  ckangemens  du  tems  ,  d’après  la,  méthode  8c  les  indi¬ 
cations  que  nous  venons  d’expofer  ,  nous  ofons  préfumer 
que  vraifëmblabiement  on  trouvera  (  du  moins  très-fré¬ 
quemment  )  les  révolutions  du  tems  relatives  8c  corref- 
pondantes  à  ces  diverfes  révolutions  périodiques  de  la  lune 
dont  nous  avons  parlé.  Nous  nous  en  fommes  du  moins  af> 
furés  par  plus  de  dix  années  d’obfer varions  dans  différons 
climats.  Ce  font  des  époques  propofées  8c  indiquées  aux 
obfervateurs. 

Il  feroit  très  -  important  que  chacun  voulût  étudier  SC 
vérifier  ces  époques  8c  cette  méthode  dans  le  lieu  qu’il  ha¬ 
bite.  On  fent  tous  les  avantages  qu’on  en  retirerait  pour  le 
commerce  9  l’agriculture ,  pu  dans  d’autres  occafions.  Lès 
.témoignages  qui  réfulteroient  d’un  grand  nombre  d’obferr 
vations  multipliées  en  différons  endroits ,  nous  donneroient  9 
fînon  des  connoiffances  certaines ,  du  moins  les  lumières  Se 
les  approximations  que  nous  pouvons  efpérer  d’avoir  fur  les 
variations  du  tems. 

Il  en  réfulteroit  quelques  fortes  de  principes  fur  cette 
matière  auffi  neuve ,  malgré  l’ancienneté  du  monde  ,  auffi 
confufe  pour  nous  qu’elle  efk  inimenfe.  Ce  ferait  du  moins 
avoir  faifi  quelques  points  fixes ,  d’oii  l’on  partirait ,  pour 
en  faire  enfiute  l’application  5  en  les  modifiant  fuivant  la 
fituation  des  lieux  8c  les  autres  circonftances  locales  ,  ou 
relativement  à  d’autres  caufes  accidentelles. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  des  obfer  vations  météorologie 

ques. 
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ques  *  réunies  à  celles  des  productions  de  la  nature  en  tout 
gçnre  ,  faites  avec  foin  par  toutes  les  nations  ,  depuis  les 
premiers  peuples  qui  ont  habité  la  terre ,  ne  nous  eullènt 
acquis  des  connoiffances  utiles ,  profondes  ,  &C  peut-être 
certaines  fur  les  variations  du  tems  ,  fur  celles  des  faifons  , 
6c  lur  la  végétation  6c  l’agriculture.  Il  eft  vraifemblable 
auifi  que  ,  fi  l'on  eut  fuivi  conftamment  6c  par  -  tout  cette 
méthode ,  il  fe  feroit  élevé  ,  dans  les  tems  éclairés  par  les¬ 
quels  ont  paffe  fucceffivement  diverfes  nations  ,  quelque 
homme  de  génie  ,  qui ,  embraflant  cette  fuite  de  fiecles  6c 
d’obfervations  ,  eût  démêlé  peut-être  ,  malgré  la  confufion 
&  l'irrégularité  apparente  des  météores  ,  quelques  princi¬ 
pes  fixes ,  &  la  marche  périodique  que  tient  fans  doute  à 
cet  égard  la  nature. 

Les  habitans  de  nos  Colonies  font  fi  perfuadés  de  Tin- 
fluence  de  la  lune ,  que  fa  marche  leur  fert  de  réglé  pour 
les  femences  ,  pour  les  plantations  ,  pour  la  coupe  des  bois, 
enfin  pour  toutes  les  entreprifes  d’agriculture  ou  de  com¬ 
merce  qui  dépendent  du  tems.  / 

Ils  prétendent  que  les  changemens  de  tems  doivent  ar¬ 
river  aux  nouvelles  6c  aux  pleines  lunes ,  en  y  comprenant 
les  trois  jours  qui  précèdent  6c  qui  fui  vent  chacune  de  ces 
phafes.  Cela  fait  quatorze  jours,  pu  près  de  la  moitié  du 
mois.  Ainfi  cette  combinaifon  ,  trop  générale  fans  doute  * 
devient  équivoque  &  incertaine  par  l’étendue  qu’on  lui  don¬ 
ne.  Elle  fe  réduit  à  une  efpece  de  gageure  prefque  égale  des 
deux  côtés. 

Pour  mieux  affurer  cette  opinion ,  on  allure  que  c’eft 
dans  ces  mêmes  termes  du  cours  de  la  lune  ,  que  font  tou¬ 
jours  arrivés  les  ouragans  6c  les  tempêtes  remarquables.  On 
11’en  apporte  point  de  preuves  ;  j’ignore  qu’elles  foient 
.écrites  ou  dépofées  quelque  part.  On  n’indique  pas  même 
1g  date  précife  d’aucun  de  ces  événements.  Des  allégations 
auffi  vagues  ,  un  témoignage  auffi  léger  ,  quoiqu’unanime  , 
ne  forme  donc  jufqu’à  préfent  aucun  degré  de  certitude^ 
puifqu’il  ne  paroît  fondé  que  fur  la  tradition  ,  qui ,  le  plus 
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fouvent ne  porte  elle-même  que  fur  l’habitude  de  croire 

(ans  approfondir  la  vérité. 

Cependant' ce  fyftême  de  la  lune  ,  qui  ne  paroît  pas  pro~ 
pofable  dans  le  fens  qu’on  l’entend  à  la  Martinique  ,  tient 
peut-être  à  un  principe  vrai  ,  dicté  dans  l’origine  par  l’aftro- 
nomie  ,  mais  qui  aura  été  altéré  ,  comme  toutes  les  con- 
noiffances  qui  paffent  par  les  mains  du  peuple.  Voici  ce  qui 
aura  donné  lieu  fans  doute  à  cette  erreur  adoptée  par  nos 
marins  ôc  dans  nos  Colonies.  Plufieurs  de  ces  filiations  5 
ou  révolutions  de  la  lune  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  fe 
trouvent  de  teins  en  terns  réunies  ,  ou  rapprochées  les  unes 
des  autres  dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre  jours  ,  plus  fou¬ 
vent  encore  dans  l’efpace  de  fept. 

Les  révolutions  du  teins  paroiffant  fouvent  y  correfpon- 
dre  dans  ces  mêmes  circonftances  ,  le  peuple  qui  ne  fait 
confulter  la  lune  que  par  fes  phafes  ,  fans  égard  à  fes  autres 
foliations  ,  aura  établi  que  l’infliience  de  cet  aftre  n’avoit 
lieu  qu’aux  nouvelles  ôc  aux  pleines  lunes.  Pour  concilier 
enfuite  cette  opinion  avec  l’expérience  ,  il  aura  étendu  cette 
influence  jufqu’aux  trois  jours  qui  précèdent  ou  qui  fuivent 
ces  deux  phafes. 

Les  Mes  ,  &c  tous  les  lieux  entourés  de  la  mer  ,  ou  qui  en 
font  voifins  ,  offrent  les  fituations  les  plus  convenables  pour 
donner  fur  cette  influence  ou  cette  correfpondance  des  ob- 
fervations  exaétes  &  propres  à  éclaircir  cette  queftion.  Dans 
les  pays  fitués  dans  le  continent ,  le  tems  peut  être  dénaturé , 
fi  je  puis  m’exprimer  ainfl  ,  par  des  circonftances  locales  ou 
accidentelles  ,  quiatterent  &c  la  direction  du  vent ,  &  l’état 
de  l’atmofphere  :  au  lieu  que  les  vents  foufflant  fans  gêne 
&  fans  obftacle  fur  la  furface  de  l’Océan  ,  ils  parviennent 
fans  que  leur  direction  foit  changée  jufqu’aux  lieux  voifins 
de  la  mer ,  ou  qui  en  font  entourés  comme  les  Mes.  Cela 
arrivera  d’autant  plus  finement,  que  ces  Mes  feront  plus 
éloignées  du  continent. 

A  l’égard  de  i’nfage  ou  Ton  eft  dans  nos  Colonies  d’ob- 
ferver  l’âge  de  la  lune  pour  les  femences  ,  les  plantations  & 


À  LA  MARTINIQUE.  135  [33] 
■la  coupe  des  bois,  je  n’ai  pas  oui  dire  qu’aucun  Phyficien 
l’approuvât.  Plufieursmême  ont  fait  des  expériences  qui  ont 
prouvé  le  contraire.  Celles  que  j’ai  faites  ,  &  mes  obferva- 
tions  à  ce  fujet ,  foit  en  France  ,  foit  à  l’Amérique  ,  m’ont 
entièrement  diiluadé  de  cette  prétendue  influence  de  la 
lune  fur  les  femences ,  fur  les  plantations  &  fur  la  coupe 
des  bois  :  mais  j’avouerai  ingénument  qu’en  les  faifant  ,  je 
n’ai  eu  égard  qu’aux  nouvelles  6c  aux  pleines  lunes  ;  peut- 
.être  en  a-t-il  été  de  même  des  Phyflciens  qui  ont  voulu 
:  vérifier  ce  fait. 

Cependant  s’il  étoit  bien  prouvé  par  les  obfervations 
faites  ailleurs  ,  comme  il  paroît  l’être  par  les  miennes  à  la 
Martinique  ,  que  les  diverfes  révolutions  ,  ou  fttuations  de 
la  lune  à  l’égard  de  la  terre ,  font  le  plus  fouvent  accom¬ 
pagnées  de  quelque  changement  de  tems  ,  pourquoi  ne  fau- 
droit-il  pas  avoir  égard  au  cours  de  cet  aftre  dans  certaines 
cir confiances  ?  Il  feroit  quelquefois  important ,  pour  une 
entreprife  de  commerce  ou  d’agriculture  ,  d’être  affûté  du 
tems.  Ce  feroit  alors  le  cas  de  différer  jufqu’ après  la  révo¬ 
lution  prochaine  de  la  lune ,  afin  de  favoir  à  quoi  s’en  tenir, 
êc  d’avoir  au  moins  à  cet  égard  les  fûretés  6c  les  prévoyan¬ 
ces  qui  font  à  notre  portée. 

Les  rats  de  marée  font  encore  un  de  ces  événemens  re¬ 
marquables  ,  qui  ont  prefque  toujours  quadré  avec  les  nou¬ 
velles  ou  les  pleines  lunes  ,  fur- tout  dans  les  fix  derniers 
mois  de  1751*  Ce  qu’011  appelle  à  l’Amérique  rat  de  marée , 
.-eft  une  forte  de  tempête  à  laquelle  le  vent  ne  paroît  pas 
avoir  de  part. 

On  pourroit  dire  plutôt  que  c’eft  la  fuite  d’une  tempête 
qui  a  régné  ailleurs ,  car  on  ne  peut  mieux  les  comparer 
quà  cette  agitation  que  la  mer  conferve  encore  après  une 
tempête  ,  6c  qui  forme  ce  que  les  marins  appellent  des  la¬ 
mes  houleufes . 

C’eft  fur-tout  à  la  rade  du  Fort  Saint-Pierre  ,  ainfi  qu’aux 
autres  parties  occidentales  de  la  Martinique  ,  qu’ils  fe  font 
fentir  avec  violence  ,  parce  que  c’eft  ordinairement  après 
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les  vents  d’ouelt  &  de  fud  ,  ou  pendant  leur  durée  ,  que 
l'on  éprouve  cet  accident. 

La  mer  paroît  bouleverfée  de  fond  en  comble  près  du 
rivage  ;  un  peu  au  large ,  louvent  même  à  quatre  ou  cinq 
cens  pas  ,  elle  paroît  tranquille  èc  calme  ,  ou  du  moins  elle 
ne  paroît  pas  fe  briler  ;  ce  n’elt  que  le  long  des  côtes  quelle 
fe  courrouce.  Là  les  vagues  font  foulevées  tout-à-coup  , 
comme  lî  elles  étoient  preffées  obliquement  par  quelque 
force  fupérieure  ;  elles  s’avancent  tranquillement  ,  elles  ne 
crevent  &c  ne  fe  déployent  que  fur  le  rivage ,  mais  avec  une 
telle  force  quelles  y  entraînent  tout  ce  qui  leur  fait  ôbftacle» 

Les  bâtimcns  qui  fe  trouvent  alors  dans  la  rade  ,,  ôc  qui 
n’ont  pu  appareiller  affez  tôt  pour  en  fortir  ,  font  dans  le 
plus  grand  danger  de  périr.  Les  vents  qui  régnent  alors  de 
la  partie  de  l’oueft  ou  du  fud  ne  leur  permettant  de  mettre 
au  large  qu’à  la  faveur  de  la  bouline  ,  &:  de  différentes  bor¬ 
dées  5  ils  ne  peuvent  pas  rélîfter  à  la  violence  de  la  mer  ,  qui 
les  ajfale  à  terre. 

Leur  perte  n’eft  pas  moins  certaine  ,  fi  au  lieu  d’appa¬ 
reiller  ,  ils  reffcent  mouillés  dans  la  rade.-  Ces  grolfes  lames 
les  fatiguent  tellement ,  qu’à  force  de  fecouffes  leurs  ancres 
fe  détachent,  &:  les  laiflént  aller  à  la  dérive  ;  lî  au  contraire 
les  autres  tiennent  bon,  leurs  cables  fe  coupent  bientôt  par 
les  frottemens  réitérés  qu’occalionne  l’agitation  de  la  mer, 

Ainli  ,  dans  tous  les  cas  les  bâtimens  qui  ne  font  pas 
fortis  auparavant  de  la  rade  ,  font  abandonnés  à  ces  va¬ 
gues  impétueufes  ;  ils  viennent  fe  brifer  avec  elles  à  la  côte , 
fans  aucun  efpoir  de  falut  pour  les  malheureux  qui  font  à 
bord  ,  &c  qui  ont  vu  approcher  plulieurs  heures  auparavant 
cette  mort  inévitable.  Le  rat  de  marée  du  1 9  feptembre 
1751  ,  qui  caufa  à  la  Martinique  une  grande  défolation  , 
offre  un  exemple  de  ces  événemens  funelles. 

À  l’afpeét  de  ces  défallres  on  ne  peut  s’empêcher  de  re¬ 
marquer  combien  il  eft  heureux  que  cette  efpece  de  tem¬ 
pête  ,  ainli  que  tous  les  autres ,  ayent  un  tems  limité  dans 
P  année ,  c  eft  celui  de  Thivernage. 


r 
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Il  commence  le  troifieme  jour  avant  la  pleine  lune  de 
juillet  ,  5c  finit  le  troifieme  jour  après  celle  d’octobre.  Pen¬ 
dant  ces  trois  mois  il  eft  défendu  aux  vaiffeaux  de  mouiller 
au  Fort  Saint-Pierre ,  qui  ell:  une  rade  foraine  ,  ouverte  aux 
vents  d’oueft  5c  de  fud  ,  5e  expofée  aux  accidens  des  rats  de 
marée  dont  nous  venons  de  parler.  On  n’y  laide  que  les 
petits  bâtimens  néceffaires  au  cabotage  ?  connus  aux  Ides 
fous  le  nom  de  bateaux. 

Hors  le  tems  de  l’hivernage  on  n’a  point  5  dit-on  ,  d’e¬ 
xemple  des  rats  de  marée  dans  aucune  autre  faifon  de  l’an¬ 
née.  Nous  en  verrons  cependant  dans  mes  obfervations  des 
années  fuivantes  ;  il  eft  vrai  qu’en  tout  autre  tems  ils  font 
fort  rares  ,  très-peu  fenfibles  ,  5c  par  conféquent  peu  dan¬ 
gereux. 

On  a  toujours  obfervé  que  les  coups  de  vent  5c  les  oura¬ 
gans  de  la  Guadeloupe  occafionnent  des  rats  de  marée  à  la 
Martinique  ,  5c  que  réciproquement  ceux  de  la  Martinique 
caufent  des  rats  de  marée  à  la  Guadeloupe.  Cela  prouve- 
roit  ce  que  j’ai  dit ,  qu’on  peut  les  regarder  comme  les  fuites 
d’une  tempête  qui  a  régné  ailleurs. 

SEPTIEME  COLONNE  DU  JOURNAL 
Tonnerre  y  Pluies  5  &  autres  Phénomènes * 

Le  tonnerre  5c  la  pluie  font  les  principaux  articles  aux¬ 
quels  eft  deftinée  cette  feptieme  colonne  de  mon  journal  ; 
mais  ils  ne  font  pas  les  feuls  ;  les  t  rem  blême  ns  de  terre  5  5c 
quelques  autres  phénomènes  y  font  encore  rapportés. 

Le  tonnerre  femble  avoir  auffi  à  la  Martinique  le  même 
tems  limité  dans  Tannée ,  au-delà  duquel  on  ne  l’entend 
jamais  gronder.  On  ne  voit  pas  même  aucun  éclair  au-delà 
de  ce  tems ,  ou  du  moins  ils  font  rares. 

Ce  fait  paroîtra  fans  doute  furprenant  dans  un  climat 
auffi  chaud ,  5c  fur-tout  fi  Ton  fe  rappelle  ce  que  tous  les 
voyageurs  difent  de  Saint  -  Domingue  ,  oii  le  tonnerre  fe 
fait  entendre  régulièrement  tous  les  foirs  pendant  la  plus 
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grande  partie  de  l’année.  Ce  que  nous  avançons  ici  à  l’égard 
de  la  Martinique  ,  nous  a  été  confirmé  par  tous  les  habitans  ; 
nous  croyons  pouvoir  citer  leur  témoignage  unanime,  quoi¬ 
que  ce  ne  foit  qu’un  rapport  dénué  de  preuves  5  à  caufe  de 
la  conformité  qu’il  a  avec  les  obfervations  que  nous  y  avons 
faites  pendant  plus  de  cinq  ans.  Les  orages  5  comme  les 
tempêtes  ,  n’arrivent  que  clans  l’hivernage.  Les  coups  de 
tonnerre  que  l’on  entend  quelquefois  dans  le  mois  de  no¬ 
vembre  ,  ne  détruifent  point  cette  réglé  générale ,  que  la 
nature  paroît  s’être  impoiée  aux  Mes  du  Vent. 

Il  ne  feroitpas  fans  doute  indifférent  de  rechercher  pour¬ 
quoi  le  tonnerre  ne  gronde  dans  les  Mes  Antilles  que  dans 
ce  tems  limité.  Les  circonftances  propres  à  former  les  orages 
fie  rencontrent  dans  les  autres  faifons  de  l’année  ,  comme 
dans  celle-là.  Il  y  a  des  mois  auffi  pluvieux  que  ceux  de  l’hi¬ 
vernage  ;  il  y  en  a  d’extrêmement  fecs  ,  pendant  lefquels 
il  régné  beaucoup  de  calmes  ;  il  y  en  a  d’autres  enfin  où  le 
vent  fouffle  avec  la  même  force  8c  des  mêmes  points  de 
l’horifon  que  pendant  l’hivernage  ,  fi  nous  en  exceptons  les 
vents  d’oueft  8c  de  fud  ,  qui  ne  font  pas  auffi  forts  dans  les 
autres  tems  de  l’année  ;  mais  cette  exception  expliqueroit- 
elle  le  fait  ?  Selon  nos  obfervations  ,  il  paroît  qu’il  n’y  a 
point  de  îvent  marqué  pour  les  orages  ,  ils  font  amenés 
pendant  l’hivernage  par  toutes  fortes  de  vents  (  8  ). 

En  Europe  un  orage  eft  ordinairement  précédé  ,  ou  d’un 
changement  de  vent ,  ou  d’un  calme  dans  l’air ,  ou  d’une 
grande  chaleur  ,  ou  d’un  tems  fort  chargé  (  9  ).  On  entend 


(  8  )  En  Europe  ceux  qui  réfident  toujours  dans  les  mêmes  lieux ,  Se 
qui  s’attachent  à  ces  fortes  d’obfervations  ,  connoiffent,  par  une  longue 
expérience ,  quels  font  les  vents  qui  amènent  les  orages  ,  Sc  s’y  trom¬ 
pent  rarement. 

(  9  )  Quelquefois  le  vent  qui  regnoit ,  ne  change  pas  d’abord  5  mais 
il  en  Survient  un  autre  qui  fouffle  en  même  tems }  cela  revient  tou¬ 
jours  à  ce  que  nous  difons  qu’en  Europe  le  plus  fouvent  les  orage$ 
n’arrivent  pas  Subitement  >  de  qu’ils  font  annoncés  par  quelques  cir¬ 
conftances. 
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Quelquefois  gronder  le  tonnerre  d’un  peu  loin  &  fourde- 
ment.  A  la  Martinique  il  n’effc  prelque  jamais  annoncé  ;  le 
plus  fouvent  on  l’entend  tout-à-coup  fur  fa  tête  ,  &  fort  près 
de  foi.  Il  femble  avoir  fon  foyer  dans  un  feul  lieu  ,  &  finir 
là  même  ou  il  a  commencé. 

Cette  lûe  étant  d’une  affez  petite  étendue ,  coupée  par¬ 
tout  par  des  montagnes  &c  des  coteaux  ,  &  par  conféquent 
par  des  vallons ,  on  croiroit  ,  à  en  juger  par  cette  difpofi- 
tion  ,  que  le  tonnerre  devroit  fe  faire  entendre  &  fe  répéter 
par  échos  en  plüfieurs  endroits  à  la  fois  ;  cependant  c’eft  ce 

?[ui  n’arrive  point.  Il  fera  très- vif  quelque  part ,  &c  ne  fe 
era  point  entendre  dans  un  autre  endroit  éloigné  de  celui- 
là  de  deux  ou  trois  lieues  feulement ,  mais  qui  en  fera  féparé 
par  une  montagne  ,  ou  par  quelques  mornes  fort  élevés. 

Je  ne  puis  mieux  placer  qu’à  l’article  du  tonnerre  ce  que 
nous  avons  à  dire  de  i’éleétricité  ,  dont  nous  n’aurons  plus 
d’occafion  de  parler.  Nous  n'avons  jamais  pu  parvenir  à  en 
faire  les  expériences  à  la  Martinique  ,  avec  trois  machines  y 
<8c  différens  globes  éprouvés  auparavant  en  France.  Une 
fois  feulement  un  de  ces  globes  donna  quelques  étincelles 
très-foibles  ,  8c  à  peine  vifibles.  ‘  % 

Quelqu’un  que  j’avois  chargé  de  faire  ces  mêmes  expé¬ 
riences  ,  &  à  qui  j’avois  donné  les  machines  néceffaires  y 
avant  que  j’eufle  été  moi-même  à  l’Amérique  ,  m’avbit  écrit 
qu’il  n’avoit  pu  y  réuffir.  M.  de  Mairan  que  j’en  inftruifis 
dès-lors  ,  en  fit  part  à  T  Académie. - 

J’ai  tenté  ces  expériences  dans  diverfes  circonftances 
meme  dans  la  faifon  des  orages  ,  &  les  jours  ou  il  y  a  eu* 
du  tonnerre,  mais  toujours  fans  fuccès. 

J’ai  vu  un  jeune  homme  qui  avoir  porté  à  la  Martinique 
une  machine  éleétrique  à  vendre  ;  il  fut  obligé  de  l’aban¬ 
donner  ,  ne  pouvant  par  la  même  raifon  en  montrer  l’ufage 
à  ceux  qui  vouloient  la  connoxtre  &  racheter  (  i  ), 


(  i)  Depuis  que  ce  mémoire  eft  écrit ,  j’ai  appris  qu’on  avoit  tenté 
aux  Indes  ces  mêmes  expériences  avec  a u £ïi  peu  de  fuccès  }  elles  n’ont 
pu  réudir  qu’en  employant  des  tubes  d’un  très-grand  calibre  ,  Ôc  des 
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La  pluie  a  cela  de  commun  à  la  Martinique  avec  le  ton¬ 
nerre  ,  que  rien  ne  Pannonce  ordinairement ,  ni  tems  cou¬ 
vert  ,  ni  changement  de  vent.  Ce  font  des  nuages  fucceflîfs 
qui  viennent  continuellement  de  la  mer  avec  le  vent  ,  qui 
fe  répandent  en  pluie  ,  les  uns  plutôt  ,  les  autres  plus  tard  „ 
&c  qui  quelquefois1,  quoique  très-chargés  ,  traverfent  toute 
l’Ifle  fans  y  laiffer  tomber  une  goutte  d’eau. 

Un  ciel  net  &c  ferein  qui  fembloit  promettre  un  beau 
tems,  eft  quelquefois  couvert  tout-à-coup  par  un  nuage 
qui  creve  auffi-tôt ,  6c  qui  répand  une  pluie-abondante. 

Il  arrivera  au  contraire  dans  une  autre  occafion  qu’un  nua¬ 
ge  pouffe  vivement  par  le  vent ,  laiiTe  tomber  en  traverfant 
ilfle ,  une  pluie  qui  femble  devoir  être  des  plus  abondantes  ; 
la  durée  n’eft  précifément  que  celle  du  paîfage  rapide  de  ce 
nuage.  On  appelle  aux  Ifles  ces  nuages  trompeurs  des  hauts 
pendus  ;  c’eft  auffi  Je  nom  que  leur  donnent  les  marins. 

Ces  petits  détails  font  voir  combien  il  leroit  difficile  d’a¬ 
voir  une  méthode  pour  s’afflirer  d’un  jour  beau  ou  pluvieux , 
à  caufe  des  furprifes  continuelles  qu’on  éprouve  de  la  part 
du  tems. 

Il  tombe  très-rarement  à  la  Martinique  de  ces  pluies  me, 
nues,- 'que  l’on  appelle  en  France  pluie  tamifée.  Elle  n’y 
tombe  qu’avec  profufion  ;  les  gouttes  en  font  fi  groffes  9 
que  epux  qui  n’y  font  pas  encore  habitués  ,  la  prennent 
pour  de  la  grêle  par  le  bruit  quelle  fait. 

La  machine  que  j’ai  employée  pour  mefurer  la  pluie  eft: 
un  vafe  de  12  pouces  carrés  ,  ce  qui  donne  144  pouces  eu- 
biques  d’eau  quand  il  en  a  tombé  un  pouce  en  hauteur. 

La  quantité  qui  en  tombe  à  la  Martinique  n’a  aucune 
proportion  avec  celle  d’Europe.  Une  des  occafions  les  plus 


globes  de  vingt- deux  pouces  de  diamètre.  Les  autres  globes  Sc  tubes 
ordinaires  ne  prodoifoient  point  d’étincelles;  ou  ii  quelquefois  on  y 
parvenoit ,  elles  étaient  très-foibles  ,  &c  ce  n’étoit  que  le  matin  avant 
le  lever  du  foleiî.  Il  refte  à  eifayer  de  pareils  globes  à  la  Martinique. 
11  femble  ,  fuivant  ces  obfervations,  que  l’éleétricitê  devienne  moindre 
en  approchant  du  fiid. 


propre? 


A  L  A  MARTINIQUE.  135  [39] 
propres  à  donner  quelque  idée  de  ces  pluies  futures  dont 
nous  avons  parlé  tout  à  l’heure  ,  c’eft  celle  du  mois  d’août 
175  1  ;  il  en  tomba  pendant  environ  une  heure  1 1 2  pouces 
cubiques ,  ou  près  des  trois  quarts  d’un  pouce  en  hauteur  ; 
ils  furent  meïurés  aulli-tôt  qu’elle  eut  fini.  Il  y  en  a  eu  de¬ 
puis  des  exemples  encore  plus  remarquables ,  qui  feront 
rapportés  dans  leur  tems. 

Quoique  cette  feptieme  colonne  du  journal  foit  deftinée 
particulièrement  à  marquer  chaque  quantité  de  pluie  qui  a 
été  mefiurée,  nous  y  avons  d’ailleurs  indiqué  par  un  P  toutes 
les  fois  qu’il  a  plu  dans  l’intervalle  d’une  obfervation  à  l’au¬ 
tre  ,  quelque  légère  que  fût  cette  pluie.  Ainfi  l’on  y  voit 
d’un  coup-d’œil  les  jours  qui  ont  été  entièrement  exempts 
de  pluie.  Ils  font  extrêmement  rares  ;  on  n’en  trouve  que 
vingt  dans  les  fix  mois  que  nous  donnons  aéluellemcnt  ; 
encore  de  ces  vingt  journées  ,  peut-être  en  faut-il  excepter 
quelqu’une  ,  ou  il  en  aura  tombé  pendant  la  nuit ,  fans  que 
l’on  s’en  foit  apperçu  5  malgré  toute  l’attention  que  nous  y 
avons  apportée. 

Je  me  fuis  fervi  d’une  femblable  abbréviation  dans  cette 
même  colonne  ,  en  marquant  par  un  T  toutes  les  fois  qu’il 
a  tonné  dans  l’intervalle  des  obfervations.  Ainfi  l’on  peut 
voir  pareillement  d’un  coup-d’œil  les  mois  ou  le  tonnerre  a 
commencé  ,  6c  ceux  ou  il  a  celle  de  fe  faire  entendre. 

L’arc-en-ciel  eft  un  phénomène  fi  commun  ,  6c  fi  peu  in- 
téreffant  quand  il  n’eft  accompagné  d’aucune  circons¬ 
tance  particulière  5  qu’il  femble  allez  inutile  d’en  faire 
mention  dans  des  obfervations  météorologiques  ;  nous  les 
avons  négligés  d’abord.  Nous  nous  fommes  déterminés  dans 
la  lui  te  à  les  marquer  ,  tant  il  en  paroiffoit  tous  les  jours  6c 
a  toutes  les  heures  ,  à  caufe  des  inégalités  de  cette  Me , 
hachée  de  tous  côtés  par  des  montagnes  6c  des  collines 
plus  ou  moins  hautes.  Nous  n’avons  pas  omis  les  arcs-en- 
ciel  de  nuit ,  qui  font  moins  rares  qu’en  Europe.  Les  arc3- 
en-ciel  font  marqués  dans  cette  feptieme  colonne  par 
un  A, 

Il  y  a  encore  une  différence  qui  mérite  d’être  obfervée 

entre  les  orages  de  la  zone  tempérée  6 C  ceux  des  Antilles  5 
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ou  plutôt  entre  les  fuites  des  orages  de  l’un  &  de  l’autre 
climat. 

Rien  n’eft  plus  commun  en  Europe  que  des*  orages  ac¬ 
compagnés  de  grêle  5  rien  n’  eft  plus  rare  dans  nos  Mes.  Elle 
y  eft  même  regardée  comme  un  phénomène  extraordinaire 
ou  inconnu. 

Nous  ne  pouvons  pas  douter  que  la  haute  région  de  Pair 
ne  puiffe  être  auffi  froide  dans  la  zone  torride  qu’ailleurs  ; 
les  Cordelieres  font  couvertes  de  neige  toute  l’année  ;  beau 
fe  congele  donc  dans  la  zone  torride.  La  chaleur  d’ailleurs 
n’eft  point  un  obftacle  à  la  formation  de  la  grêle  ;  elle  n’eft 
jamais  plus  commune  en  Europe  que  dans  les  faifons  chau¬ 
des  de  l’année.  Tranchons  la  difficulté  ;il  y  a  près  de  trente 
ans  qui!  en  tomba  à  la  Martinique  ;  le  fait  eft  très-certain , 
il  y  en  a  des  milliers  de  témoins  encore  vivans  ;  cette  ob- 
lervation  eft  trop  publique  pour  la  révoquer  en  doute  ;  des 
perfonnes  qui  n’en  auroient  jamais  vu  ,  ne  fauroient  en  im~ 
pofer  à  ceux  qui  les  queftionneroient  pour  vérifier  un  tel 
fait.  Ce  fut  le  premier  exemple  qu’on  en  avoit  eu  depuis 
Pétabliflement  des  Colonies  *  on  n’en  a  point  eu  d’autre 
depuis. 

Pourquoi  n’en  tombe-t-il  pas  plus  fouvent  ?  Ou  pourquoi 
eette  exception  unique  ,  s’il  eft  dans  l’ordre  de  la  nature 
qu’il  n’en  doive  pas  tomber  dans  la  zone  torride  ?  Nous 
ignorons  que  perfonne  ait  encore  fait  mention  d’une  diffé¬ 
rence  auffî  marquée  entre  les  orages  de  l’Europe  de  l’A¬ 
mérique.  Sa  caufe  ne  mériteroit-elle  pas  cependant  d’être 
recherchée  dans  les  fyftêmes  &  les  écrits  fur  la  formation 
de  la  grêle  ? 

Pourroit-on  fe  refufer  à  une  réflexion  à  laquelle  on  eft 
entraîné  par  les  divers  phénomènes  que  nous  avons  parcou¬ 
rus  jufqu’à  préfent  ?  La  différence  qu’il  y  a  entre  ces  mêmes 
phénomènes  en  Europe  ou  à  l’Amérique  ,  nous  porte  à 
croire  que  fi  les  fciences  avoient  été  cultivées  par  les  peu¬ 
ples  de  cette  partie  de  la  zone  torride ,  comme  elles  l’ont 
toujours  été  par  ceux  de  la  zone  tempérée ,  leur  phyfique 
fpéculative ,  la  plupart  de  leurs  fyftêmes  auroient  été  fans 
doute  fort  éloignés  des  nôtres.  La  nature  n’auroit-elle  pas 
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préfenté  à  leur  imagination  une  route  &  des  idées  toutes 
différentes  de  celles  que  nous  avons  fuivies  ,  puifque  leur 
phyfique  expérimentale,  en  un  mot  puifque  les  faits  au- 
roient  autant  différé  de  part  6c  d'autre  ?  Les  premiers  prin¬ 
cipes  d’aftronomie-phyfique  ,  que  les  obfcrvations*  leur  au- 
roient  acquis  comme  à  nous  ,  auroient  pu  leür  faire  conce¬ 
voir  ,  pour  d'autres  climats  que  pour  le  leur ,  une  inégalité 
de  jours  qu’ils  ne  connoiffbient  point  par  eux-mêmes  ;vmais 
la  courte  durée  du  crépufcuie  chez  eux  auroit  elle  pu  leur 
donner  une  idée  bien  exaéfce  de  ces  longs  crépufcules  d'été  , 
qui  femblent  une  compenfation  de  la  lumière  dont  on  eft 
{>rivé  pendant  l’hiver  ? 

L’uniformité  du  vent  dans  leurs  climats  auroit  pu  leur 
faire  naître  les  mêmes  opinions  qu’à  nous  fur  le  principe 
général  de  ce  mouvement  rapide  de  l’air  ;  mais  fans  doute 
ils  n'auroient  pas  plus  prévu  dans  leurs  lyftêmes  l’inconf- 
tance  Sc  la  variété  des  vents  qui  régnent  ailleurs  ,  que  nous 
ni  vio  ns  prévu  les  mouflons  Sc  les  vents  alifés  ,  avant  d’en 
avoir  eu  connoiffance. 

Habitués  à  une  efpece  de  monotonie  invariable  toute 
l’année,  auroient-ils  pu  fe  repréfenter  l’inégalité  des  faifons 
dans  d’autres  climats  6c  les  effets  qui  enréfuitent  ?Jouiflant 
d’une  verdure  continuelle  ,  voyant  la  nature  toujours  en 
travail ,  fans  cefle  occupée  à  leur  offrir  de  nouvelles  pro¬ 
ductions  &  à  leur  en  promettre  d’autres  ,  comment  au¬ 
roient-ils  pu  fe  faire  une  image  de  l’hiver  ,  du  dépouille¬ 
ment  entier  de  la  campagne  ,  des  frimats  ,  êc  fur-tout  de 
la  glace  6c  de  la  neige  ,  météores  inconnus  pour  eux  ? 

Par  l’immcnfe  quantité  de  pluie  qui  tombe  dans  cette 
partie  de  l’Amérique ,  ils  auroient  vraifemblablement  ignoré 
que  la  végétation  peut  être  entretenue  ailleurs  ,  avec  quel¬ 
ques  pouces  de  pluies  répandues  dans  une  année. 

A  en  juger  par  la  marche  périodique  du  .baromètre  fous 
la  zone  torride ,  leurs  Phyficicns  n’auroient  pas  fans  doute 
attribué  fes  variations  aux  mêmes  caufes  dont  nous  croyons 
quelles  dépendent. 

Le  tonnerre  ne  fe  faiiant  entendre  chez  eux  que  dans  un 
certain  tems  de  l'année ,  l'électricité  ne  pouvant  y  avoir 
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lieu  que  plus  rarement  encore  ,  ou  avec  des  inftrumens  don€ 
on  ne  s’avife  qu’à  mefure  qu’une  fcience  fe  perfectionne  ;  en 
un  mot  l’éleétricité  étant  comme  nulle  chez  eux  la  plupart 
du  tems  ,  &c  les  mêmes  objets  qui  nous  ont  mis  fur  la  voie 
de  la  découvrir  ,  ne  la  leur  faifant  pas  connaître  ,  ils  n’au- 
roient  pas  peut-être  olé  décider  comme  nous  ,  que  la  ma¬ 
tière  éleétrique  peut  le  démontrer  en  tous  lieux  ,  &£  que  lé 
tonnerre  n’eft  qu’un  phénomène  de  l’éleétricité  ,  6cc, 

Enfin  s’ils  euflent  cherché  la  formation  de  la  grêle  in¬ 
connue  pour  eux  ,  leurs  idées  fur  ce  météore  n’auroient  pas 
été  fans  doute  femblables  aux  nôtres. 

Cependant  les  Phyficiens  américains  portant  leurs  re¬ 
gards  fur  tous  les  objets  ,  auroient  voulu  ,  comme  ont  fait 
ceux  des  autres  pays  ,  rendre  raifon  de  tout.  Mais  ne  peut- 
on  pas  préfumer  que  leurs  connoilfances  phyfîques  ,  rela¬ 
tives  fans  doute  à  la  fituation  de  leur  climat  ,  auroient  été 
fort  inférieures  aux  nôtres  r  tant  qu’ils  n’auroient  point  eu 
de  communication  avec  nous  ? 

Cette  efpece  de  fimplicité  ou  d’uniformité  qu’obferve  la 
nature  dans  cette  partie  de  l’Amérique  dont  nous  parlons  s 
n’auroit-elle  pas  été  un  obftacle  à  l’étendue  6c  aux  progrès 
de  leurs  connoiffances  ?  Vraifemblablement  l’origine  6c 
Taccroiflement  des  fciences  chez  nous  ,  font  dûs  en  partie 
à  notre  pofîtion  ;  la  variété  de  la  nature  dans  les  climats ; 
d’Europe  y  multiplie  les  befoins  6c  la  curiofité. 

Nous  avons  encore  marqué  par  une  abbréviation  dans 
cette  feptieme  colonne  les  tremblemens  de  terre.  Ils  font 
fréquens  à  la  Martinique. 

On  a  remarqué  ,  fur  le  témoignage  de  pîüfieùrs  Auteurs 
qui  ont  été  à  portée  d’en  obferver  les  circonftances  ,  qu’ils 
arrivoient  le  plus  fouvent  durant  ou  après  les  faifons  plu- 
vieufes.  M.  Bouguer  (  z)  foupçonne  encore,  outre  les  eaux 
pluviales ,  les  grandes  marées  ;  et  c’eft-à-dire ,  félon  lui 
33  que  lorfque  la  mer  monte  davantage ,  foit  par  l’effet  du 
flux  ou  du  reflux  ,  ou  parce  qu’elle  eft  pouflee  par  les 
33  vents  ,  elle  peut  auffi  contribuer  alors  à  occafîonner  des 


(2)  Relation  du  voyage  fait  au  Pérou ,  p.  72.  fk  fuiv. 
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&  tremblemens  de  terre  plus  fréquemment  qu’en  d’autres 
i*  tems  ».  Il  appuyé  fes  conjectures  fur  l’obfervation  de 
plufieurs  fecoufles  confidérables  retiennes  au  Pérou  ,  6c 
fur-tout  à  Lima  ,  ville  fi  fouvent  défolée  par  ce  funefte  ac¬ 
cident. 

Le  plus  grand  nombre  des  tremblemens  de  terre  que  nous 
avons  obfervés  dans  ces  fix  mois  ,  lont  allez  conformes  à 
l’opinion  de  ce  célébré  Académicien.  Sans  la  foutenir  ni 
la  combattre  ,  nous  donnons  cecte  remarque  comme  un 
réfultat  de  nos  obfervations.  Le  premier  lur-tout  que  nous 
refleurîmes  après  notre  arrivée  à  l’Amérique ,  feroit  propre 
à  appuyer  fon  fentiment  par  les  circonftances  avec  lefquelles 
il  fe  trouve  réuni. 

i°.  C’étoit  le  1 5  de  feptembre,  6c  le  26e  jour  de  la  lune*, 
par  conféquent  fort  près  de  la  nouvelle  lune. 

2°.  C’étoit  de  onze  heures  à  onze  heures  6c  demie  du 
foir.  Or  y  félon  les  obfervations  de  M--  d’Hauterive que 
nous  avons  déjà  citées  ,  la  pleine  mer  dans  les  quinze  jours 
qui  précèdent  ou  qui  fuivent  chaque  équinoxe  ,  arrive  à  la 
Martinique  à  minuit  ,  &  c’eft  alors  le  tems  des  plus  gran¬ 
des  marées  de  l’année  ;  ainfi  le  1 5  feptembre  ,.  qui  étoit 
aux  approches  de  l’équinoxe  ,  à  onze  heures  6c  demie  du 
foir  ,  la  mer  devoir  être  à-peu-près  dans  fa  plus  grande 
élévation.  Ajoutons  à  cela  les  pluies  précédentes  ,  6c  le  rat 
de  marée  avec  un  grand  vent,  c’eft-à-dire ,  que  la  mer 
pafloit  fes  bornes  ordinaires  ,  6c  fe  brifoit  avec  force  contre 
le  rivage,- 

Tous  les  autres  tremblemens  de  terre  que  nous  avons 
obfervés  cette  année ,  font  arrivés  dans  le  mois  d’oCtobre  ; 
on  y  trouve  prefque  toutes  ces  mêmes  circonftances  réunies, 

H  UITIEME  COLONNE  DU  JOURNAL. 

Déclinai] on  de  la  Boujfole. 

La  huitième  colonne  de  mon  journal  contient  la  varia¬ 
tion  ou  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée.  N’étant  pas  à 
portée  de  tracer  une  méridienne  pour  faire  plus  fouvent 
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cette  observation  ,  il  a  fallu  nous  fixer  par  les  amplitudes  , 
6e  toujours  au  coucher  du  foleil  3  à  caufe  de  la  fituation  du 
Fort  Saint-Pierre. 

Il  eft  fi  rare  à  la  Martinique  d’avoir  un  ciel  entièrement 
net  pendant  quelques  momens  de  fuite  ,  qu’on  ne  doit  pas 
s’étonner  que  cette  obiervation  n  ait  pas  été  répétée  plus 
fouvent, 

Meffieurs  Deshayes  8e  Duclos  trouvèrent  cette  variation 
dans  cette  même  Ifle ,  par  trois  obfervations  qu’ils  y  firent 
le  20  ,  le  22  8e  le  24  novembre  1682  ,  de  4  degrés  5  ,  6  8c 
1 3  minutes  nord-eft. 

Le  P.  Feuillée  l’a  toujours  obfervée  en  1704  8e  1706  de 
6  degrés  5  8e  10  minutes  nord-eft.  Ainfi  dans  cet  intervalle 
de  24  ans  ,  il  y  avoit  eu  une  augmentation  d’environ  2  de¬ 
grés  du  nord  vers  l’eft, 

Par  les  obfervations  que  j’ai  faites  en  1751,  environ  72 
ans  après  Meffieurs  Deshayes  8e  Duclos  ,  cette  variation 
du  nord  vers  l’eft  s’eft  trouvée  tantôt  égale  à  ce  quelle 
étoit  alors  ,  quelquefois  beaucoup  moindre  ou  beaucoup 
plus  forte ,  8e  cela  dans  le  cours  de  fix  mois  ;  mais  elle  a 
toujours  été  beaucoup  moindre  que  celle  qu’ avoit  obfervée 
le  P.  Feuillée  il  y  a  plus  de  50  ans. 

Nous  nous  fommes  toujours  fer  vis  pour  cette  obfervâ- 
tion  5  d’une  bouflble  dont  l’aiguille  peut  avoir  environ  fîx 
pouces  de  longueur ,  conftruite  par  le  fieur  Lemaire  fils. 
Elle  eft  très-bien  fufpendue  à  l’ufage  de  la  mer ,  dans  un 
baffin  de  cuivre  ,  foutenu  dans  fa  caille  par  deux  cercles 
mobiles  faits  du  même  métal.  C’eft  le  feu!  que  l’on  ait 
employé  par- tout  oii  il  a  été  néceffàire  d’aiTtijettir  les  pièces* 

Le  P.  Feuillée  fait  obferver  que  la  boëte  de  fa  bouflble 
étoit  toute  de  bois  ,  8e  qu’il  n’y  entroit  aucun  métal  5  à 
caufe ,  dit-il  5  des  parties  ferruginciifes  qui  peuvent  s’y  ren¬ 
contrer  8e  occafîonner  de  Terreur,  Eft-on  moins  expofè 
aux  erreurs  avec  une  boëte  de  bois  facile  à  fe  tourmenter 
par  les  variations  du  tems ,  ou  à  fë  décoler  ,  6e  dont  la 
cole  même  y  félon  le  fentiment  8e  Tobfervation  de  M.  de 
la  Hire ,  peut  contenir  auffi  des  corps  ferrugineux  propres  à 
en  altérer  la  variation  ?  D’ailleurs  comment  éviter  d’env 
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ployer  aucun  métal  pour  une  bouflole  ?  N’en  faut-il  pas  pour 
la  chappe  6c  pour  le  pivot  de  l’aiguille  ?  C’cft  le  cuivre  qui 
eft  ordinairement  préféré  pour  les  chappes  ,  foit  parce  que 
la  pointe  du  pivot  qui  eft  d’acier  en  eft  moins  promptement 
ufée  par  les  frottemens  contre  le  cuivre  5  foit  afin  d’éviter 
la  rouille. 

Si  l’on  avoit  égard  dans  la  phyfique  à  toutes  les  petites 
im perfections  ou  erreurs  inévitables  dans  les  machines  60 
dans  les  obfervations  ,  ce  fcrupule  excellif ,  loin  d’éclaircir 
les  faits  ,  nous  jetteroit  fans  celle  dans  le  doute.  Le  détail  6c 
l’attention  que  l’on  remarque  dans  nos  oblervations ,  prou¬ 
vent  que  nous  n’avons  pas  abulé  de  cette  maxime ,  6c  que 
nous  n’entendons  point  autorifer  par-là  les  négligences. 

Nous  ajouterons  même  un  fait ,  dont  nous  avons  eu  coiï- 
noifiance  depuis  que  nos  obfervations  ont  été  faites  5  6c  que 
nous  déduirons  ailleurs  3  c’eft  qu’il  y  a  certaines  colles  qui 
changent  la  difpofition  de  la  vertu  magnétique. 

Dans  cette  même  huitième  colonne  nous  avons  indiqué 
quelquefois  en  abrégé  d’autres  phénomènes.  C’eft  une  efpece 
de  table  qui  en  fait  connoître  la  fuite  6c  la  date.  On  peut 
les  parcourir  fans  peine ,  quand  on  ne  veut  en  chercher  que 
les  époques* 

Telles  font  les  obfervations  contenues  dans  la  première 
page  de  mon  journal  5  qui5  en  l’ouvrant  y  fe  préîententà 
gauche. 

Dans  l’autre  page  ,  qui  eft  vis-à-vis  celle-ci ,  6c  qui  porte 
pour  titre  ,  Variations  du  tems  >  on  trouve  à  la  marge  le 
quantieme  du  mois  ;  le  refte  de  la  page  contient  les  varia¬ 
tions  du  tems ,  ainfi  que  fon  titre  l’annonce.  Elle  indique  la 
force  du  vent ,  ou  petit ,  ou  médiocre  ,  ou  fort  5  6cc*  l’état 
du  ciel  plus  ou  moins  chargé  de  nuages. 

Nous  y  marquons  enfuite  s’il  a  plu  dans  l’intervalle  d’une 
obfervation  à  une  autre ,  6c  combien  il  a  été  mefuré  d’eau 
de  pluie.  Ceci  eft  en  quelque  façon  une  répétition  de  ce 
que  la  feptieme  colonne  de  l’autre  page  contient  en  abrégé  y 
mais  c’eft  afin  d’éviter  les  erreurs  6c  les  méprifes.  Enfin  tous 
les  phénomènes  qui  fe  préfëntent ,  trouvent  place  dans  cette 
fécondé  page  5  avec  leurs  détails. 
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C’eft  aufii-là  que  nous  avons  marqué  la  température  de 
l’air  chaque  jour  ,  indiquée  par  nos  lenfations  ,  afin  d’en 
faire  la  comparaifon  avec  celle  indiquée  par  les  thermo¬ 
mètres.  Nous  avons  déjà  prévenu  que  l’on  ne  trouveroit 
que  quelques  exemples  de  cette  obfervation  dans  les  fix 
derniers  mois  de  1751.  Elle  fera  rapportée  exaétement  dans 
les  années  fuivantes. 

On  ne  relient  point  de  froid  à  la  Martinique.  Les  perfon- 
nés  habituées  à  ce  climat  donnent  quelquefois  le  nom  de 
froid  à  une  fraîcheur  agréable  qui  régné  fur  les  habitations  , 
&  dans  les  lieux  élevés  expofés  au  vent. 

Dans  la  divifion  que  nous  avons  fuivie  pour  cette  obfer- 
vation  particulière  5  nous  nommons  les  journées  ou fraîches  3 
ou  tempérées  ,  ou  chaudes  ,  ou  très-chaudes . 

Ces  dernieres  font  très-communes  au  Fort  Saint-Pierre  % 
(  à  peine  en  avons-nous  eu  d’autres  )  fur-tout  dans  cette 
partie  du  bourg  appellée  le  mouillage. 

Les  journées  fraîches  y  font  très  -  rares  ;  nous*  appelions 
ainfi  des  journées ,  ou  non-feulement  on  ne  relient  point  de 
fortes  chaleurs  ,  mais  qui  font  très-tempérées  par  un  vent 
frais. 


Les  journées  tempérées  font  celles  qui  ,  fans  autant  de 
fraîcheur  >  font  pourtant  exemptes  d’une  grande  chaleur. 

Pour  mieux  défigner  la  diftinétion  que  nous  en  faifons  % 
les  journées  que  nous  appelions  fraîches  font  agréables,  les 
journées  tempérées  font  fupportables  &c  11e  fatiguent  point. 
Les  deux  autres  efpeces  de  température  n’ont  pas  befoin 
d’être  expliquées.  Par-tout  ou  il  y  a  un  été  ,  on  connoît  les 
journées  chaudes ,  &C  celles  qui  font  très-chaudes.  Je  crois 

?iue  l’on  admettra  comme  moi  cette  différence,  que  les  unes 
ont  abfolument  incommodes  ,  les  autres  accablantes  &  in- 


fupporpables. 


Fin  de  la  Seconde  Partie , 


TROISIEME 


TROISIEME  PARTIE. 


N* 
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RE  C  APITUL  ATION 

des  mois  de  Juillet }  Août  &  Septembre  ijji 


Précis  des  Obfervations  météorologiques  du  mois 

de  Juillet. 


Baromètre. 


P 


îî  6  fJig 


&§  p.  J  ïig. 


Au  Fort  y  28 

Jirr 

“à* 


Au  mouilla^ ,  J.  endant  lesfisx  jours  que  nous  avons  été  logés  au 
mouillage ,  prefque  au  niveau  de  la  mer  3  la  plus  grande 
élévation  du  mercure  dans  le  baromètre  a  été  de  28  pouces 
6  j  de  ligne»  Le  8  5  jour  de  la  pleine  lune  ,  le  vent  étant  à 
l’eft  ,  fort  ;  le  tems  pluvieux  6c  orageux. 

Sa  moindre  élévation  pendant  ces  mêmes  jours  3  a  été 
îe  7  de  2  8  pouces  5  lignes  ,  le  vent  à  l’eft  5  fort, 
p.  Sa  plus  grande  élévation  depuis  que  nous  avons  été  loger 
près  b  allée  des  Jéfuites  3  lieu  un  peu  élevé  au-deffus  de  la. 
mer  3  a  été  de  28  pouces  5  \  de  ligne  ,  le  133  avec  un  grand 
vent  d’eft.  C’étoit  le  2  ie  de  la  lune  5  &  le  jour  ou  elle  avoir 
pafle  au  nord  de  l’équateur. 

Sa  moindre  élévation  fut  de  28  p.  3  [  lig.  avec  un  grand 
vend  d’eft  6c  un  tems  orageux.  La  lune  étoit  ce  jour-là  à 
fon  périgée.  Il  fut  au  même  point  le  1 8  ;  6c  ce  fut  dans  la 
nuit  du  17  au  18  que  commença  la  tempête  6c  le  rat  de 
marée . 

Il  faut  remarquer  que  le  17  étant  à  28  pouces  3  \  lig.  à 
deux  heures  du  foir  ,  il  monta  à  2  8  p.  4  lig.  dans  l’après- 
midi  3  (  quoique  félon  fa  marche  périodique  il  baille  de 
plus  en  plus  dans  l’après-midi  jufqu  au  loir  )  6c  ce  fut  le  foir 
(  oiifuivant  cette  même  variation  périodique  ,  il  a  cou¬ 
tume  de  monter  )  qu’il  étoit  cependant  à  28  p.  3  lig.  Il  ne 

for 
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fut  donc  pas  fenfible  à  ce  mauvais  tems  5  pujfqu’il  monta 
ce  jour-{à  dans  l’après-midi ,  au  lieu  de  bailler.  S’il  le  lut, 
ce  ne  put  être  tout  au  plus  que  le  foir  3  quand  la  tempête 
étoit  déjà  arrivée  3  ou  à  même  d’arriver. 


Thermomètre  à  efp  rit- de-vin  ,  au  nord  5  à  F  ombre. 


Le  plus  haut  degré  de  chaleur  indiqué  par  un  thermo¬ 
mètre  à  efprit-de-vm ,  expofé  au  nord  &  à  l’ombre  3  a  été 
de  3  i°  degrés  au-deffîis  de  la  glace  3  le  23  à  midi ,  par  un 
Vent  d’eft  ,  petit  9  &  qui  calmoit  quelquefois. 

Son  moindre  degré  a  été  de  190  -  le  15?  ,  à  5  -  heures  dix 
matin  ,  par  un  vent  d’eft  ,  médiocre. 

La  chaleur  ordinaire  a  été  à-peu-près. 

Le  matin  de  2 1  à  220 
L’après-midi  de  27°^  à  28 
Le  foir  de  220  è  à  240. 

Si  l’on  raflemble ,  &c  que  l’on  additionne  tous  les  degrés 
de  chaleur  indiqués  chaque  jour  le  matin  3  l’après-midi  & 
le  loir  5  par  ce  thermomètre  à  l’ombre ,  on  trouvera  pour 
total  dans  ces  25  jours  une  maffe  de  chaleur  de  1685  deg. 
7  5  qui  divifés  par  25  3  (  nombre  des  jours  que  nous  avons 
obfervés  dans  ce  mois  )  donneront  pour  chaleur  moyenne 
de  chaque  jour ,  plus  de  6j  deg.  à  répartir  dans  la  journée; 
lefquels  étant  divilés  en  trois  tems  3  le  matin  3  l’après-midi 
&C  le  foir  5  feroient  une  chaleur  continue  de  22°^ 


La  plus  grands 
chaleur  31e. 


La  moindre  clia- 
leur, 


Chaleur  ordi- 
nazie. 


Chaleur  moyenne 
prife  de  tout  ce 
mois ,  iz°  f. 


Thermomètre  à  efprit-de-vm  au  foie  IL 

La  liqueur  d’un  femblable  thermomètre  5  expofé  au  fo-  La  plus  grande 
ieil  3  monta  le  30  ,  par  un  vent  d’eft  fort  5  à  340.  C’eft  le  chaleur  au  ibleil, 
plus  haut  point  oii  elle  ait  été  dans  ce  mois.  54°9 

La  Pluie . 

Aucun  jour  n’a  été  entièrement  exempt  de  pluie.  Il  y  en  Aucun  jour  fans 
a  mêmeeufouvent  3  c’eft-à-dire  5  qu’en  général  le  mois  a  été  PIllie* 

S 
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pluvieux  ,  par  la  fréquence  de  la  pluie ,  non  pas  par  fa  quan> 
,  Piuie  totaIe  5  9  tité.  La  mefure  de  celle  quia  tombé  dans  ce  mois  depuis 

ilg*  le  7  5  n’a  été  que  9  lignes  8c  ~  de  ligne* 

Tonnerre  , Eclairs  ,  Arcs-en-ciel. 


Tonnerre  fîx 
j°urs. 

Eclairs  fans  ton¬ 
nerre  deux  jours. 


On  ne  trouvera  que  lix  jours  ou  nous  ayons  entendu  le 
tonnerre  ,  8c  deux  ou  il  y  ait  eu  des  éclairs  fans  qu’il  ait 
tonné  en  même  tems ,  mais  il  avoit  tonné  dans  la  journée. 
Nous  n’avons  obfervé  que  trois  fois  des  arcs-en-ciel  au 
foleil  couchant ,  qui  n’avoient  rien  de  remarquable. 


Le.  Vent». 

\Tnc  toujours  à  Le  vent  a  toujours  foufflé  de  l’eft  fans  varier.  Il  a  été 

prefque  toujours  fort  ,  8c  quelquefois  impétueux  ,  par  exem¬ 
ple  ,  depuis  le  17  jufqu’au  23^ 


Pué  c  1  S  des  Obfervatwns  météorologiques  du 

mois  d' Août. 


B  A  R  O  M  E  T  R  E.* 

élévationdif : 'mer-  plus  grande  élévation  du  mercure  dans  le  baromètre  3 

cure  ,a8p.  5 1  lig.  a  été  deux  fois  de  28  pouces  5  \  lig.  favoir  : 

Le  1 2  ,  journée  orageufe  8c  très-pluvieufe  ,  avec  un  venc 
variable  ,  qui  a  été  quelquefois  au  fud  ,  8c  fouvent  calme** 
La  lune  avoir  paffé  deux  jours  auparavant  au  nord  de.  l’é¬ 
quateur. 

Et  le  13,  journée  un  peu  pluvieufe  encore  ,  avec  un  vent 
d’eft  médiocre*  La  lune  étoit  ce  jour-là  dans  fon  dernier 
quartier. 

-Sa  moindre  élé-  Sa  moindre  élévation  a  été  deux  fois  de  28  p.  3  lig;. 
vaaan.xSp.,!*.  . 

Le  28  ,  journée  fans  pluie  ,  par  un  vent  variable  de  l’eft 
à  l’oueft,  8c  louvent  calme.  La  lune  étoit  à  ion  premier 
quartier  ce  même  jour. 
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Et  le  29  ,  journée  où  il  a  tombé  quelques  petites  pluies  , 
par  un  petit  vent  d’eft.  Le  lendemain  étoit  le  jour  du  lu- 
niftice  auftral. 


Thermomètre  à  mercure  ,  au  nord ,  à  V ombre. 


Le  plus  haut  point  de  chaleur  indiqué  par  ce  thermomè¬ 
tre,  a  été  deux  fois  à  28  degrés  :  favoir  le  2  par  un  vent 
d’oueft ,  6c  le  5  par  un  vent  du  fud. 

La  moindre  chaleur  a  été  de  1 8°  le  7  ,  par  un  vent  d’eft, 

La  chaleur  ordinaire  a  été  à-peu-près  : 

Le  matin  ......  de  1 8°  7  à  20°. 

f  L’après-midi  .  .  .  .  de  160  à  270. 

Le  foir . de  20°  à  210. 

Si  nous  additionnons ,  comme  nous  avons  fait  pour  le 
mois  précédent ,  tous  les  degrés  de  chaleur  indiqués  par  ce 
thermomètre  dans  ce  mois  ,  nous  aurons  une  malle  de  cha¬ 
leur  de  plus  de  19 86  degrés  ,  à  divifer  par  trente-un  jours 
du  mois  ,  qui  donneront  pour  chaleur  moyenne  de  chaque 
jour  ,  fans  avoir  égard  aux  petites  fraétions  ,  un  peu  plus  de 
64  degrés ,  lefquels  étant  répartis  dans  la  journée  en  trois 
tems  également ,  le  matin  ,  l’après-midi  6e  le  foir  ,  feroient 
une  chaleur  continue  de  21  degrés  6e  un  tiers  par  jour. 


La  plus  grands 
chaleur  ^  iS°. 


La  moindre  cha¬ 
leur  ,  180* 


Chaleur  ordinaire* 


Chaleur  moyen-* 
ne  prife  de  tout  ce 
mois  ,n°. 


Thermomètre  à  mercure  ,  au  foleil. 


La  plus  grande  chaleur  du  foleil  par  l’indication  du  ther¬ 
momètre  à  mercure  ,  a  été  trois  fois  de  34  degrés  ,  le  6  ,  le 
20  6c  le  23. 

La  malle  totale  des  degrés  de  chaleur  indiqués  par  ce 
thermomètre  expofé  au  foleil  ,  a  été  de  15 où  degrés  ;  lel- 
quels  divifés  par  trente  jours  (parce  qu’il  y  a  eu  un  jour  fans 
obfervation)  donnent  pour  chaque  jour  une  chaleur  moyen¬ 
ne  de  48  degrés  ;  le! quels  répartis  en  trois  tems  ,  ne  feroient 
qu’une  chaleur  continue  de  1 6  degrés  par  jour. 

Nota.  Il  faut  remarquer  que  II  le  produit  total  11’eft  pas 
plus  confidérable  ,  c’cft  que  cette  obfervation  n’a  été  faite 

S  ij 


Chaleur  moyer.^ 
11e  au  foleil  ,  prife 
en  partie  dé  tout  le 
mois ,  1 6°. 


Deux  jours  fans 
pluie. 


Pluie  totale ,  ;  p. 

;  ih  ng. 


Sept  jours  de  ton¬ 
nerre  éclairs  fans 
tonnerre ,  un  jour. 

Un  arc-en-ciel 
no&urne. 


Vents  variables, 
-onze  jours. 


Vingt  -  un  jours 
ccnftans  à  l’eft 

force  du  vent» 


Brouillard  le 
matin. 
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le  plus  fouvent  que  deux  fois  par  jour  5  &  quelquefois  même 

il  n’y  a  eu  qu’une  feule  obfervation  dans  la  journée. 

La  Pluie . 

Il  n’y  a  eu  que  deux  jours  exempts  de  pluie  ,  le  5  5c  le 
28  ,  quoique  dans  ces  deux  journées  le  tems  fût  pefant  & 
orageux  ,  le  ciel  chargé  de  nuages  ,  5e  que  le  vent  variât  * 
le  5  de  l’eft  au  fud  ,  5c  le  28  de  l’eft  à  rotieft» 

La  pluie  tombée  dans  ce  mois  a  été  beaucoup  plus  abon¬ 
dante  que  dans  le  mois  précédent  ;  il  en  a  été  mefuré  5  p. 

5  rh  Hgnes- 

Tonnerre  ?  Eclairs  s  Arcs-oi'cieL. 

On  trouvera  fept  jours  ou  il  y  a  eu  du  tonnerre ,  Sc  mt 
jour  ou  il  y  a  eu  des  éclairs  du  côté  du  nord  ,  fans  tonnerre. 

Il  n’a  paru  le  jour  que  trois  arcs-en-ciel  ;  ils  navoient  rien 
de  remarquable  ;  5c  un  arc-en-ciel  la  nuit» 

Le  Vent » 


Les  vents  ont  été  variables  onze  jours» 

Une  fois  de  l’eft  à  l’eft-fud-eft. 

Deux  fois  de  i’cft  au  fud-eft 
Deux  fois  de  l’eft  au  fud. 

Une  fois  de  feft  aufud-oueft» 

Deux  fois  de  l’eft  à  l’oueft* 

Une  fois  de  l’eft  au  nord. 

Une  fois  de  l’eft  au  nord-eft. 

Et  les  vingt-un  autres  jours  il  a  foufflé  conftamment  de 
Teft. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  calmes  5  5c  beaucoup  d’inégalités 
dans  la  force  du  yent ,  qui  n’a  été  le  plus  fouvent  que  mé¬ 
diocre. 

Le  3  de  ce  mois  nous  avons  remarqué  un  brouillard  qui 
regnoit  par- tout  avant  le  lever  du  foleil. 
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Précis  des  O bferv citions  météorologiques  du  mois 

de  Septembre . 

Baromètre, 


La  plus  grande  élévation  du  mercure  dans  le  baromètre  , 
a  été  de  28  p.  4  \  lignes  le  18 ,  le  vent  étant  à  l’cft  ,  pres¬ 
que  calme  ,  le  tems  pefant  ,  orageux  ;  le  rat  de  marée  , 
commencé  depuis  près  de  quatre  jours,  paroiffoit  finir  cette 
même  journée.  Le  lendemain  la  lune  paflbit  au  fud  de  l'é¬ 
quateur. 

Cette  grande  élévation  du  mercure  étoit  une  indication 
faufle ,  puifque  fa  moindre  élévation  fut  dès  le  lendemain 
19  ,  6c  le  fur-lendemain  20  ,  de  28  p.  1  ~  lig.’  le  vent  étant 
le  19  a  l’oueft  6c  au  fud  le  20  ;  impétueux  l’un  &:  l’autre 
jour  ,  accompagné  de  pluie  abondante  ,  d’éclairs  6c  de 
tonnerre  ,  6c  du  rat  de  marée  ,  qui  ayant  repris  avec  de 
nouvelles  forces  ,  caufa  les  plus  grands  défaftres. 


t  pins  grande 
élévation  du  mer¬ 
cure,  2  3  p.  4  ~  iig. 


Fande  indication 
au  baromètre. 

Sa  moindre  éléva¬ 
tion  ,28  p.  1  i  lig. 


Thermomètres  ci  mercure  &  à  efprit  -  de  -  vin  ,  au  nord  s 

à  l'ombre. 

La  plus  grande  chaleur  indiquée  par  le  thermomètre  à 
mercure  a  été  trois  fois  de  28°  ;  6c  félon  le  thermomètre 
à  efprit-de-vin  ,  de  3  3  degrés, 

La  moindre  chaleur  a  été  ,  fuivant  celui  à  mercure ,  une 
fois  à  17  --  degrés  ,  6c  fuivant  celui  à  efprit-de-vin  à  20  deg. 
une  feule  fois  auffi. 

La  chaleur  ordinaire  a  été  à-peu-près  ,  félon  le  thermo¬ 
mètre  à  mercure. 


La  plus  grande 
chaleur. 


Efp. 

Merc. 

5  3°- 

28°. 

La  moindre. 

Efp. 

Merc. 

20. 

17  h 

Chaleur  ordinaire. 


Pendant  les  15  premiers  jours  du  mois.  Pendant  les  1  f  derniers  jours  du  mois. 


Le  matin  de  i9°^à  20°  7. 
L’après-midi  de  2 70  à  27  ~ 
Le  foir  de  io°  an0.  .  , 


.  à-peu-près  de  même, 
.  de  250  g  à  2 6°. 

*  de  19°  p  à  20°  -, 


9' 


Chaleur  moyen¬ 
ne  ,  prife  de  tout  le. 
mois  au  thermo¬ 
mètre  à  mercure  , 

Z  Q°  y. 


Même  chaleur 
moyenne  au  ther¬ 
momètre  a  efprit 
4.e  vin ,  14°. 


La  plus  grande 
chaleur  du  foleil  j 
thermomètre  à 
mercure,  390. 


Sa  moindre  cha¬ 
leur  ,  2  1°, 

La  plus  grande 
chaleur  du  foleil  5 
thermomètre  à  eC 
prit-de-.yin ,  47° 
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Et  félon  le  thermomètre  à  efprit-de-vin. 


Pendant  les  1  f  premiers  jours  du  mois.  Pendant  les  r  ;  derniers  jours  du  mois, 

le  matin  depuis  n°  {  jufqu’à  110  .  de  2  20  7  à  24L 

L’après-midi  de  320  à  320  y.  .  .  .  .  de  290  à  30°. 
Leloir  de  2  2°y  a  230 . depuis  230  à  250, 


La  fomme  totale  des  divers  degrés  de  chaleur  ,  obfervés 
au  thermomètre  à  mercure  à  l’ombre  ,  a  été  de  2114  de¬ 
grés  ,  lefquels  divifés  par  trente  jours  qui  compofent  le 
mois  de  Septembre  ,  donnent  (  fans  avoir  égard  aux  petites 
fractions  )  pour  chaleur  moyenne  de  chaque  jour,  près  de 
70°  y  ;  en  les  répartiffant  dans  la  journée  en  trois  tems 
égaux  ,  le  marin ,  l’après-midi  &  le  foir ,  on  auroit  une 
chaleur  continue  d’un  peu  plus  de  20°  {  par  jour. 

La  fomme  totale  des  divers  degrés  de  chaleur ,  obfervés 
au  thermomètre  à  efprit-de-vin  ,  n’a  été  que  de  2090  degrés  ; 
(  parce  qu’il  y  a  eu  quelques  vuides  dans  cette  obfervation  ) 
lefquels  2090°  divifés  en  vingt-neuf  jours  feulement ,(  parce 
qu’il  n’y  a  point  eu  d’obfervations  de  ce  thermomètre  le 
premier  de  ce  mois  )  donnent  pour  chaleur  moyenne  de 
chaque  jour  un  peu  plus  de  720  ,  ce  qui  feroit ,  en  la  répar- 
tiffant  en  trois  tems  égaux  ,  une  chaleur  continue  d’un  peu 
plus  de  2  40  par  jour. 

Thermomètres  expofés  au  foleil. 


La  plus  grande  chaleur  du  foleil  indiquée  par  le  thermo¬ 
mètre  à  mercure  ,  a  été  de  3  90  le  1 8  ,  le  même  jour  &  à  la 
même  heure  que  le  baromètre  fut  dans  fa  plus  grande  élé¬ 
vation  ,  par  un  tems  orageux  ;  il  a  été  pluheurs  fois  à  340  , 
350  &c  3 6°. 

Sa  moindre  chaleur  n’a  été  qu’une  feule  fois  à  22°.  Nous 
parlons  toujours  ici  de  l’après-midi ,  6c  du.  moment  de  fa 
plus  grande  chaleur. 

Le  plus  haut  point  ou  nous  ayons  vu  monter  la  liqueur 
du  thermomètre  à  çfprit-de-vin  au  foleil ,  a  été  à  470  ÿ  le  4  3 
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d’un  vent  d’eft  inégal ,  tantôt  fort  r  tantôt  calme  :  il  a 
monté  fou  vent  à  420  ,  440  ôe  450. 

Le  18  ,  ce  thermomètre  n’indiquoit  que  370  ,  tandis  que 
celui  à  mercure  indiquoit  les  3  90  de  la  plus  grande  chaleur 
du  foleil  que  nous  avons  dit  avoir  obfervée  dans  ce  mois 
avec  ce  dernier  thermomètre. 

Sa  moindre  chaleur  ,  fuivant  le  thermomètre  à  efprit- 
de-vin,  a  été  une  fois  feulement  de  30  degrés  le  premier 
du  mois. 

Le  produit  total  des  degrés  de  chaleur  indiqués  par  le 
thermomètre  à  mercure,  pendant  vingt-fept  jours,  a  été 
de  15  2.1  degrés  ôe  demi  ,  lefquels  aivifés  par  27  ,  donnent 
pour  chaleur  moyenne  du  foleil  chaque  jour  ,  plus  de  5  6°  , 
qui,  répartis  en  trois  tems  égaux  dans  la  journée,  don- 
neroient  une  chaleur  continue  de  1  8  degrés  feulement. 

Le  produit  total  des  degrés  de  chaleur  indiqués  par  le 
thermomètre  à  efprit-de-vin  ,  pendant  vingt  -  trois  jours 
feulement ,  (  à  caufe  des  vuides  qu’il  y  a  eu  dans  cette  ob- 
fervation  )  a  été  de  1556^  degrés  ,  lelquels  divifés  par  23  , 
donnent  pour  chaque  jour  une  maire  de  chaleur  de  plus1*  de 
66  degrés  ,  qui ,  répartis  en  trois  tems  égaux  ,  feroient  une 
chaleur  continue  de  22  degrés  feulement  par  jour* 

Nous  ne  donnerons  plus  déformais  ce  réfui tat  dans  nos 
récapitulations  ;  ces  exemples  pris  dans  les  trois  premiers 
mois  fuffifènt.. 

Pluie . 

Il  n’y  a  eu  qu’un  feul  jour  entièrement  exempt  de  pluie  ; 
ce  fut  le  1 4  ,  quoique  le  vent  fût  inégal  dans  la  force  ,  va¬ 
riable  de  l’eft  à  l’oueft  &  au  fud-oueft ,  &  le  ciel  chargé  le 
plus  fouvent  de  beaucoup  de  nuages.  La  pluie  tombée  ôt 
mei urée  dans  ce  mois  fut  de  8  p.  3  lig. 

Tonnerre  ,  Eclairs' 3  Arcs-en-ciel  5  Tremblemens  de  terre. 

Ce  mois  a  été  fort  orageux.  Il  y  a  eu  treize  jours  ou  il  a 
tonné  ;  il  n’a  point  paru  d’éclairs  qu’il  n’ait  tonné  dans  la 
journée. 


«Sa  moindre  en  a-' 


leur , 


,0' 


Sa  chaleur  moyen* 
ra£Tur  vingt  -  le pt 
jours.  Thermomè¬ 
tre  a  mercure,  i8°o  ' 


Sa  chaleur  moyen- 
ne  fur  vingt  -  ienU 
jours.  Thermome- 
tre^à  eiprit-de- vin  ^ 


Un  feul  jour  fa  ns* 
pluie. 


Pluie  totale  ,  8 'pi' 

m 


Tonnerre  3  treis# 
jours. 


Arcs  en- ciel  noc¬ 
turne. 

Tremblement 
de  terre. 


Vents  ;  variables 
vingt-un  jours  ;  lix 
jours  à  l’eft  fans 
varier. 

Force  du  vent. 


Sucre. 


Café. 
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Les  arcs-en-ciel  qui  ont  paru  dans  trois  différens  jours  , 
n’ont  eu  rien  de  remarquable.  Le  9  il  en  parut  un  vers  les 
dix  heures  8ç  demie  du  foin 

On  ralentit  le  15,  vers  les  onze  heures  &  un  quart  du 
foir  5  une  fecoufTe  de  tremblement  de  terre  peu  conlidé- 
rable  &  de  peu  de  durée. 

Le  Vent , 

Les  vents  ont  varié  onze  jours  de  Peft  au  fud-efh 

Quatre  jours  de  l’eft  au  fud. 

Trois  fois  de  Peft  à  Poueft. 

Une  fois  de  Peft  à  Poueft.  &  au  fud-oneft. 

Ils  ont  fouillé  conftammcnt  au  fud  un  feul  jour. 

Etfept  jours  à  Peft. 

En  général  il  y  a  eu  beaucoup  de  calmes  ,  &  par  confé- 
quent  beaucoup  d’inégalités  dans  le  vent. 


OBSERVATIONS  DIVERSES 

des  mois  de  Juillet ,  Août  &  Septembre  1  yjie 


R 


E  G  N  E  VEGETAL. 


Denrées  commercantes . 


O  N  faifoit  du  lucre  fur  les  habitations  à  notre  arrivée  * 
c’eft-à-dire  ,  au  mois  de  juillet.  On  en  a  fait  moins  dans  le 
mois  d’août ,  &  très-peu  au  mois  de  feptembre  ;  nous  en 
dirons  la  raifon  dans  la  récapitulation  du  mois  d’oétobre. 

On  commença  vers  le  milieu  de  juillet  à  cueillir,  ou  à 
trier  fur  les  arbres  ,  quelques  graines  de  café  mûres  ;  c’eft 
en  feptembre  qu’a  été  le  fort  de  la  récolte  ;  il  a  mûri  alors 
abondamment ,  &  l’on  trouvoit  prefque  autant  de  graines 
mûres  que  de  vertes. 

J’ai  vu  dans  les  derniers  jours  de  ce  mois  de  feptembre 

une 
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une  branche  de  café  entièrement  garnie  de  fleurs  ;  elle 
étoit  fur  un  arbre  chargé  en  même  tems  de  fruits  mûrs  & 
verds. 

Dès  le  mois  de  juillet  nous  avons  vu  dans  le  jardin  des 
PP.  Jéfuites  desTruits  de  cacao  ,  approchant  de  leur  matu¬ 
rité  ;  mais  ils  étoient  très-rares ,  c’étoient  des  fruits  pré¬ 
coces.  Nous  avons  vu  fur  ces  arbres  dans  le  mois  de  feptern- 
bre  beaucoup  de  fleurs  &  de  fruits  verds. 


Petites  nourritures  du  pays . 


Il  y  a  toujours  eu  depuis  notre  arrivée  des  bannanes  (i)  4 
des  figues  bannanes  ou  figues  du  pays  (2)  ,  des  pois  d’an- 
gole  (3) ,  de  la  farine  de  magnoc  (4) ,  des  patates  (5) ,  des 
choux  caraïbes  (6).  Il  rfy  a  eu  qu’en  feptembre  des  igna¬ 
mes  (7)*  On  dit  que  ce  n’efl:  pas  encore  leur  faifon. 


Plantes  potagères . 

Depuis  notre  arrivée  nous  avons  vu  de  la  laitue  &  de  la 
chicorée  ordinaire  ,  de  la'chicorée  fauvage ,  de  l’ofeille  ,  du 
perfil  ?  des  choux ,  des  carottes  ,  du  cerfeuil  5  du  thym  ,  de 
la  farriette  ,  des  afperges  ;  enfin  la  plupart  des  plantes  po¬ 
tagères  de  France  ,  dont  l’énumération  devient  inutile  5 
puifque  nous  donnons  dans  cet  ouvrage  une  note  de  celles 
qui  font  cultivées  aux  Ifles.  Il  nous  fuffira  de  remarquer  que 
toutes  y  viennent  en  tous  tems  ;  cette  remarque  nous  dif- 
penfera  de  les  détailler  déformais  ,  quand  nous  n’aurons 
rien  de  particulier  à  dire. 

Nous  avons  toujours  vu  aufii  depuis  notre  arrivée 
des  figues  d’Europe  5  des  melons  ordinaires  ,  appellés  aux 


(1)  Mufa. 

(2)  Bacoba  ,  autre  mufa. 

(3)  Ityfno. 

(4)  Manichot. 


(5)  Convolvulus. 

( 6 )  Arum. 

(7)  Diofcorœa. 


Cacao. 


T 
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Mes  melons  de  France  ;  des  melons  d’eau  (iJ1;  des  grena¬ 
des,  les  mêmes  que  celles  d’Europe  ;  des  petits  pois  ,  tels 
que  ceux  de  France,  qui  font  appelles  par  cette  railon 
pois  de  France  ,  des  mayennes  :  on  les  appelle  ici  des  ber- 
rengennes  ;  elles  font  beaucoup  plus  groffes  qu’en  France  ; 
on  les  cftime  comme  un  manger  délicat  par  l’affaifonne- 
ment  qu’on  leur  donne  ;  enfin  une  forte  de  haricot ,  ou 
phafcole,  dont  le  goût  fucré  Se  délicat  leur  a  fait  donner 
le  nom  de  pois  de  vingt-cinq  mille  francs. 

Fruits,  en  maturité,. 

Nous  avons  toujours  vu  en  abondance  les  fruits  fuivans* 

Des  avocats  (2),  des  annanas  ,  des  goyaves  (3),  des  fap- 
potilles  (4)  ,  des  pommes  canelles  (5)  ,  des  grcaadilles  (6) * 
des  pommes  liannes  (7)  ,  des  icaques  (8). 

11  y  avoir  auffi  en  juillet  des  pommes  d’acajou  (9)  en 
abondance  ;  il  n’y  en  avoir  plus  en  feptembre  ;  on  diloitr 
que  la  faifon  en  étoit  paffée  ;  il  n’y  a  plus  fur  ces  arbres  ni 
fleurs  ni  fruits. 

En  août  on  commença  à  avoir  des  coroffbls  &  des  ca- 
chimans  (10).  On  difoit  auparavant  que  ce  n’étoit  pas  en¬ 
core  la  failon. 

Nous  vîmes  auffi  au  mois  d’août  des  prunes  monbin  (1 1  )s 
a  ns  favoir  quand  elles  avoient  commencé. 

On  n’avoit  alors  qu’en  petite  quantité  des  oranges  dou¬ 
tées  ;  on  difoit  que  ce  n’étoit  pas  encore  leur  faifon ,  quoi¬ 
que  nous  euffions  toujours  vu  depuis  notre  arrivée  des  oran¬ 
ges  aigres  &c  des  citrons». 


(7)  Autre  granadilla* 

(8)  Icago. 

(9)  Acaju. 

(10)  Deux  efpeces  de  guanaba- 
nus. 

(  1 1)  Monbin. 


(1)  Anguna» 

(1)  Perfœa. 

(3)  Goyava. 

(4)  Sapota. 

(5)  Guanabamisx 

(6)  Granadilk, 
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C’eft  aulllau  mois  d’août  que  Ton  a  commencé  à  man¬ 
ger  des  abricots  du  pays  (1). 

Les  raifins  du  bord  de  la  mer  (2)  n’ont  été  mûrs&  bons 
a  manger  qu’en  leptembre. 

Dans  ce  même  mois  nous  avons  vu  des  piftaches  de 
terre  (3  JL 

Arbres  &  Plantes  de  toute  efpecel 

Vers  la  fin  de  feptembre  les  poiriers  (4)  qui  forment 
l’allée  des  PP.  Jéfuites ,  fe  font  dépouillés  fenfiblement  d’une 
grande  partie  de  leurs  feuilles  ;  mais  il  leur  en  relie  tou¬ 
jours  allez  pour  faire  encore  beaucoup  d’ombrage.  Nous  n’a¬ 
vons  pas  remarqué  cette  chute  de  feuilles  fur  d’autres  arbres 
de  cette  efpece. 

Le  lilas  des  Indes  (5)  a  toujours  fleuri  depuis  notre  ar¬ 
rivée.  Afin  de  ne  plus  parler  inutilement  de  cet  arbre  ,  je 
dirai  une  fois  pour  toutes  que  dans  tous  les  tems  de  l’année 
il  a  des  fleurs  &  des  graines ,  même  lorfqu’il  paroît  un  peu 
dépouillé  de  fes  feuilles.  Quand  il  efl:  jeune  9  fes  branches 
bien  garnies  forment  une  tête  dont  l’afpeét  efl:  très-agréa¬ 
ble  ;  après  un  certain  accroilïement  ces  mêmes  branches  pa¬ 
rodient  nues  ,  6e  s’étendent  de  côté  6e  d’autre  fans  fymmé- 
trie  6e  fans  agrément  ;  cet  arbre  n’attire  plus  alors  les  re¬ 
gards.  On  dit  qu’on  lui  a  donné  le  nom  de  lilas  des  Indes  , 
parce  que  c’eft  de-là  qu’on  l’a  tranfporté  dans  nos  Colonies 
de  l’Amérique. 

Nous  avons  encore  vu  fleurir  l’argemone  ( 6 )  que  nous 
n’avons  trouvée  qu’au  Fort  Saint-Pierre . 

Le  médecinier  (7)  dont  on  fait  tant  d’ufage  aux  Mes. 

Le  franchipanier  (8),  qui  a  été  confacré  par  l’illuftre 


(1)  Mamey. 

(2)  Guiabara. 
(^)  Arachidua, 
(4)  Bignonia. 


(5)  Azédarach. 

(6)  Argemone. 

(7)  Ricinoïdes. 

(8)  Plumeria. 


'Maladies. 
Celle  dite  dê 
Siani, 


\ 


148  ^  ;  V  O  Y  A  G  E 

Tournefort  à  éternifer  la  reconnoiiïance  due  aine  travaux 
du  P.  Plumier. 

La  poincillade  (  1  )  ,  belle  fleur  panachée  ,  à  qui  des  mo-  • 
tifs  d’une  autre  forte  ont  fait  donner  le  nom  de  l’un  de  ceux 
qui  ont  gouverné  ces  Colonies  dans  leur  origine. 

La  belle  de  nuit  (2) ,  que  Ton  a  confondue  avec  le  vrai 
jalap  de  la  médecine. 

Une  efpece  de  panis  (3)- non  cultivé  ,  dont  Tepi  a  plus 
d’un  pied  &  demi  de  longueur. 

Le  quamoclit  (4)  à  fleur  d’un  rouge  très-vif,  que  l’on 
nomme  étoile  à  la  Martinique* 

Une  petite  bidonne  rampante  (5)  ,  dont  le  fruit  eft  de  la 
grolleur  &  de  la  figure  d’une  olive.  Il  fe  mange  confit  dans 
le  vinaigre  à  Cayenne  ,  à  ce  que  dit  M.  Barrere  ;  on  n’en 
fait  aucun  ufage  ici  ,  ou  011  le  nomme  cependant  petit 
concombre. 

Le  calaba  (6)  ,  qui  eft:  très-lent  à  croître,  &  epi  vient 
mieux  dans  les  terres  feches  &  arides  que  dans  celles  d’une 
bonne  qualité. 

Enfin  cette  efpece  d’anonis  (7)  ,  défignée  par  les  Bota- 
niftes  fous  le  nom  d y indigo  de  la  Guadeloupe  (8). 

Régné  animal. 

La  maladie  du  pays,  ou  maladie  matelotte,  a  régné  dans 
ces  trois  mois  ,  mais  fans  malignité.  Il  eft  mort  peu  de  per» 
fonnes ,  tandis  que  les  autres  années ,  elle  fait ,  dit-on  9 
beaucoup  de  ravages  ,  fur  -  tout  dans  ce  bourg  ,  &  dans 
cette  faifon. 

Peu  de  jours  après  notre  arrivée  ,  un  jeune  homme  qui 
s’étoit  très-fatigué  ,  &  qui  avoir  beaucoup  mangé  ,  eut  une 


(1)  Poinciana. 

(2)  Jalapa. 

(3)  Panicum. 

(4)  Quamoclir. 

(5)  Brionia. 


{6)  Calaba. 

(7)  Anonis. 

(8)  Voye £  la  première  partie  de 
ce  mémoire,  page  124» 
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indigeftion  ;  des  îxmedes  6c  de  l’eau  chaude  commençoient 
à  le  faire  évacuer  par  haut  &  par  bas  ;  le  Chirurgien  arriva  ; 
c’étoit  à  l’iflîie  du  dîner ,  dans  le  fort  du  travail  de  hindi- 
geftion ,  il  le  faigna  cependant  fur  le  champ  ,  le  traita 
comme  pour  la  maladie  de  pays  ,  6c  le  fauva. 

De  cinquante- fix  perfonnes  que  nous  étions  dans  le  na¬ 
vire  ou  j’ai  paffé  ,  il  n’effc  mort  que  deux  hommes,  un  pafla- 
ger  6c  un  matelot ,  le  plus  robufte  de  tous.  De  fept  perfon¬ 
nes  qui  étoient  avec  moi ,  maîtres  ou  valets  ,  dont  deux 
femmes  ,  tous  ont  eu  la  maladie  du  pays  ,  excepté  les  fem¬ 
mes  &  moi. 

En  feptembre ,  quelques  jours  après  l’arrivée  d’un  négrier? 
(  c’eft  ainfi  que  l’on  appelle  aux  Mes  les  navires  qui  vien¬ 
nent  vendre  des  negres  )  la  petite  vérole  ,  qu’on  nomme 
ici  verate  ,  fe  répandit  dans  ce  bourg  ;  c’eft  ce  qui  arrive 
fréquemment  à  l’arrivée  des  négriers  ;  elle  a  attaqué  beau¬ 
coup  de  perfonnes  ,  mais  elle  a  eu  peu  de  malignité  pour 
les  blancs  6c  pour  les  negres  ;  je  n’ai  pas  appris  qu’aucun 
blanc  en  foit  mort  (  9  ). 

Il  a  régné  auffi  parmi  les  blancs  6c  les  negres  une  maladie 
que  l’on  à  appellée  la  gourme  ;  elle  dure  encore  ,  quoiqu’elle 
foit  à  préfent  moins  générale.  Elle  fe  déclaroit  aux  joues 
&c  aux  parotides  ,  qui  devenoient  extrêmement  enflées. 
On  l’a  traitée  en  tenant  chaudement  ces  parties ,  les  enve¬ 
loppant  de  quelques  embrocations  grades  ,  faites  avec  des 
plantes  du  pays  ,  6c  en  ne  permettant  point  aux  malades 
de  s’expofer  à  l’air. 

En  août  6c  feptembre  nous  avons  vu  des  oifeaux  que  l’on 
dit  être  des  oijeaux  de  pajfage  pendant  l’hivernage  feule¬ 
ment  ;  on  les  appelle  en  général  gibier  marin .  Ce  font  des 
bécalfines  ,  des  pluviers  ,  6cc. 

Nous  avons  vu  le  premier  feptembre  le  nid  d’un  oifeau 


Petite  véïohs 


/ 


Maladie 


gourme. 


Oifeaux  de  paÆage; 


Autre?, 


- - . - — - - - - - - - - — — - 

(9)  Nota .  |  Nous  avons  averti  que  fous  le  nom  de  blancs  ,  dont 
nous  nous  fervirons  à  la  façon  du  pays  pour  abréger  ,  nous  entendons 
parler  des  Européans  ou  Américains,  qui  ne  font  point  negres,  mu¬ 
lâtres  ,  ou  îffiis  du  mélange  de  ce  fang  étranger. 


Poi  fions. 


Cniftacces. 

Infères. 

.Chenilles,. 


Teignes. 
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appelle  Jifl  ;  ce  nom  eft  l’imitation  de  ion  cri  ;  il  vit  de 
graines  ;  c’eft  une  efpece  de  pajjcr  ;  on  n’en  fait  pas  afiez 
de  cas  pour  le  manger. 

Dans  les  mêmes  mois  d’août  3c  de  feptembre  nous  avons 
eu  de  ces  petits  paillons  communément  appellés  tr'uri  y 
mais  dont  les  Auteurs  parlent  fous  le  nom  de  titiri  (1). 
Ils  parodient  être  des  poiffons  naiflans  ;  ils  font  il  pe¬ 
tits  qu’on  les  mange  avec  la  cuiller  ,  3c  en  très  -  grand 
nombre  à  la  fois.  Aux  pleines  3c  aux  nouvelles  lunes  ,  ils 
entrent  en  foule  dans  les  rivières  ou  on  va  les  pêcher. 

Dans  ce  même  mois  on  a  mangé  des  crabes  apportés 
des  Ides  yoifines  par  les  Caraïbes. 

Nous  avons  vu  la  belle  chenille  rafe  du  franchipanîer  , 
dont  la  longueur  eft  de  cinq  pouces  ,  avec  une  grofïeur  pro¬ 
portionnée  (  2  )  ;  nous  l’avons  obfervée  dans  des  poudriers., 
depuis  fanaiffance  jufqu’ace  quelle  fe changeât  en  phalene. 
Nous  en  parlerons  dans  les  mémoires  particuliers  auxquels 
nous  renvoyons  la  defcription  des  infeéfes ,  ainiî  que  celles 
des  autres  animaux  que  nous  aurons  occafion  de  rapporter 
dans  ces  récapitulations,. 

Nous  avons  encore  remarqué  une  belle  chenille  épîneufe 
fur  le  jafrnin  d’Arabie,  dont  la  crifalide  triangulaire  eft 
fufpendue  par  une  ceinture  j  elle  eft  belle  dans  toutes  fes 
métamorphofes. 

Nous  avons  trouvé  fur  le  railînier  du  bord  de  la  mer 
{  c’eft  ainfi  qu’on  appelle  l’arbre  qui  porte  le  raifin  du  bord 
de  la  mer  dont  nous  avons  déjà  parlé  )  deux  fortes  de  tei¬ 
gnes  ;  l’enveloppe  de  l’une  faite  en  forme  de  chauffe  d’Hyp- 
pocrate  en  petit ,  étoit  un  fimple  tilfu  de  foie  ,  qui  n’étoit 
chargé  d’aucun  corps  étranger  ;  l’enveloppe  de  l’autre  eft 
pareillement  un  tiflii  foyeux  ,  mais  couverte  de  divers  mor¬ 
ceaux  de  bois  3ç  de  feuilles  ,  qui  y  font  attachés  fans  ordre. 


(  1  )  Dutertre  ,  Hifi.  des  Ànt .  tom.IL  p.  243  Par .  166  j.  Labat, 
iom.II.Par .  1742.. 

(  2  )  Eruca  major  plumeriana  cornuta  ^  nigra  j  atinulis  tutels 
fegmentata .  Barr.  Hift  nac.  Fr.  Equin,  p.  1  y 6. 
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Observations  generales. 

M.  l’Intendant  m'a  alluré ,  far  les  avis  qui  lui  en  ont  été 
donnés  ,  qu’on  a  reffenti  à  la  Guadeloupe  le  mauvais  tems 
du  19  feptembre  ,  avec  beaucoup  plus  de  violence  que  dans 
cette  Ifle.  Le  vent  y  a  foufflé  avec  la  même  force  qu’un 
petit  ouragan  *  8c  a  lait  de  grands  ravages  ;  il  y  a  eu  beau¬ 
coup  de  cannes  Se  de  magnocs  déracinés  ;  plufieurs  bateaux 
ou  barques  brides  à  la  cote ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  y  a  eu  à  la 
Guadeloupe  un  coup  de  vent  ,  tandis  que  le  rat  de  marée 
fe  faifoit  reffentir  ici. 

Je  fus  le  2  9  feptembre  au  quartier  de  la  baffe  pointe  5  qui 
n’eft  féparé  du  Fort  Saint  -  Pierre  que  par  la  montagne 
Pelée  ,  placée  entre  deux.  On  me  dit  qu’on  avoit  très-peu 
entendu  le  coup  de  tonnerre  du  27  à  midi ,  qui  tomba  dans- 
Ta  rade  du  Fort  Saint-Pierre ,  Se  qu’on  11e  l’avoit  entendu 
que  comme  un  coup  fort  éloigné. 

O11  m’aflirra  aulîi  que  depuis  plufieurs  mois  il  ne  ceffoit 
de  pleuvoir  3  Se  que  les  années  précédentes  on  avoit  éprouvé 
des  iéchereffes.  J’eus  à  la  balle  pointe  ,  ainli  que  dans  la 
route  5  en  allant  Se  en  revenant  5  plufieurs  reprifes  de  pluie 
très-abondante  ,  qui  ,  fuivant  fobfervation  3  n’a  pas  été 
aulîi  confidérabie  au  Fort  Saint-Pierre. 

Il  eft  arrivé  le  30  feptembre  trois  navires  bordelois  ,  qui 
ont  été  démâtés  par  un  mauvais  tems  qu’ils  ont  eiliiyé 
pendant  près  de  vingt-fix  heures,  le  ï  3  8c  le  14  de  ce  mois* 
Ils  fe  faiioient  alors  par  leur  eftime  à  l’entrée  du  tropique  ; 
l’un  des  trois  commandé  par  le  fieur  Laporte  coupa  fon 
grand  mât  Te  matin  à  quatre  heures  ,  8e  la  foudre  lui  em¬ 
porta  le  mât  de  mizaine  le  foir. 

Le  2  oétobre  j’ai  vu  le  fieur  Delmas  qui  commandoic 
aulîi  un  navire  bordelois  ,  8c  qui  m’a  dit  avoir  pareillement 
elîuyé  ce  mauvais  tems  5  mais  que  fon  navire  n’a  point  été 
démâté. 


Sur  le  coup  du 
ventdu  1 9  Sepreni- 
bre  a  la  Guadelou¬ 
pe. 


Sur  le  tonnerre^ 


Pluies  &  feefies- 
relies  précédentes* 


Tonnerre  en  plei¬ 
ne  mer. 


I  J  2, 
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La  plus  grande 
élévation  du  mer¬ 
cure  ,  1 8  p.  4 lig. 


Sa  moindre  élé¬ 
vation,  28  p.  Zjl. 


RÉCAPITULATIONS 

du  mois  d’Oclobre. 

O  B  S  E  RF  A  T  IO  N  S  M  É  T  É  O  RO  L  O  G I  QU  ES, 

Baromètre. 

■% 

L  A  plus  grande  élévation  du  baromètre  a  été  de  2  8  p, 
4  \  lig.  le  3  ,  deux  fois  dans  la  même  journée ,  à  neuf  heures 
du  matin  &c  à  dix  heures  du  foir  ;  c’étoit  la  veille  de  la 
pleine  lune  ,  &  ce  même  jour  elle  paffoit  au  nord  de  l’é¬ 
quateur.  Il  y  fut  tout  le  jour  ;  la  journée  d’auparavant  avoir 
été  pluvieufe ,  avec  un  vent  impétueux ,  accompagné  de 
tonnerre  ;  ainfi  le  tems  étant  redevenu  beau  le  lendemain 
3  5  on  pourroit  regarder  cette  élévation  du  mercure  dans  le 
baromètre  ce  jour-là  ,  comme  une  des  occafions  où  il  a 
paru  fenlible  au  changement  du  tems. 

Sa  moindre  élévation  a  été  de  28  p.  2  ;  lig.  peu  après 
une  heure  de  l’après-midi  le  22,  quatrième  jour  de  l’apo¬ 
gée  de  la  lune  ,  le  tems  beau  ,  à  quelques  gouttes  de  pluie 
près  ;  le  vent  étant  à  l’eft  depuis  deux  jours  ,  8c  allez  conl- 
tant  dans  fa  force. 

Ce  même  jour  22  a  onze  heures  8c  demie  cio  matin  5  il 
étoit  encore  à  28  p.  3  -  lig.  Il  defcendit  bientôt  après  à 
28  p.  2  ’  lig.  A  une  heure  8c  demie  il  étoit  déjà  remonté  à 
28  2  |  lig.  8e  s’y  foutint  toute  l’après-midi  ,  au  lieu  de  baif- 
fer  ,  fuivant  Ion  ufage  ordinaire. 

Il  a  été  trois  jours  différons  à  2S  p.  2  \  lig.  le  9  à  fix 
heures  du  matin  ,21e  jour  de  la  lune  ,  qui  la  veille  étoit  à 
fon  périgée ,  le  tems  beau  5  8c  le  vent  confiant  à  l’eft  ;  le 
24  à  lix  heures  du  matin  5  6e  jour  de  la  lune  ,  la  veille  étoit 
le  jour  du  luniftice  auftral.  Le  vent  étoit  à  l’eft  à  cette  heure- 


» 
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là  ,  mais  il  varia  dans  la  journée  de  Feft  au  nord-oueft  ; 
enfin  la  troifteme  fois  fut  le  29  de  ce  mois,  onzième  jour 
de  la  lune ,  à  fix  heures  &  demie  du  matin ,  le  vent  étant 
encore  à  left  ,  mais  il  fut  variable  dans  la  journée  ,  tantôt 
à  l’eft  &  tantôt  au  fud-ouefL 


Thermomètre  à  mercure  à  l'ombre* 

La  plus  grande  chaleur  indiquée  par  ce  thermomètre  a 
été  trois  fois  de  2  8  degrés  :  favoir  le  5  par  un  beau  tems ,  8c 
par  un  vent  frais  8c  conftant  à  feft.  Elle  commença  dès  les 
onze  heures  du  matin ,  8c  fut  obfervée  encore  au  même 
‘degré  à  une  heure  8c  demie  de  l’après-midi.  La  fécondé  fois 
que  la  chaleur  a  été  au  même  degré  ,  fut  le  1 2  par  un  tems 
pefant  8c  nébuleux ,  le  vent  étant  variable  de  l’eft  au  lud , 
înconftant  dans  fa  force ,  8c  quelquefois  calme.  La  troi- 
fieme  fois  ,  ce  fut  le  2  5  ,  à  une  heure  8c  demie  de  l’après- 
midi  ,  par  un  vent  du  large  ,  de  fud-oueft  ,  inégal ,  8c  qui 
ne  fut  jamais  que  médiocre  dans  le  tems  même  de  fa  plus 
grande  force. 

La  chaleur  a  été  encore ,  fuivant  ce  même  thermomètre 
à  mercure ,  deux  fois  à  27  degrés  8c  -  ,  quatre  fois  à  270  , 
8c  1  ou  vent  à  160 . 

La  moindre  chaleur  qu’il  ait  indiquée  ,  a  été  une  fois  de* 
■170  le  18  ,  à  fix  heures  5c  demie  du  matin  ,  par  un  vent 
variable  de  fud  très-fort ,  8c  d’eft ,  avec  pluie  par  inter¬ 
valles  ,  8c  tonnerre  ;  ce  tems  orageux  avoir  commencé  dès 
la  veille ,  8c  avoir  duré  toute  la  nuit.  C’étoit  le  jour  de  la 
pleine  lune. 

Thermomètre  à  efp  rit- de-vin  à  l'ombre „ 

Les  trois  jours  ou  ïe  thermomètre  à  mercure  avoît  monté 
le  plus  haut ,  furent  auffi  à-peu-près  ceux  ou  le  thermomè¬ 
tre  à  efprit-de-vin  indiqua  la  plus  grande  chaleur  ;  mais  , 
fuivant  fon  indication  ,  la  chaleur  ne  fut  pas  la  même  dans 
ces  trois  jours  ;  car  le  2  5  elle  étoit  de  340  ;  le  1 2  la  liqueur 


ta  plus  grande 
chaleur  ,  mercure 
28°. 


Souvent  à  1 6°. 


La  moindre  cita* 
eur  ,  18®. 


La  plus  grande 
chaleur.  Thermo¬ 
mètre  à  efprit-de- 
vin  ,  3  4°. 


Souvent  à  30  a 
3  î  à eg. 


Sa  moindre  cha¬ 
leur  ,  ig  deg.  7. 


La  plus  grande 
•haleur  au  foleil. 
Merc.  Eip. 

3  8  deg.  44  deg. 


Souvent. 

Merc. 

De  34336  deg. 
Efp. 

De  3  8  à  40  deg. 


Six  jours  fans 
pluie. 
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monta  à  330  {  ,  &  le  5  à  320  ~  ;  tandis  que  ces  mêmes 
jours  3  6c  aux  mêmes  heures  que  celui-ci  fut  obfervé  9  celui 
à  mercure  fut  toutes  les  trois  fois  à  28°  5  comme  nous  Pa¬ 
vons  dit. 

Ce  dernier  n’étoit  le  27  à  deux  heures  6c  demie  du  foir  5 
quà  270  f  ,  6c  celui  à  efprit  -  de  -  vin  à  320  f...  Il  a  monté 
fou  vent  l'après-midi  dans  ce  mois  de  30°  à  31°. 

Il  a  indiqué  la  moindre  chaleur  de  1  90  f  ,  le  même  jour 
&  à  la  même  heure  que  celui  à  mercure  3  c’eft-à-dire  5  le  1  8 
à  fix  heures  6c  demie  du  matin. 

Le  25  celui  à  mercure  avoir  defeendu  à  1 8°  5  6c  celui-ci 
à  20°.  Si  on  parcourt  ainfi  quelques-uns  des  jours  ou  ils 
ont  defeendu  le  plus  bas  les  uns  6c  les  autres  ,  on  verra 
qu’ils  le  rapprochent  alors  davantage ,  6c  que  leurs  indica¬ 
tions  font  plus  comparables ,  ou  plus  proportionnelles  entre 
elles  dans  les  tems  frais  5  comme  nous  l’avons  annoncé 
dans  la  fécondé  partie  de  ce  mémoire  (  3  ). 

i  y  •  * 

Thermomètres  expofés  au  foie  IL 

La  plus  grande  chaleur  au  foleil ,  fuivant  le  thermomètre 
à  mercure  ,  a  été  une  fois  à  38  degrés ,  le  22  par  un  vent 
d’eft  fort  ;  6c  fuivant  celui  à  efprit  -  de  -  vin  3  ce  même  jour 
i  44°*; 

Mais  celui-ci  a  monté  au  même  degré  deux  autres  jours  ,, 
le  25  6c  le  27  9  tandis  que  celui  à  mercure  étoit  alors  la 
première  fois  à  340  ,  &  la  fécondé  fois  à  3  6°  f 

Le  28  il  fut  à  370  7  ,  6c  celui  à  efprit-de-vin  à  430 

Celui  à  mercure  a  monté  fouvent  à  34  ,  3 5  6c  3<j°  ,  6c 
celui  à  efprit-de-vin  à  38  ,  39 , 40%  &  quelquefois  au- 
dellus. 

Pluie. 

Il  n’y  a  eu  que  fix  jours  exempts  de  pluie  ;  tous  ces  jours  r 


(  3  )  Poyei  la  fécondé  partie  de  ce  mémoire  ,  page  141» 
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là  ,  excepté  un  feul ,  le  vent  a  été  variable  ,  a  foufflé  de 
la  partie  du  fud  ,  du  iud-oueft  ,  ou  du  nord-eft.  La  quantité 
qui  en  a  tombé  a  été  de  trois  pouces  9  lig. 

Tonnerre  ,  Eclairs  Arcs-en-cieL 

De  huit  jours  qu’il  a  tonné  dans  ce  mois,  il  y  en  a  eu 
deux  fans  éclairs  ;  le  tonnerre  11’a  jamais  été  vif,  de  ne 
s’eft  lait  entendre  avec  éclats  qu’une  feule  fois. 

Il  n’v  a  point  d’arcs-en-ciel  dans  nos  obfervations  ,  parce 
qu’il  n’y  en  eu  aucun  qui  méritât  d’être  remarqué. 

Tremblemens  de  terre . 

Il  y  a  eu  deux  tremblemens  de  terre  ;  l’un  arrivé  le  pre¬ 
mier  de  ce  mois  vers  les  huit  heures  du  matin  ,  fut  foible 
de  de  peu  de  durée  ;  c’étoit  le  1  3e  jour  de  la  lune  ,  qui  deux 
jours  après  pafïoit  au  nord  de  l’équateur. 

La  marche  périodique  du  baromètre  dans  la  matinée 
n’en  fut  point  altérée  ,  ni  avant  ni  après  ;  à  fîx  heures  de 
demie  le  vent  étoit  à  Peft  de  petit  ;  il  étoit  calme  dans  le 
tems  de  la  fecoufïe ,  de  tourna  au  fud  dans  la  journée. 

Le  fécond  qui  arriva  le  1  8  ,  jour  de  la  nouvelle  lune  , 
vers  les  trois  heures  de  demie  de  l’après-midi  ,  fut  foible 
aufli ,  mais  de  longue  durée  ;  il  donna  le  tems  d’aller  ob- 
ferver  le  baromètre  ,  qui  ne  varia  point  pendant  fes  fecouf- 
fes  ,  de  dont  la  marche  périodique  11e  fut  pas  non  plus  al¬ 
térée  ,  ni  avant  ni  après. 

Il  y  avoir  eu  dans  la  nuit ,  ce  que  les  marins  appellent 
un  gros  tems  ,  un  vent  impétueux  ,  avec  tonnerre  ,  éclairs 
de  pluie  abondante  ;  le  matin  à  fix  heures  de  demie  il  pleu- 
voit  encore ,  de  le  vent  étoit  au  fud  ;  il  tourna  à  l’eft  dans 
la  matinée  ,  de  il  y  refta  toute  la  journée. 

Aiguille  aimantée . 

La  variation  ou  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  fut 
obfervée  de  50  7'  au  nord-eft  le  8  au  foleil  couchant. 

V  ij 


Pluie  totale ,  5  p* 

9  TO  liS‘ 


Tonnerre  ,  huit 
jours. 


Deux  tremble- 
mens  de  terre. 


. 

Vents  ,  quinze 
jours  à  l’eft  ,  deux 
•jours  au  fud  $  va¬ 
riables. 


Le  mois  fort 
chaud. 

Thermomètre 
obCervé  à  ia  mon¬ 
tagne  Pelée. 


Minerais  de  fer 
&  Indications  de 
volcan. 


«Sacre. 
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Le  Kent. 

Les  vents  ont  été  : 

Quinze  fois  (  ou  quinze  jours  )  à  l’eft. 

Deux  fois  au  fucL 

Il  a  varié  les  treize  autres  jours  du  mois*. 

Une  fois  de  l’eft  au  fud-eft.. 

Deux  fois  de  Fèft.au  fud-eft  &  au  fiuL 

Six  fois  de  l’eft  au  fud.. 

Une  fois  du  fud  à  l’efL 

Deux  fois  de  l’eft  au  fud-ouefL 

Une  fois  de  l’eft  au  nord. 

Une  fois  de  l’eft  à  rèft-nord-eft. 

Température  du  mois \ 

Le  mois  a  été  fort  chaud  ,  à  caufe  de  ces  calmes  5  de  ces< 
inégalités  du  vent  5  &  de  ceux  qui  ont  fouffié  du  large. 

Nota .  Dans  le  voyage  que  nous  avons  fait  à  la  monta¬ 
gne  Pelée  >  étant  à  même  d’arriver  au  fommet ,  nous  ex— 
pofâmes  à  l’ombre  èc  à  l’air  libre  ,  un  thermomètre  à  mer¬ 
cure  ,  qui  defeendit  prefque  auffi-tôt  à  17  degrés. 

Régné  minéral» 

Dans  ce  même  voyage  fait  à  la  montagne  Pelée  ,  nous 
avons  trouvé  plulieurs  morceaux  de  minerai  de  fer  9  ré¬ 
pandus  fur  la  furface  de  la  terre  ,  &  fouvent  unis  &  fondus 
avec  les  pierres  ponces.  Nous  y  avons  encore  remarqué 
d’autres  indications  de  volcan.  Nous  les,  ralFemblerons  xm, 
jour  dans  un  mémoire  particulier» . 

Régné  végéta  l. 

Denrées  commercantes . 

J  • 

Les  cannes  à  fucre  ont  monté  en  fléché  ,  c’eft  -  à  -  dire  ÿ. 
qu’elles  ont  fleuri  comme  font  les  rofeaux  ,  en  pouflant  un 
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jet  mince  &  grêle  ,  femblable  à  une  petite  fléché  dont  lai 
fleur  forme  un  panache. 

On  allure  que  les  cannes  étant  coupées  dans  cet  état  > 
ne  rendroient  prefque  point  de  jus ,  ou  de  fucre  ;  il  faut 
qu’on  en  ait  l’expérience  ,  puifqu’on  ne  fait  point  de  fucre 
dans  ce  mois  ,  ni  même  dans  le  mois  de  feptembre ,  à  moins 
que  des  engagemens  forcés  ou  des  befoins  prefians  n’obli¬ 
gent  un  habitant  à  manger ,  comme  on  le  dit  ,  fon  bled 
en  herbe.  Il  retireroit  dans  un  autre  tems  moitié  plus  de 
fucre  avec  une  même  quantité  de  cannes.  Elles  font  moins 
pleines  6c  moins  fuccuientes  ,  quand  elles  lont  fleuries  ou 
montées  en  fléché. 

Le  plus  fort  de  la  récolte  du  café  eft  fait.  Il  relie  encore 
à  cueillir  les  graines  tardives  ,  quand  elles  auront  mûri. 

Les  cacao  du  jardin  des  Jéfuites  ont  pâlie  fleur.  Les  fruits 
ont  même  déjà  la  moitié  de  la  grofleur  à  laquelle  ils  doi¬ 
vent  parvenir.. 

J’ai  vu  le  coton  en  fleurs  ,  6e  le  tabac  aulîî. 

Il  y  a  eu  dans  les  marchés  des  racines  fraîches  de  gin¬ 
gembre  ;  mais  nous  n’en  avons  pas  encore  vu  la  plante.. 


Caf<f.  • 


Cacao., 


Cocon , ,  tabacs 


Petites  nourritures  du  pays. 


Les  bananes  ,  les  figues  bananes  ,  les  patates  6e  les  choux 
caraïbes  ,  ont  été  aufli  communs  que  dans  les  mois  précé¬ 
dais  ;  la  farine  de  magnoc  a  été  plus  chere. 

Les  couche-couche  (  4  ) ,  autre  racine  farineufe  ,  qui  fert 
aufli  de  nourriture  dans  ces  Illes  ,  ont  paru  au  commence¬ 
ment  de  ce  mois.. 

Plantes  potagères . 

Nous  avons  eu  toujours  les  mêmes  plantes  potagères  que 
nous  avons  mentionnées  dans  les  mois  précédens^  Les  poi¬ 
reaux  font  ici  très-minces  &  très-grêles.  Ils  n’y  fleurillènt 


(  4  )  Diofcorœa* 


I58  voyage 

point  ;  nos  obfcrvations  fubféquentes  nous  Font  prouvé. 

Nous  avons  vu  dans  le  jardin  des  Jéfuites  de  très-beaux 
pieds  de  géroflée  5  que  l’on  nous  a  Aura  y  être  depuis  fort 
long-tems  5  fans  qu  ils  euiïent  jamais  fleuri.  Ces  Million¬ 
naires  nous  en  donnèrent  quelques  pieds  3  pour  eflayer  par 
diverfes  tentatives  de  les  faire  fleurir  ;  nous  ne  pûmes  ja¬ 
mais  y  parvenir. 

J’avois  porté  de  France  ,  dans  des  cailles  5  des  pieds  de 
fraife  ,  d’artichaut  ,  d’œillets  9  &c  d’autres  plantes.  Il  ne 
m’a  pas  été  poffible  de  les  conferver ,  par  la  quantité  de 
fourmis  qui  s’étoient  introduites  dans  la  terre  de  ces  cailles  5 
&  qui  ont  détruit  toutes  ces  plantes  par  leurs  racines. 

Fruits  en  maturité . 

Nous  avons  joui  en  abondance  des  mêmes  fruits  que 
dans  les  mois  précédais  ,  &  nous  en  avons  eu  très-peu  de 
nouveaux. 

Nous  avons  mangé  de  l’ofeille  de  Guinée  qui  ne  corn- 
mençoit  qu’à  paraître  ,  6c  des  cocos  (  5  ). 

Quoique  les  railins  du  bord  de  la  mer  n’euffènt  com¬ 
mencé  à  être  bons  à  manger  que  dans  le  mois  de  feptem- 
bre  ,  ils  devenoient  déjà  rares  à  la  fin  de  ce  mois. 

Dans  le  même  tems  les  avocats  devenoient  rares  auffi. 

Outre  les  oranges  douces  &  aigres ,  nous  en  avons  vu 
une  autre  efpece  appellée  chadeck  (  6  ), 

Fruits  en  fleurs . 

Vers  la  fin  de  ce  mois  plulîeurs  pommiers  d’acajou 
commençoient  à  fleurir  5  quelques  -  uns  même  avoient  du 
fruit  ;  mais  le  plus  grand  nombre  de  ces  arbres  n’étoient 
ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  cas.  Us  ont  perdu  beaucoup  de 
feuilles. 


(  5  )  Palma. 


(6)  Aurantium. 
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Arbres  &  Plantes  de  toute  efpece.  §B  ;;  ? 

Nous  avons  vu  en  fleurs  Sc  en  graines  toutes  les  plantes 
que  nous  avons  mentionnées  dans  la  récapitulation  des 
trois  mois  précédens  ;  la  petiveria  de  Plumier  qui  croit 
abondamment  aux  environs  de  Saint-Pierre  ,  &  eue  ouel- 

*  JL  1 

ques-uns  nous  ont  nommée  herbe  à  Jèrpent ,  a  toujours  été 
en  fleurs  depuis  notre  arrivée. 

Il  en  a  été  de  même  de  ce  pathèniaflrum  à  fleurs  blanches , 
qui  n’a  point  de  nom  dans  cette  Me  ,  quoiqu’il  y  foit  très- 
commun  ,  &  qu’on  appelle  matricaire  à  Saint  -  Domingue. 

De  même  encore  d’une  euftute  (  i)  qui  s’étend  fur  les 
arbres  ,  &  qu’on  trouve  très-rarement. 

A  ces  plantes  nous  avons  à  en  ajouter  d’autres  obfervées 
depuis  ,  ou  vérifiées  ;  telles  font  : 

Une  efpece  de  piment  (  2  ) ,  dont  le  fruit  eft  très-petit  5 
&  qu’on  appelle  piment-grive. 

Une  rivina  de  Plumier  ,  qui  n’a  point  de  nom  vulgaire. 

Cette  efpece  d’oxis  ou  d’alleluia  (  3  ) ,  qu’on  appelle  aux 
Mes  ofeille  de  bois ,  parce  qu’on  la  trouve  dans  les  endroits 
les  plus  incultes  ;  elle  tient  lieu  d’ofeille  ordinaire. 

Cette  verge  dorée  (4)  ,  que  l’on  défigne  fous  le  nom  de 
virginiana  5  6c  que  l’on  retrouve  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Une  mauve  (  5  ) ,  dont  les  fleurs  font  jaunes  &  folitaires, 
&  qu’on  appelle  balais. 

Une  efpece  de  verveine  à  fleur  bleue  ?  ou  plus  exactement 
yiolette  (6). 

Une  conize  (7)  ,  que  l’on  nomme  l’herbe  à  Saint-Jean. 

L’héliotrope  y  décrit  &  deffiné  dans  l’Hiftoire  de  l’Aca- 


(  1  )  Cufcuta. 

(2)  Capficum. 

($)  Oxis. 

(4)  Virga  aurea, 


(5)  Malva. 

(6)  Verbena. 

(7)  Coniza. 


Maladies.!  celle 
4âe  de  Siain. 


petite  vérole, 


X 
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demie  des  Sciences  ,  tome  IV.  que  Pilon  &C  Marcgravc 
difent  avoir  des  qualités  abftergentes  &C  émollientes  pour 
les  ulcérés  ,  Sc  dont  on  ne  fait  aucun  ufage  aux  Ides ,  faute 
de  le  lavoir ,  ou  parce  qu’on  a  d’autres  Amples  meilleurs. 

Le  plantain  à  lept  côtes ,  qui  ne  me  paroît  pas  naturel 
à  ce  pays ,  puifqu’on  ne  le  trouve  que  dans  les  lieux  cultivés. 

Le  laitron ,  qui  eft  le  même  qu’en  France ,  &  qui  par  ces 
mêmes  raflons  pourroit  auflî  netre  pas  naturel  ici. 

Une  guimauve  à  fleurs  jaunes  ,  raffemblées  en  épi. 

Un  aikekerigi  à  fleur  d’un  blanc  jaunâtre  ,  &  dont  nous 
41  avons  pu  fa  voir  le  nom  vulgaire ,  quoiqu’il  loit  employé 
dans  les  alimens. 

Nous  avons  vu  toutes  ces  plantes  en  fleurs  &  en  fruits. 

Le  palma  chrifti  dont  on  fait  ici  tant  d’ufage ,  a  des  grai¬ 
nes  mûres. 

Les  poiriers  de  l’allée  des  Jéfuites  ont  continué  de  fe  dé¬ 
pouiller  ;  la  chute  de  leurs  feuilles  a  éclairci  leur  ombrage  , 
mais  ne  les  a  pas  mis  à  nud  comme  le  font  les  arbres  en 
Europe  dans  l’hiver.  Leurs  fleurs  ont  auflî  beaucoup  diminué. 

La  grande  ofeille  des  bois  (  8  )  étoit  en  fleur  au  bas  de  la 
montagne  Pelée.» 

Régné  animal. 

Il  y  a  eu  peu  de  perfonnes  mortes  de  la  maladie  du  pays, 
qui  a  régné  comme  à  l’ordinaire. 

Un  jeune  homme  eft  arrivé  de  France  en  bonne  fanté  ; 
le  lendemain  il  devoir  venir  chez  moi  ,  n’y  étant  point 
venu ,  j’appris  le  jour  fuivant  qu’il  étoit  enterré.  Telle  eft  la 
promptitude  avec  laquelle  on  eft  enlevé  par  cette  maladie 
du  pays. 

La  petite  vérole  ,  que  nous  appellerons  déformais  la 
verette  ,  félon  l’ufage  du  pays  ,  a  toujours  continué  dans  ce 
bourg  ,  quoiqu’un  peu  moins  répandue  que  dans  le  mois 
précédent  ;  aucune  perfonne  connue  n’en  eft  morte ,  on 

-  ,  ,  i  y .  .  . . — ■»"  . .  . 

(  S  )  Bégonia. 

ni 
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tfa  pas  dit  quelle  eût  été  plus  maligne  kir  les  habitations 
voi  fines. 

Les  chevaux  ont  leur  poil  d'hiver ,  c’elt- à-dire  ,  que  leur 
poil  eft  devenu  extrêmement  long  ;  il  avoit  commencé  à 
croître  dès  les  mois  précédens. 

Nous  avons  dans  ce  mois  des  colibris  nouveau -nés  ,  &  à 
la  fin  de  ce  mois  des  fucricrs  qui  venoient  de  naître.  C’eft 
un  des  jolis  oifeaux  de  ces  Iflcs. 

Le  gibier  marin  commençoit  à  difparoître  ;  à  la  fin  de  ce 
mois  il  n’y  en  avoit  prefque  plus. 

Il  y  a  eu  du  tritri  dans  les  tems  ordinaires. 

O  B  S  E  R VA  T  I  O  N  S  GENERALES. 


Il  eft  arrivé  dans  ce  mois  un  feul  négrier  ;  les  negres 
qu’il  apportoit  étoient  de  la  côte  &.  royaume  de  Congo. 


RÉCAPITULATION 

du  mois  de  Novembre . 


O  B  SERFATIONS  M  É  T  É  O  RO  L  O  G I  QU  E  S. 

Baromètre. 

5  A  plus  grande  élévation  a  été  une  fois  de  28  p.  4  7  lig. 
le  20  à  dix  heures  du  matin  ;  c’étoit  le  4e  jour  de  la  lune  , 

6  le  lendemain  du  luniftice  auftral.  Le  tems  étoit  beau ,  le 
vent  fort ,  &c  conftamment  à  l’efh  ce  jour  -  là  &  les  jours 
précédens  ,  ainfi  que  les  fuivans. 

Il  a  monté  fix  fois  à  28  p.  4  7  lig.  &c  plufieurs  fois  à  28  p. 
4  \  lig.  dans  les  vingt-un  premiers  jours  du  mois  ;  il  s’eft 
ioutenu  enfuite  moins  haut  que  dans  les  commencemens. 
Sa  moindre  élévation  a  été  de  28  p.  2  ^  le  25  ,  jour  du 

X 


Quadrupèdes. 


Oifeaux* 

PoifïoriSi 
De  paflagei 


La  pins  grande 
élévation  du  mer¬ 
cure,  2  8  p.  4  7  lig. 


Sa  moindre  élé¬ 
vation  ,  18  p.  i  j  1. 


La  plus  grande 
chaleur  à  l’ombre. 

Merc.  Efp. 

2  7  deg.  3 1  deg. 

Souvent. 
Merc.  Efp. 
2j-,  26  d.  30,  31  d. 

La  moindre  cha¬ 
leur. 

Merc.  Efp. 

16  deg.  iydeg-l. 


La  plus  grande 
chaleur  du  foleil. 
Merc.  Efp. 
3édeg.f  43deg.|, 


Sept  joirs  fans 
j  luie  j  pluie  to- 
lale ,  2  p.  2  lig. 
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premier  quartier  de  la  lune  5  à  fept  heures  du  foir  ,  le  vent 
étant  au  fiid-eft  petit  ,  &  ayant  varié  dans  la  journée  du 
nord  à  l’eft-nord-eft  ,  au  fud  6c  au  fud-eft. 

Il  a  été  vers  la  fin  du  mois  plufieurs  fois  au-deffbus  de 
28  p.  2  {-  lig. 

Thermomètres  à  P  ombre. 

La  plus  grande  chaleur  indiquée  par  celui  à  mercure  ,  & 
été  de  27  degrés  le  6  ,  à  une  heure  6c  demie  de  l’après- 
midi  ,  par  un  petit  vent  de  nord.  Suivant  celui  à  efp  rit- de¬ 
vin  ,  elle  fut  auffi  ce  même  jour  6c  à  la  même  heure  à  3 1° 

Celui  à  mercure  a  monté  plufieurs  fois  à  250  5  2 6°  6c  au- 
defîus  ;  l’autre  à  30%  3i°6c  au-deflus. 

La  moindre  chaleur  a  été  indiquée  auffi  dans  le  même 
jour  6c  à  la  même  heure  par  ces  deux  différens  thermomè¬ 
tres  ,  le  27  à  fix  heures  6c  demie  du  matin  ;  celui  à  mer¬ 
cure  étoit  à  i6°  ,  6c  celui  à  efprit-de-vin  à  170  \  ;  mais 
celui-ci  avoir  été  auffi  au  même  point  la  veille  à  fix  heures 
6c  demie  du  matin  ,  tandis  que  celui  à  mercure  n  avoir 
defeendu  qu’à  1 6°.  f. 

Suivant  leurs  indications  5  la  chaleur  a  été  foible  de  plus 
en  plus  ,  le  matin  6c  le  foir ,  à  mefure  qu’on  approchoit  de 
la  fin  du  mois. 

Thermomètres  au  foleil . 

~  "  - 

La  plus  grande  chaleur  au  foleil  a  été  indiquée  le  3  ,  à 
une  heure  6c  demie  du  foir  ,  par  les  deux  thermomètres  en 
même  tems  ;  celui  à  mercure  5  qui  a  été  plufieurs  fois  à  3  50 
6c  à  3  6°  3  étoit  ce  jour-là  à  36°  \  ;  6c  celui  à  efprit-de-vin 
à  430  f.  Celui-ci  a  été  quelques  autres  jours  à  40°  ,  410  6c 
au-deffus. 

Le  lendemain  à  la  même  heure,  le  premier  fut  à  3 6°  3  & 
le  dernier  monta  à  43 0 

Pluie  ,  Tonnerre  ,  Eclairs . 

Il  y  a  eu  fept  jours  exempts  de  pluie.  Il  en  a  tombé  dans 
le  mois  2  p.  2  lig. 
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II  n’y  a  eu  du  tonnerre  qu’un  feul  jour  ;  on  entendit  trois 
coups  un  peu  forts  ,  mais  fans  éclat  6e  fans  éclairs. 

Il  n’y  a  eu  auffi  qu’un  feul  jour  où  il  y  ait  eu  des  éclairs. 

Déclinaifon  de  V aiguille  aimantée . 


Un  bel  horifon  dans  le  lieu  où  le  foleil  fe  couchoit,  nous 
a  permis  d’obferver  fix  fois  dans  ce  mois  la  variation  ou 
déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée. 

Elle  a  été  : 


Le  3, 
Le  4, 
Le  6 , 
Le  2 1 , 
Le  24 , 
Le  2  j  , 


de  40 
de  40 
de  30 
de 


de 

de 


3 

3 


O 


O 


33 

14' 

18 

45' 

xi 

39 


Nord-eft. 


Vent. 


Les  vents  ont  foufflé  quatorze  jours  à  l’eft. 

Ils  ont  varié  les  feize  autres  jours  du  mois ,  favoir  : 

Un  jour  de  l’eft  au  nord-eft  &  au  fud-eft. 

Deux  jours  de  l’eft  au  nord. 

Deux  jours  du  nord-eft  au  nord. 

Un  jour  de  l’eft  nord-eft ,  au  fud-eft  &  au  nord. 

Un  jour  du  nord  au  fud  ,  &  à  l’eft-fud-eft. 

Un  jour  du  nord  àl’eft-nord-eft  ,  au  fud  ,  &  à  l’eft-fud-eft. 
Un  jour  de  l’eft  au  fud-eft  ,  à  l’eft  ,  6e  au  nord-eft. 

Un  jour  de  l’eft  au  fud-eft ,  au  fud  6e  à  l’eft. 

Trois  jours  de  l’eft  au  fud  &  a  l’eft. 

Un  jour  de  Teft  au  fud  6e  à  foueft. 

Température  du  mois . 


Dans  ce  mois  la  chaleur  a  été  très-grande  dans  la  jour¬ 
née  9  fur-tout  vers  la  fin  du  mois  ;  mais  les  matinées  6e  les 
foirées  ont  été  fouvent  très-fraîches  ;  c’cft  un  ioulag-cment 
que  nous  n’avions  pas  eu  dans  les  mois  précédons ,  fur- 
tout  à  ce  degré  de  température. 


Un  jour  de  ton¬ 
nerre. 

Un  jour  des 
éclairs. 


Variations  de  la 
bouilole. 


Vents  conftans 
à  l’e/t  quatorze 
jours  j  variables 
ieûe  jours. 


Chaleur  très- 
grande  le  jour. 

Matinées  &.  foi¬ 
rées  fraîches. 


Cailloux  prés  cfun 
ancien  volcan. 


Pierres  ponces 
en  abondance. 


Lie  de  cendres 
Sc  d’arbres  brûlés  , 
qui  Ce  trouvent  en¬ 
serrés. 


Sucre; 


Café*. 
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Régné  minéral. 

Nous  avons  vu  des  cailloux  (  9  )  femblables  à  ceux  dont  * 
on  pave  les  rues  dans  certaines  villes  de  France  ;  ce  qui  doit 
paroître  un  peu  furprenant  dans  les  environs  de  la  mon¬ 
tagne  Peleé  ,  ou  Ton  trouve  toutes  les  indications  d’un 
ancien  volcan. 

Nous  en  avons  vu  qui  étoient  entièrement  verdsr,  d'un 
vert  de  mer  pâle  3  avec  des  veines  plus  ou  moins  nuancées. 

Il  y  a  ici  des  pierres  ponces  en  abondance  3  &  de  tant  de 
couleurs  differentes  ,  qu’il  feroit  trop  long  de  les  déligner  ; 
les  plus  communes  font  d’une  couleur  grifâtre ,  ou  blanc  fale. 

Dans  un  canal  qui  a  été  creufé  pour  conduire  l’eau  d’un 
moulin  à  fucre,  tout  auprès  delà  riviere  Blanche» 3  prefque 
au  pied  même  de  la  montagne  Pelée  ,  nous  avons  vu  un  lit 
de  cendres  3  parmi  lefquelles  il  y  avoit  des  arbres  brûlés^ 
Le  tronc  de  plulîeurs  étoit  encore  entier*  Il  paroiffoit  feule¬ 
ment  qu’011  avoit  partagé  en  deux,  leur  longueur ,  parce  qu’il 
avoit  fallu  les  couper  pour  ouvrir  ce  canal  ;  de  forte  qu’une 
partie  du  tronc  fe  trouvoit  à  droite ,  &  l’autre  partie  a  gau¬ 
che  du  canal.  Ce  lit  de  cendres  étoit  placé  plufieurs  pieds^ 
en  avant  dans  la  terre  3  c’eft- à-dire  5  qu’il  étoit  recouvert  de 
plufieurs  pieds  de  terre  ponceufe. 

(  s 

Régné  végétal. 

Denrées  commercantes ... 

J 

Nous  n’avons  vu  faire  de  fucre  fur  aucune  habitation  ÿ 
les  cannes  font  encore  en  fléché  ;  cependant  la  plupart  des 
fléchés  ou  panaches  font  déjà  tombés  ;  les  autres  ne  tarde¬ 
ront  pas. 

La  récolte  du  café  fe  continue  5  mais  foiblemenc 


h)  $ilex„ 


I 
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Les'  cacao  du  jardin  des  Jéfuites  font  dans  toute  leur 
grofleur  ,  plufieurs  font  déjà  parvenus  à  leur  maturité. 

Nous  avons  vu  le  coton  encore  en  fleurs  y  &  le  tabac 
auïïî. 

Petites  nourritures  du  pays . 

Nous  avons  eu  toutes  celles  des  mois  précédens  ,  &  en 
tulîi  grande  abondance. 

Plantes  potagères ... 

Il  en  efl:  de  même  des  plantes  potagères  ;  aucune  de  celles 
dont  nous  avons  déjà  parlé  n’a  manqué  dans  ce  mois. 

L’ofeille  de  Guinée  a  été  très-abondante.  L’ofeille  des 
bois  &c  les  gombo  (  i  )  font  en  fleurs. 

Fruits  en  maturité  *- 

Nous  avons  joui  pareillement  de  tous  les  fruits  que  nous 
avons  défîgnés  dans  les  mois  précédens  ,  à  l’exception  des¬ 
avocats  ,  dont  on  dit  que  la  faifon  efl:  paflee. 

Nous  avons  vu  de  nouvelles  efpeces  ou  variétés  de  papaye? 
ôe  de  goyaves  ;  l’une  de  ces  papayes  étoit  de  la  figure  %  Sc 
prefque  de  la  grofleur  d’un  petit  melon. 

Les  cocos  ont  été  communs. 

Les  pommes  canelles  deviennent  rares  ;  cet  arbuflte  qui 
avoit  déjà  perdu  quelques  feuilles  dès  le  mois  précédent y 
s’en  efl:  beaucoup  dépouillé  ce  mois  ci. 

Les  courbarils  (  2  )  font  chargés  de  fruits.  On  fait  que  ce 
fruit  efl  une  filique  très-dure  5  dans  laquelle  font  renfer¬ 
mées  des  graines  couvertes  d’une  matière  farineufe  5  d’une 
odeur  &  d’un  goût  prefque  fétides  ;  cependant  les  Negres 
&  d’autres  perfonnes  mangent  de  cette  matière  farineufe 
avec  plaifin 


0âC3@. 

Coton  ^  tabae* 


ï  )  Ketmia* 


(  2  )  Combatif" 


iG  G  VOYAGE 

Outre  le$  citrons  ordinaires ,  nous  avons  vu  le  citron  doux 
que  Ton  mange. 

Fruits  en  fleurs. 

Les  pommiers  d’acajou  ont  fleuri  en  plus  grande  abon¬ 
dance  vers  la  fin  du  mois  ;  ils  font  prefque  tous  en  fleurs. 

Quelques  fleurs  ont  commencé  à  paroître  fur  un  pied  de 
raifin  du  bord  de  la  mer  ,  dont  la  végétation  avoir  été  re¬ 
tardée  ,  parce  qu’il  y  a  quelque  tems  quon  avoir  coupé 
quelques-unes  de  fes  branches. 

Arbres  &  Plantes  de  toute  efpece. 

f  '"'V  .  -r  •  _  "  -  •-  •  „  -  .  p  .  i  t  •  |<t 

Nous  avons  vu  en  fleurs  les  plantes  fuivantes. 

Le  brinvilliers  (  i  ) ,  plante  dont  le  nom  vulgaire  annonce 
la  qualité  malfaifante  ,  ôe  que  l’on  donne  cependant  avec 
le  plus  grand  fuccès  aux  enfans  attaqués  des  vers. 

Le  jafmin  ordinaire ,  Sc  le  jafmin  d’Arabie  ,  qui  ont  tou¬ 
jours  fleuri  depuis  notre  arrivée. 

Le  calaba  ,  que  nous  avons  toujours  vu  en  fleurs  aufîi. 

Un  apocin  (2),  appellé  quadrille,  qu’on  dit  avoir  été 
apporté  ici  des  Indes. 

Une  efpece  de  finaprftrum  ,  dont  nous  aurions  dû  parler 
plutôt  ,  car  nous  l’avons  toujours  vu  en  fleurs. 

Les  deux  efpcces  de  mal-nommées  ,  dont  l’une  (  ^^  n’eft 
pas  employée  ici  ;  l’autre ,  qui  eft  la  cayata  de  Pifon  eft 
d’un  grand  ufage  ,  fur- tout  pour  les  morfures  de  ferpent. 

Le  ricinocarpos  ,  que  M.  Marchand  a  décrit  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  ,  (  année  1713  b 

Cet  o robe  de  Tournefort ,  que  l’on  connoît  fous  le  nom 
d 'abrus  ^  Se  qu’on  appelle  ici  réglifïe  ,  parce  qu’il  en  a  le 
goût  &  les  propriétés. 

Un  phafeole  fauvage  (4)  ,  défîgné  par  Sioane  &  par 
Pluknet. 


(1)  Arapabaca. 

(2)  Apocinum. 


(3)  Tithimalus. 

(4)  Phafeolus. 


A  LA  MARTINIQUE.  iG1 

Cette  grande  &  belle  ortie  (  i  )  ,  que  le  P.  Plumier  a  ob~ 
fervée  dans  ces  Ides. 

Le  bidens  ,  que  ce  même  Auteur  appelle  à  feuilles  d’an- 
gelique. 

Les  pois  de  merveille  (  i  )  qui  n’ont  ici  aucun  nom. 

Les  pommes  poifon  (  3  ) ,  qui  parodient  commencer  à 
palier  fleur  par-tout. 

Les  rolîers ,  que  nous  avons  vu  fleurir  auffi  toujours  de¬ 
puis  notre  arrivée  ;  nous  n’avons  encore  vu  que  des  rofes 
rouges  &  des  blanches  ;  les  fleurs  rouges  font  doubles  ,  les 
blanches  font  Amples. 

Le  balizier  (4)  à  fleur  rouge. 

La  rofe  de  Cayenne  (  5  U  qui  eft  tout-à-fait  blanche  le  ma¬ 
tin  ,  &  entièrement  rouge  à  midi. 

-  Le  feneçon ,  qui  vraifemblablement  n’eft  point  naturel 
ici ,  par  les  raifons  que  nous  avons  déjà  dites  à  l’égard  de 
quelques  autres  plantes  d’Europe  que  l’on  voit  dans  cette 
Me.  Il  ne  fe  trouve  que  dans  les  lieux  cultivés  3  6c  aux  en¬ 
virons  de  Saint-Pierre. 

Le  chardon  roland  (  6  )  ,  qui  eft  une  plante  tranfportée 
ici  9  quoiqu’il  foit  commun. 

Un  hedifarum  ,  que  quelques-uns  nomment  amourette  ou 
confins  ,  parce  que  l’on  donne  indiftinétement  ce  nom  à 
toutes  les  plantes  ou  graines  qui  s’attachent  aux  vêtemens  ; 
il  eft  plus  connu  ici  fous  le  nom  de  petit  trefie . 

Cette  belle  moufle  (  7  )  ,  qui  a  été  deffinée  par  Plumier, 

Une  mauve  du  même  Auteur  (  8  )  ,  qui  n’a  point  de  nom 
vulgaire  ,  parce  qu’on  appelle  en  général  toutes  ces  petites 
mauves  des  balais . 

Enfin-  une  autre  plante  malvacée  (  9  )  ,  qu’on  appelle 


(  1  )  Urtica. 

(  2  )  Corindum. 
(  3  )  Solanum. 

(  4  )  Canacorus. 
(5  )  Ketmia. 


(  6  )  Eringium. 

(  7  )  Licopodium, 
(  8  )  Malva. 

(  9  )  Autre  malva. 


s 


Maladies. 
Celle  dite  de 
Siam. 

Petite  vérole. 

Quadrupèdes. 

OKeaux. 

Reptiles. 
Crocs-de-chien . 

Poidons, 


ï  6§  ^  ^  VOYAGE 

aiguille  ,  &  qui  eft  ufuelle  ici  ;  elle  ne  fait  que  commencer 

à  fleurir. 

A  ces  plantes  il  faut  ajouter  toutes  celles  qui  ont  été 
mentionnées  dans  les  mois  précédens  ;  elles  ont  continué 
de  fleurir. 

Le  palma  chriflii  (i)  a  toujours  des  graines  mûres  5  & 
d’autres  qui  mûriflent. 

Le  bois-cotelette  (  i  } ,  dont  nous  n’avons  pas  fait  men¬ 
tion  dans  les  mois  précédens  ,  quoiqu’il  fût  alors  en  fleurs  , 
a  des  graines  mures  à  préfent. 

Les  poiriers  font  devenus  encore  plus  nuds  par  la  chute 
de  leurs  feuilles. 

Régné  animal. 


La  maladie  matelotte  a  continué  ,  mais  fans  faire  de 
grands  ravages  ;  je  n’ai  fçu  que  deux  perfonnes  connues  qui 
en  foient  mortes. 

La  verette  a  toujours  régné  dans  ce  mois  ;  vers  la  fin  elle 
eft  devenue  plus  maligne  ;  il  y  a  eu  des  blancs  &.  des  negres 
qui  en  font  morts. 

Le  long  poil  des  chevaux  tombe  toujours  en  quantité. 

Il  n’a  point  paru  de  gibier  marin .  Nous  avons  vu  dans  ce 
mois  des  nids  de  colibri  ?  &  d’autres  qui  étoient  nouvelle¬ 
ment  nés. 

Les  pigeons  font  dans  le  même  ças  que  les  poules ,  c’eft- 
à-dire  ,  que  nous  les  avons  vus  depuis  notre  arrivée  5  pondre 
&  couver  en  tout  tems. 

On  m’a  envoyé  de  l’Ifle  de  Sainte- Lucie  ,  un  de  ces  fer- 
pens  connus  fous  le  nom  de  crocs-de-chien  3  qui  ne  font  point 
malfaifans  (  3  ).  Sa  longueur  eft  d’environ  fix  pieds  ;  fa 
groflèur  eft  comme  celle  du  poignet  d’un  homme  robufte. 

On  a  encore  eu  du  tritri  dans  les  tems  ordinaires. 


(  %  )  Ricinus.  (  2  )  Citharexilon. 

(  3  )  Voy&i  h  première  partie  >  page  1  co  où  il  en  eft  parlé. 
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Des  orphies  5  qui  font  les  mêmes  qu’en  Europe. 

Ainii  que  des  rougets  ,  que  l’on  appelle  ici  des  fouris . 

Du  badahou  ,  cette  efpece  de  hareng  dont  la  tête  fe  ter¬ 
mine  parmi  bec  long  &c  mince  ,  femblable  à  une  aiguille  à 
tricoter.  Le  P.  Labat  &  le  P.  Dutertre  en  ont  parlé  (  4  ). 

Des  jardines  ,  qui  font  allez  femblables  à  celles  que  l’on 
"pêche  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  3  &  qui  font  ornées 
des  plus  belles  couleurs. 

Des  demoifelles  ;  ce  font  encore  des  poi lions  qui  ont  de 
très-belles  couleurs  y  &  c’eft  fans  doute  ce  qui  les  a  fait 
nommer  de  même. 

Enfin  nous  a  vons  vu  deux  autres  fortes  de  poiftons  ,  l’un 
que  l’on  appelle  des  fardes  ,  &  l’autre  des  barbus  ;  celui-ci 
n’eft  pas  le  même  que  cette  efpece  de  iole  ,  à  laquelle  01a 
donne  en  France  le  nom  de  barbu. 

Nous  avons  vu  des  calmars  9  &  un  autre  poiffon  que  l’on 
appelle  à  la  Martinique  chartrouille,  Il  eft  bien  defliné  dans 
le  théâtre  des  animaux  de  Ruifch  ,  fous  le  nom  de  Polipe  s 
i  tome .  //.  p,  4  ,  tab.  10  ,  fi  g-,  première  ). 

Il  eft  étonnant  que  dans  un  pays  comme  celui-ci  on  ne 
foit  pas  très-incommodé  des  puces  &  des  punaifes  ;  elles  y 
font  cependant  lî  peu  communes  ,  qu’avant  ce  mois  nous 
n’en  avions  point  encore  vu. 

Nous  avons  obfervé  des  fourmis  qui  tranfportoient  leurs 
œufs  ;  des  mouches  à  feu  9  que  quelques-uns  appellent  mou¬ 
ches  iuifames .  J’en  avois  déjà  vu  le  mois  précédent  9  c’eft  une 
omiflion  fi  je  n’en  ai  point  parlé.  Il  11e  faut  pas  confondre 
avec  celles-ci ,  celles  qu’on  appelle  mouches  luifantes  de 
la  Guadeloupe  ,  on  11e  les  trouve  point  ici. 

Nous  avons  trouvé  dans  des  bois  pourris  les  vers  de  cette 
abeille  perce-bois  9  à  qui  l’on  a  donné  le  nom  de  von-von  , 
femblable  au  bruit  quelle  fait  en  volant. 

Nous  avons  fuivi  la  chenille  de  cet  apocin  dit  quadrille^ 
dans  toutes  fes  métamorphofes  depuis  fa  naiftance.  Rien 

(4)  Voyage  aux  î  fies  de  l’Amérique  tome  ,  VIII.  p.  389.  Paris  3 
*  742.  Hift.  des  Anr.  Dutertre  5  tom.  II.  p.  219.  Paris  ^  1667 . 
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Infères. 

Puces ,  PunaiïesJ 


Fourmis, 


Abeille  perce- 
bois  ,  dite  von-von* 


Chenilles* 


Sauterelles. 

Cou  fins ,  moufli- 

ques,maringôuins. 

Hanneton» 

Mouches  éphé¬ 
mères. 


Coquillages. 

Burgau» 

lamhf. 
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neft  jfî  commun  que  cecte  chenille  ,  ainfi  que  la  plante  fut 
laquelle  elle  vit. 

Nous  avons  auffi  fuivi  toutes  les  métamorphofes  de  la 
chenille  du  chou  ;  elle  eft  la  même  que  celle  de  France  ;  elle 
a  été  fans  doute  tranfportée  ici  dans  les  choux  dont  on  fait 
provifion  dans  les  vailfeaux.  Elle  s’eft  beaucoup  multipliée,. 

Nous  avons  vu  la  belle  chenille  verte  du  tabac ,  que  nous 
avons  trouvée  auffi  fur  le  piment.  Les  fourmis  nous  avoient 
d’abord  empêché  de  l’obferver  dans  fes  métamorphofes  , 
que  notre  féjour  dans  cette  Ifle  nous  a  fait  reconnoître  dans 
la  fuite. 

Nous  avons  encore  obfervé  dans  ce  mois  des  fauterelles 
vertes  ôc  grifes. 

Ces  deux  fortes  de  confins  ,  que  Ton  nomme  aux  Ifles 
mouftiques  &  maringouins. 

Une  efpece  de  hanneton ,  qui  eft  très-commun  ?  &  bien 
deffîné  par  Sloane  ,  tom.  IL  fig.  J. 

C es  mouches  éphémères  fingulieres  ,  que  M.  de  Réau- 
mur  dit  dans  Ion  mémoire  fur  cet  infeéte  ,  avoir  reçu  de 
Saint-Domingue  9  dont  le  corps  eft  féparé  du  corcelet  com¬ 
me  par  un  filet  ?  êc  reffemble  a  un  marteau  qui  feroit  tou¬ 
jours  en  mouvement. 

Beaucoup  de  ces  fcarabées  auffi  5  que  Marcgrave  appelle 
quia  j  &  qu’il  dit  ne  paroître  que  dans  les  failons  pluvieufes. 

On  a  toujours  pêché  depuis  que  nous  fommes  ici  ce  co¬ 
quillage  fi  connu  en  Europe  comme  à  l’Amérique  ,  fous  le 
nom  de  burgau . 

De  même  que  celui  qui  n’eft  pas  moins  connu  fous  le 
nom  de  lambi . 

Une  efpece  de  cannes  ,  qu’on  nomme  ici  palourdes. 

Nous  avons  toujours  vu  auffi  des  homars. 

Nous  avons  mangé  des  huitres  ;  tout  le  monde  fait 
quelles  font  trèsTpetites  5  très-bonnes  à  manger ,  &  qu’elles 
s’attachent  aux  branches  de  ces  arbres  qui  viennent  fur  le 
bord  de  la  mer  5  qu’on  appelle  mangles . 

Observations  generales. 

Il  eft  arrivé  quelques  négriers  dans  ce  mois. 
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du  mois  de  Décembre. 


Observations  mêtéoro  lociqu  es. 

Bar.  ome  t  r.  e. 

L  a  pl  us  grande  élévation  du  mercure  dans  le  baromètre 
a  été  de  28  p.  5  lig.  le  28  de  ce  mois  ,  qui  fut  le  dernier 
jour  de  mon  féjour  au  Fort-Saint-Pierre.  Il  fut  à  cette  hau¬ 
teur  à  fix  heures  6c  demie  ,  6c  à  onze  heures  8c  demie  du 
matin ,  le  vent  étant  à  l’effc  au  moment  de  ces  deux  obfer- 
varions  ;  mais  il  étoit  foible  le  matin  ,  le  tems  couvert  8c 
pluvieux  ,  8c  fort  à  onze  heures  8c  demie  ,  le  tems  toujours 
chargé  ,  la  pluie  ayant  été  fréquente  dans  la  matinée,  mais 
prefque  toujours  peu  confidérable.  C’étoit  le  12e  jour  de  la 
lune  ,  deux  jours  avant  le  luniftice  boréal. 

Il  avoir  monté  plufieurs  fois  à  2  8  p.  4  lig.  7  ,  8c  s’effc 
prefque  toujours  foutenu  dans  ce  mois  au-deflus  de  28  pouc. 

3  lig-  i*  ‘  ?  : 

Sa  moindre  élévation  a  été  une  fois  feulement  à  28  p. 

2  lig.  |  ;  c’étoit  le  2  du  mois  à  fix  heures  du  matin ,  le  16e 
jour  de  la  lune  qui  étoit  à  fon  périgée ,  le  vent  étoit  à  l’eft , 
un  peu  fort ,  le  ciel  net ,  il  ne  tomba  que  quelques  gouttes 
de  pluie  dans  cette  journée  ,  qui  fut  très-chaude,  6c  le  tems 
pefant.  La  température  avoit  été  la  même  la  veille  ,  mais 
Jans  pluie. 

Thermomètres  expofés  à  V ombre. 

1  , 

Ce  n  étoit  pas  fans  raifon  que  la  journée  du  2  de  ce  mois 
paroiffoit  fort  chaude ,  nos  fenfations  s’accordoient  alors 
avec  les  thermomètres  ;  celui  à  mercure  indiqua  ce  même 

3  dur  à  une  heure  6c  demie  27  degrés  de  chaleur  ,  6c  celui 

Y  ij 


La  pins  grande 
élévation  du  mer¬ 
cure  ,  28  p.  f  lig. 


Sa  moindre  élé¬ 
vation  ,  28  p.  z  ~  It 


La  plus  grande 
chaleur  à  l’ombre. 
Merc.  Efp. 


2  7 


3 


4* 


5a  moindre  cha¬ 
leur. 

Merc. 


Efp. 

T7°> 

1  7  4* 


La  plus  grande 
chaleur  au  foleil. 
Efp.  Marc. 

37°* 


.  ,o. 
41  » 
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à  efprit-de-vin  320  ^  ;  c’eft  la  plus  forte  chaleur  qu’il  y  ait 
eu  dans  le  mois. 

La  moindre  chaleur  qu’ils  ayent  indiquée  a  été  le  24  &. 
lix  heures  du  matin ,  celui  à  mercure  n’étoit  qu’à  1  5-  ~  ,  èc 
celui  à  efprit-de-yin  à  170 

Le  premier  a  été  fouvent  le  matin  de  170  à 180  ,  &  Ir 
fécond  de  150  à  200., 

Thermomètres  expojes  au  foleih 

La  plus  forte  chaleur  au  foleil  fut  obfervée  le  5  après- 
midi,  par  un  vent  de  fud-oueft  inégal.  Le  thermomètre  à 
mercure  étoit  à  370  %  6c  celui  à  efpritrde-vin  à  42°, 


Quatre  jours  fans  Des  28  jours  de  ce  mois  que  nous  avons  féjourné  au  Fort 
pluie.  Pluie  totale,  Saint-Pierre  ,  il  n’y  en  a  eu  que  quatre  exempts  de  pluie  ;  il 
2-  p.  11  T44  Iig.  en  a  tombé  dans  ce  mois  2  p.,  1 1  lig.  8t  de  îig. 

La  totalité  de  la  pluie  qui  a  tombé  dans  les  lix  mois  de 
1751  5  dont  nous  donnons  actuellement  les  obfervations  ^ 
a  été  de  z6  p.  6  lig„ 

Tonnerre  y  Eclairs  ,  Arcs-en-ciel yKofée. 

Il  n’y  a  eu  dans  ce  mois  ni  éclairs  ,  ni  tonnerre  ,  &  nous 
n’avons  vu  aucun  arc-en-ciel  remarquable.  Le  lendemain  des 
nuits  pendant  lefquelles  il  n’a  pas  plu ,  nous  n’avons  vu  de 
rofée  remarquable  que  le  4  6c  le  5  qu’il  y  en  eut  beaucoup,  * 

Variation  de  t  aiguille  aimantée - 

Variation  de  rai-  Nous  trouvâmes  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  de 
nord-eft!  * 55  min*  3°  5  f  nord-eiLle  premier  de  ce  mois  au  coucher  du  foleih , 


l'oint  de  tonnerre 
ni  d’éclairs. 

Rolée. 


Le  Vent » 


Vents  dîx-fept  Des  vingt-huit  jours  d’obfervations  que  contient  ce  mois** 

lois  a  l’eft  ,  une  i _ _  ^  J7Q  J:„  /•_  v  1?  n_  j  _  tf  . ^  2 


fois  au  nord-eft!  ie  vent  a  ete  dix-fept  fois  à  l’eft  dans  la  journée. 
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Et  une  fois  au  nord-eft. 

Il  a  varié  les  dix  autres  jours  9  fa  voir  z 

Une  fois  de  l’eft  au  nord-eft. 

Une  fois  du  nord-eft  à  l’eft. 

Deux  fois  de  l’eft  au  fud-efL 

Une  fois  de  l’eft  au  fud. 

Une  fois  de  l’eft  au  fud-oueft. 

Deux  fois  de  l’eft  au  fud-oueft  6e  au  fud. 

Et  une  fois  il  a  varié  dans  le  même  jour  de  l’eft  au  nord* 
oueft  &  au  nord. 

Température , 

Ce  mois  a  été  le  plus  frais  de  tous  depuis  notre  arrivée  ; 
&  quoiqu’il  y  ait  eu  des  journées  très-chaudes* ,  on  étoit 
foulagé  par  des  nuits  &  des  matinées  fraîches  ,  dont  quel¬ 
ques-unes  paroifloient  même  froides  aux  perlonnes  habi¬ 
tuées  à  ce  climats 

R  E  G  N  Ë  VEGETAL. 

Denrées  commercantes. 

J 

Dès  les  premiers  jours  de  ce  mois  011  a  commencé  à  faire 
du  fucre  5  ou ,  pour  parler  en  termes  du  pays  ,  les  fucreries 
ont  commencé  à  rouler.  (  On  appelle  lucreries  les  habita¬ 
tions  ou  l’on  fait  du  fucre  ). 

Les  cafés  avoient  perdu  fucceffivement  beaucoup  de 
feuilles  ;  prefque  toutes  celles  qui  leur  reftent  font  un  peu 
jaunes  ;  ils  ont  déjà  beaucoup  de  fleurs  prêtes  à  s’épanouir; 
ils  n’ont  plus  de  graines  que  celles  qui  ont  été  oubliées  „  ou 
rebutées  dans  la  récolte  ,  &  qui  ont  féché  fur  pied. 

Petites  nourritures  du  pays. 

On  a  eu  en  abondance  de  toutes  les  petites  nourritures 
du  pays. 

On  a  arraché  du  magnoc  tout  ce  mois  pour  en  faire  de 


Variables  dix 
jours. 


Ce  mois  le  plus 
frais  de  tou?. 

Les  nuits  fraîches. 


Sucre; 


Cafc* 


1 

l 


Magnoc. 

O 


174  VOYAGE 

la  farine.  Nous  avons  vu  cette  plante  en  graines  Se  nous 
avons  obfervé  fa  fleur  mâle  femelle. 

J’ai  mangé  de  la  racine  de  camagnoc  (  j  )  ,  qui  eft  une  ef~ 
pece  ,  ou  peut-être  feulement  une  variété  du  magnoc  ordi¬ 
naire  ;  mais  elle  en  différé  effentiellement  par  la  qualité  qui 
n’eft  point  malfaifante  ;  cette  racine  nempoifonne  pas  com¬ 
me  celle  du  magnoc.  Cet'  avantage  devroit  9  ce  femble  ,  le 
faire  préférer  au  magnoc  ordinaire  ,  qui  expofe  à  beaucoup 
d’accidens  ;  mais  c’eft  précifément  ce  qui  empêche  de  le 
cultiver  pour  en  faire  de  la  farine.  Cette  racine  n’ayant  pas 
befoin  pour  être  mangée  des  mêmes  préparations  que  celle 
du  magnoc  ordinaire  5  ce  feroit  donner  une  facilité  de  plus 
aux  Negres  pour  le  voler.  Elle  leur  fourniroit  une  nourriture 
préparée  fur  le  champ  *  fans  rifques  8c  fans  peines. 

Plantes  potagères . 


On  a  toujours  eu  en  abondance  les  mêmes  plantes  pota¬ 
gères.  L’ofeille  des  bois  eft  toujours  en  fleurs ,  ainfi  que  le 
gombo  8c  l’alkékengy. 

J’ai  vu  des  fraifes  ;  comme  elles  ne  peuvent  pas  parvenir 
ici  aune  parfaite  maturité ,  il  eft  très-  rare  que  l’on  en  cultive. 

Nous  avons  noté  dans  ce  mois  une  efpece  de  citrouille 
que  nous  avions  déjà  vue  tous  les  mois  précédons  ;  on  l’ap¬ 
pelle  giraumon  (  6 },  Elle  n’eft  pas  peut-être  naturelle  à  nos 
Ifles  ,  8c  pourroit  y  avoir  été  tranfportée  de  Guinée  ou  des 
Indes.  Les  Européans  trouvent  qu’elle  a  un  goût  plus  délicat 
que  les  citrouilles  meionnées  d’Europe. 

Nous  avions  vu  auffi  dans  les  mois  précédens  du  crefton 
d’eau. 

Nous  rapporterons  ailleurs  les  differentes  fortes  de  pi¬ 
ments  (  7  )  qu’on  trouve  dans  cette  Ifle  ,  8c  dont  on  fait  un 
grand  ufage  5  non-feulement  dans  les  alimens  ?  mais  encore 
en  médecine. 


{5  )  Manichor,  I  (7)  Capficum. 

(  6  )  Pepo.  I 
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Nous  avons  mangé  de  ces  champignons  ordinaires  des 
prairies  qui  font  orbiculaires  ,  blancs  en  delFus  &  rouges 
en  délions  (  z 

Fruits  en  maturité. 


Nous  avons  eu  les  mêmes  fruits  que  les  mois  précédens  5 
excepté  des  pommes  canelles  ;  elles  font  paffées  ;  leurs  ar¬ 
bres  paroiffent  un  peu  nuds  ,  tant  ils  ont  perdu  de  feuilles. 
Les  corroffbls  ,  quelques  autres  plantes  de  cette  même 
famille  ,  ont  toujours  du  fruit  en  abondance. 

Nous  avons  eu  des  karatas  (  3  )  ;  on  mange  ce  fruit  fans 
lui  connoitre  les  propriétés  que  lui  attribue  Pifon. 

Des  cerifes  (  4  )  ,  qui  ne  font  bonnes  à  manger  qu’en 
compote  ,  tant  ce  fruit  eft  aigrelet. 

Nous  avons  vu  des  pommes  de  France  ,  qui  n’étoient  pas 
bonnes  même  en  compote  ,  parce  qu’elles  ne  peuvent  pas 
atteindre  à  une  parfaite  maturité.  Cependant  les  pommiers 
qui  les  avoient  produites  étoient  créoles  ,  c’eft-à-dire ,  qu’ils 
provenoient  de  quelques  autres  pommiers  déjà  plantés  dans 
cette  Ille.  Leurs  pépins  étoient  très-petits. 

» 

Fruits  en  fleurs  ou  noués. 

Les  pommiers  d’acajou  qui  avoient  commencé  à  fleurir 
dans  quelques  endroits  dès  la  fin  du  mois  de  novembre  y 
font  en  fleurs  par-tout.  Ils  ont  pouffé  de  nouveaux  jets  & 
de  nouvelles  feuilles  ;  celles-ci  fe  dîftinguent  toutes  des  an¬ 
ciennes  ,  non-feulement  par  un  verd  plus  tendre  ,  mais  par 
une  couleur  rougeâtre  qui  domine  fur  le  verd.  En  parcourant 
les  habitations  ,  on  trouve  au  pied  de  ces  arbres  une  fi. 
grande  quantité  de  feuilles  feches,  qu’elles  indiquent  com¬ 
bien  il  en  avoit  tombé  dans  les  mois  précédens. 

Les  abricotiers  font  chargés  de  fruits  déjà  parvenus  à  la 
moitié  de  leur  grofïcur. 


(  i  )  Fungus. 
(  3  )  Karatta, 


(  4  )  Malpighia. 

«  f 


ij6  VOYAGE 

Le  gingiri  (  5  )  eft  en  fleurs  ,  6c  commence  même  à  avoir 
des  gouffes  un  peu  formées.  C’eft  cette  plante  que  Plumier 
avoit  rangée  parmi  les  digitales  ,  6c  queM.  Linnœusa  placé 
parmi  les  fefamum  de  fa  méthode. 

Les  diverfes  fortes  d’oranges  6c  de  citrons  font  toujours 
en  fleurs  ,  quoique  chargés  de  fruits  mûrs. 


Arbres  &  Plantes  de  toute  efpece . 


Fou  gérés  en 

o 

grand  nombre  au 
morne  de  la  Cal - 
baffe. 


Ainfî  que  plu¬ 
sieurs  plantes  de 
ec-rr?  famille  des 
éiticëes. 


Nous  avons  vu  en  fleurs  6e  en  fruits  toutes  les  plantes 
mentionnées  dans  les  mois  précédens  ,  ainli  nous  ne  ferons 
qu’ajouter  ici  celles  que  nous  avons  obfervées  depuis. 

Nous  avons  trouvé  fur  le  morne  de  la  Calbafle  plufieurs 
des  fougères  qui  ont  été  décrites  par  le  P.  Plumier  ,  mais 
fur-tout  celle  qui  eft  fi  belle ,  6c  qu’il  a  mife  à  la  tête  des 
autres  dans  la  première  planche  de  fon  ouvrage ,  fous  le 
nom  àefougere  arbre .  Elle  vient  en  effet  à  la  hauteur  des 
arbres  fruitiers  d’Europe  ;  fies  tiges  font  de  très-bons  pieux 
pour  les  paliffàdes. 

Nous  avons  encore  obfervé  dans  ce  même  endroit  plu- 
fieurs  autres  plantes  à-peu-près  lemblables  :  telles  font  les 
filleules  ,  les  langues-de-cerf,  les  capillaires  ,  leshémionites, 
les  helléborines  ,  dont  la  plupart  ont  été  décrites  6ç  deffi- 
nées  par  ce  même  Botanifte. 

Nous  avons  remarqué  auffi  lut  le  morne  de  la  Calbafle 
cet  arum  à  feuilles  fendues  ,  qui  eft  une  plante  parafite , 
qu’il  a  pareillement  décrite  6c  deifinée  ,  ainfi  que  divers 
autres  arum . 

Nous  rapporterons  ailleurs  les  difFérens  lichen  5  agaric  6c 
champignons  que  nous  avons  vu  pendant  notre  fejour  au 
Fort  Saint-Pierre  ,  6c  dans  nos  différentes  courfes  ;  la  mar - 
thantia  ,  les  bois  fureau  ,  (  qui  fe  rapporte  aux  jafminoïdes 
de  M.  Niffole  )  plufieurs  efpeces  de  café  ,  de  phaféoles  fau- 
vages  ,  6c  de  poivres  ou  faururus  ,  dont  la  plupart  fe  nom¬ 
ment  ici  queues  de  lézard. 


(  5  )  Digital#. 


Nous 
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Nous  avons  obfervé  entr’autres  plantes  ,  le  canelier  (  i  ) 
.que  Ton  cultive  ici,  6c  que  Ton  appelle  canelier  fauvage  (2). 

Nous  avons  vu  fleurir  auffi  l’opuntia  que  l’on  appelle  ici 
raquette  5  parce  que  fes  feuilles  ont  la  figure  d’une  raquette 
à  jouer  au  volant. 

Les  poiriers  font  plus  dépouillés  de  feuilles  que  jamais  ; 
les  pommes-poifon  font  en  fruit  par-tout ,  &  approchent  de 
leur  maturité. 

Nous  avons  vu  du  fruit  de  ce  phafeole  fauvage ,  dont  on 
nomme  les  graines  en  France  ,  comme  à  l’ Amérique  ,  des 
yeux  de  bourrique . 

La  caffie  (  3  ) ,  (  à  qui  l’on  a  confervé  fbn  nom  dans  nos 
Mes  )  eft  en  fleurs  5e  a  des  graines. 

Ainfi  que  les  jenjitives  ,  dont  nous  rapporterons  ailleurs 
les  efpeces  que  nous  avons  vues. 

Il  en  eft  de  même  auffi  du  hura  que  l’on  a  tranfporté  des 
Indes  ici  ;  on  l’appelle  fruclus  crepitans  ,  ou  f allier . 

Nous  avons  encore  vu  en  fleurs  5 c  en  graines  , 

Le  pignon  d'inde  (  4  ) ,  dont  les  graines  font  employées  ici 
comme  purgatives  Se  comme  émétiques. 

Le  cainite  (  5  ).  Le  fruit  de  cet  arbre  mérite  peu  d’eftime  ; 
mais  fes  feuilles  vertes  en  defliis  ,  5 c  d’un  jaune  foncé  en 
défions  ,  lui  donnent  un  afpedt  agréable  ,  qui  varie  à  chaque 
moment  que  le  vent  change. 

Le  tamarin  (6).  Il  a  été  fans  doute  tranfporté  ici,  puif- 
qu’on  ne  le  trouve  que  là  oii  il  eft  cultivé  ;  il  vient  auffi 
beau  5e  auffi  touffu  que  dans  les  climats  oii  il  croît  naturel¬ 
lement. 

Cette  efpece  de  bignogne ,  que  le  P.  Plumier  a  appellée  à 
feuilles  de  frêne  ,  6e  qui  n’a  ici  aucun  nom  vulgaire. 

Le  calbaffier  (  7  )  :  cet  arbre  eft  déjà  connu  en  Europe. 

Enfin  j’ai  vu  en  fleurs  ôe  en  fruits  cette  plante  que  l’on 


)  Laurus. 

,  )  Voyc £  la  première  partie  de 
émoire  ,  page  122. 

)  Acacia. 


(4)  Ricinoïdes. 

(  5  )  Caïnito. 

(6)  Tamarindus. 

(7)  Cniete. 


Z 


Le  vrai  canelier 
des  Indes  eft  dans 
nos  Ifîes. 


Vieux  de  bourrï-* 
que. 


Hura  *  oufrue- 
tus  crépita  ns. 

Pignons  d’imde» 
Caïnite. 


Tamarin. 


Bîgnone» 

Le  çalba/îîer. 


Géroflée-. 


Jufiia:a» 


Maladies. 
Petite  vérole, 


Rhumes. 


Quadrupèdes. 


C  e  t  a  c  é  e. 
Souffleur  ,  mar¬ 
souins. 


O  I  S  .E  4  U  Xi 

Les  oyes. 
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appelle  à  la  Martinique  giroflée  (  8  )  ,  à  caiïfe  de  la  refïem- 
blance  de  fon  fruit  avec  un  clou  de  gérofle ,  que  M, 
Linnœus  a  nommé  juffiæa  5  pour  rappeller  à  jamais  ce  que 
la  botanique  5  &  ceux  qui  la  cultivent ,  doivent  à  Meilleurs 
A,  &  B .  de  Ju [fieu.  Si  je  n’avois  pas  été  prévenu  par  ce  tribut 
de  la  voix  publique  5  ma  reconnoiffance  &  mon  attache¬ 
ment  pour  ces  deux  célébrés  Naturaliftes  5fe  feroient  joints 
aux  éloges  qui  leur  font  dûs  5  &  m’auroient  didfcé  le  même 
hommage.  Leur  nom  auroit  immortalifé  quelqu’un  des  nou¬ 
veaux  genres  de  plantes  que  j’ai  pu  obferver  à  l’Amérique. 

Régné  anima  l, 

La  verdie  fe  répand  de  plus  en  plus  dans  ce  bourg  3  èc 
devient ,  à  ce  qu’on  m’a  dit ,  plus  maligne  ;  cependant  if 
n’en  eft  mort  aucune  perfonne  connue. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  rhumes  ;  on  dit  que  c'eft  la  faifon 
ou  ils  font  les  plus  communs.  Ne  leroit-ce  point  parce  que 
les  journées  ayant  été  fort  chaudes  3  il  leur  luccede  des  foi¬ 
ré  es  &  des  matinées  fraîches  3  comme  elles  l’ont  été  les 
premiers  jours  du  mois  ?  C’eft  alors  en  effet  que  les  rhumes 
ont  été  plus  fréquens.  Iis  n’ont  eu  aucun  lymptôme  diffé¬ 
rent  de  ceux  qu’on  éprouve  en  France. 

Le  poil  d’hiver  des  chevaux  tombe  en  plus  grande  quan¬ 
tité  5  mais  il  n’eft  pas  encore  tout-à-fait  tombé  3  comme  on 
me  l’avoir  annoncé. 

Je  n’ai  point  encore  parlé  de  cette  efpece  de  cétacée  que 
l’on  nomme  ici  foufleur  ,  cependant  nous  en  avions  déjà 
vu  paroître  quelquefois  fur  ces  côtes.  On  fait  auflî  que  les 
marfouins  font  communs  à  l’Amérique. 

Les  oyes  pondoient  dans  ce  mois.  On  en  éleve  peu  dans 
cette  Ifle.  Elles  ne  peuvent  point  s’engraifîer.  C’eft  un  dé¬ 
faut  commun  à  toutes  fortes  d’animaux  3  fur- tout  à  ceux 
d’Europe  qui  ont  été  tranfportés  dans  ces  contrées  chaudes» 


(  8  )  Onagra  juffiæa- 


Ortolan. 
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J'ai  vu  un  nid  a  ortolan  tour  récent.  C’eft  un  des  jolis 
oifeaux  de  ce  pays  5  mais  qui  11e  reffemble  point  à  l’ortolan 
de  France.  M.  Briffon  ^  dans  fon  premier  volume  d’orni¬ 
thologie  ,  page  113,,  en  a  donné  une  figure  6c  une  defcrip- 
tion  très-exacte  fous  le  nom  de  petite  tourterelle  de  F  Amé¬ 
rique.  Nous  ferons  difpenfés  parrià  de  le  décrire  un  jour. 

Nous  renvoyons  encore  à  ce  même  ouvrage  pour  les  oi¬ 
feaux  fuivans  que  nous  avons  vus. 

La  perdrix  de  ce  pays-ci  5  que  M.  Briffon  défigne  fous  le 
nom  d g  pigeon  de  la  Martinique  >  tom.  I.  p.  103  ,  &  la  per¬ 
drix  roujje  ,  fous  le  nom  de  pigeon  violet  de  la  Martinique  3 
tom.  I.  p.  129,  pl.  XII.  fig.  1. 

Le  grigri  3  déligné  fous  le  nom  d  émeri  lion  des  Antilles  ? 
tom.  I.  p.  385. 

Le  carouge  5  décrit  fous  ce  même  nom  5  de  fous  le  genre 
de  troupiale  ,  tom.  IL  p.  115  ,  pl.  XII.  fig.  2. 

Le  goba e- mouche  brun  de  la  Martinique  5  tom.  IL  page 
364  5  pl.  XXX VIIL  fig.  1.  Yxepipiù  ,  autre  gobbe- mouche  9 
décrit  ions  le  nom  de  tyran  de  Saint-Domingue  5  tom.  IL 
pc  394  9  pl.  XXXVIIL  fig.  2. 

JJ hirondelle  de  la  Martinique  9  décrite  êc  deflinée  ,  t.  IL 
p.  499  3  pl.  XLV-  fig.  2*  Elle  a  paru  quelquefois  dans  ce 
mois. 


Nous  avons  encore  eu  occasion  dans  ce  mois  d’obferver 
&  de  décrire  les  oifeaux  fuivans. 

Le  cohé  3  efpece  de  hibou  5  qui  n’a  été  décrit  par  aucun 
Auteur  que  je  connoifle  3  6c  qui  fait  un  cri  femblable  à  fon 
nom. 

Le  merle  ordinaire  ,  décrit  d’après  le  P.  Feuillée  par  M. 
Briffon  ,  (ous  le  nom  de  merle  de  C Amérique  .  tome  IL  page 
308  (  1  ). 

Le  fucrier  5  qui  ne  cede  point  en  beauté  aux  autres  oifeaux 
M.  Briffon  l’a  décrit  &  rapporté  au  genre  du  grimpereau  , 
tome  111 .  ze  Partie  5  pi  XXXIV.  fig.  5.  p.  61 1. 


Perdrix 
Perdrix  roulîè* 


Grigri. 


Caroube. 

O 


Gobbe-mouclie. 
Pipiri  ,  tyran  de 
Saint-  Domingue, 


Hirondelle, 


Cohé, 


Merle, 


Le  fucrier. 


V  )  V oyey  la  première  partie  3  pag  e  97. 


Le  pere  noir. 

SifHeur  de  mon¬ 
tagne. 

Gorge  blanc. 

Trembleur. 

Mufîcien. 

Perroquets. 

■  \ 

Goiland. 

Poux  ,  paille-en- 
cul,  thoiroux, mau¬ 
ves. 

Reptiles* 

Lézards. 

Iguane  3,  fènembi. 
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Le  pere  noir  :  c’eft  une  efpece  de  moineau  9  feîon  la  mé¬ 
thode  de  M.  Brillon  ,  qui  Fa  décrit  &  deffiné  fous  le  nom 
de  pere  noir  3  tome  II I.  première  Partie  ,  pag,  nS  ,pL  V II* 

fis •  *■ 

Le  (iffleur  de  montagne .  Nous  en  avons  déjà  parlé  dans  1& 
première  partie  de  cet  ouvrage  (  i  ). 

Le  gorge-blanc  ;  il  fe  rapporte  au  genre  des  merles  ou  dc$: 


grives 

<D 


Le  trembleur  ;  il  eft  prefque  femblable  au  précédent  *  &€ 
de  meme  genre  (4). 

Le  mufîcien  &  1  e  rojfignol.  Nous  avons  aufiî  parlé  de  ces 
deux  oifeaux  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  (  5  ). 

Nous  avons  mangé  des  perroquets  apportés  de  Fille  de 
Sainte-Lucie.  C’étoient  des  perroquets  verds  (6). 

Nous  avons  vu  des  œufs  que  Fon  nous  dit  être  de  goiland  ; 
ils  font  d’un  blanc  fale  5  &  tachés  de  gros  rouge > 

Nous  avons  toujours  vu  depuis  notre  arrivée  de  cesdifïé- 
rens  oileaux  qui  vivent  de  paillons  :  tels  font  les  foux  3  les 
paille-en-cul  &c  les  thoiroux  ,  dont  tant  d’Auteurs  ont  parlé  9 
ainfi  que  les  mauves  y  que  Marcgrave  appelle  guacaguacu  ; 
Sloane  les  a  décrits  parmi  les  larus , 

Avant  de  partir  du  Fort  Saint-Pierre  5,  je  fis  tuer  ce  fer- 
pent  de  Sainte -Lucie  appel  lé  tête- de- chien  ,  dont  j  ai  parié 
le  mois  précédent  :  c’étoit  une  femelle  5,  elle  étoit  pleine. 

Nous  rapporterons  tout  enfemble  5  &  les  divers  léqards 
que  nous  avons  vus  dans  ce  mois ,  &  ceux  que  nous  avions 
vus  dans  les  mois  précédons,  que  nous  avons  eu  occalion 
depuis  d’examiner  plus  particulièrement. 

Le  plus  beau  de  ceux  que  nous  ayons  obfervés ,  eft  celui 
que  Fon  connoît  fous  le  nom  dê iguane  &  de  fenembi  5  mais 
qui  ne  font  point  connus  à  la  Martinique  ions  ces  noms. 


(  z  )  Voye 7  îa  première  partie  ,  page  97.. 
(  3  )  Ibid .  page  96. 

(  4  )  Ibid,  page  99» 

(  5  )  Ibid,  page  99. 

(  6  )  Ibid *  page  98* 
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Sîoane  de  la  plupart  de  nos  Auteurs  ou  Hiftoriens  des  An¬ 
tilles  ,  en  ont  donné  la  defcription  de  la  figure.  On  ne  com 
noît  celui-là  à  la  Martinique  que  fous  le  nom  de  gros  lézard. 

Nous  avons  vu  une  autre  efpece  de  lézard  ,  qui  eft  connu 
dans  cette  Ille  fous  le  nom  de  gobbe-mouche  ;  plufieurs  autres 
tous  le  nom  d ’anoli  •>  de  une  autre  forte  fous  le  nom  de  ma- 
boy  a  (  4  ) . 

Nous  avons  de  ces  groffes  grenouilles  ,  auxquelles  on  a 
donné  dans  ces  Mes  le  nom  de  crapauds  (  5  ) 

On  en  trouve  ici  d'autres  beaucoup  plus  petites  3  de  vertes 
marquées  de  taches  noires  5  &  de  jaunâtres  5. bigarrées  auffi 
de  noir. 

Nous  avons  mangé  des  tortues  en  tout  tems  depuis  notre 
arrivée  (6). 

Nous  n  avons  point  parlé  julquici  des  requins ,  ni  des 
poijjbns  volans  ,  parce  que  les  Naturaliftes  lavent  qu'ils  font 
très-communs  aux  Mes  ,  ainfi  que  les  dorades  ,  les  bonites  ? 
les  bécunes ,  de  ceux  qu’on  appelle  coffres  5  poiffbns  d’une  fi¬ 
gure  finguliere  5  qui  font  connus  fous  ce  même  nom  enEurope. 

Le  taqard  de  la  carangue  5  font  deux  des  poiiTons  les  plus 
eftimés  dans  ces  Mes  ;  quoique  tous  deux  (oient  des  poiflons* 
de  mer  ,  le  dernier  fe  prend  fouvent  à  l'entrée  des  rivières,. 
On  diftingue  plufieurs  efpeces  de  carangues  ,  que  nous  n’a¬ 
vons  point  encore  vérifiées ,  mais  dont  la  chair  eft  en  effet 
très-différente  au  goût. 

Nous  avons  vu  aufli  ce  poiffon  que  Ton  appelle  ici  bourfe > 

Nous  avons  encore  obfervé  le  poiffon  armé  5  qui  eft  rap¬ 
porté  par  Ma  regrave  fous  le  nom  d  e  gu amajacu  guara . 

Le  couronné  5  poiffon  de  mer  qui  eft  peut-être  le  caramel; 
des  Brésiliens  3  félon  1a,  defcription  de  la  figure  qu'on  en- 
trouve  dans  Marcgrave. 

Les  rayes  dont  nous  avons  mangé  n  étaient  pas  bouclées  ^ 
leur  peau  étoit  verdâtre. 


(4)  Voye ^  la  première  parde  ,  page  104, 
(  5  )  Ibid,  page  1 04. 

(&).  Ibid,  page  104.» 


Gobhc-  mouchât* 

Grenouilles  ■  * 
dites  crapauds. 

Autres  plus  petites 

ToRTUESi 

Poisson^ 


C  H  U  S  T  A  C  JE  E  S  , 
crabes  ou  cancres. 


Insectes. 

PI u fleurs  efpeces 
deffinées  par  divers 
Auteurs. 

Divers  fcarabées. 


\ 
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iB.i  Y  O  Y  Â  G  E. 

Nous  avons  encore  vu  fouvent  ,  6c  en  différais  tem'S  de¬ 
puis  notre  arrivée  3  ce  paillon  ftnguiicr  que  Ton  appelle  ici 
galere  (  i  ).. 

Nous  avons  encore  mangé  du  tritri  dans  ce  mois  (  i  ). 

Nous  avons  toujours  vu  les  cruftacées  fuivans.  Les  tour¬ 
louroux  5  les  ceriques  5  les  ceriques  de  mer ,  les  crabes  vio¬ 
lettes  5  les  crabes  blanches  ,  6c  plufienrs  autres  ,  comme  nous 
l’avons  dit  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  5  ainfi 
que  des  homars  ,  êc  ciiverfes  fortes  àlécrevijjes  (  3  ). 

Voici  les  divers  infectes  que  nous  avons  vu  dans  ce  mois, 
ou  depuis  notre  arrivée ,  6c  que  nous  avons  eu  occafion  de 
vérifier.  N’en  donnant  point  ici  la  defeription ,  nous  n’in¬ 
diquerons  pour  le  préfent  que  ceux  dont  Marcgrave  ,  Sloa- 
ne  3  ou  d’autres  Auteurs  auront  parlé. 

Nous  avons  vu  ce  petit  fearabée  noir  6c  kiifant  décrit 
dans  Sloane  ,  n°,  2  3  6c  deffiné  -tab.  23g3fig>  2  5  qui  eft  allez 
commun  ici. 

Cet  autre  plus  gros  quils  appellent  tricornis  5  n°.  3  ,  & 
que  quelques  autres  nomment  rhinocéros  ;  je  l’ai  trouvé  dans 
les  bois  pourris.  Il  eft  deffiné  dans  Sloane  5  tab .  2 3y 
4  &  5  ;  Marcgrave  l’a  décrit  6c  deffiné  fous  le  nom  àlenena  ; 
ruais  l’une  6c  l’autre  figure  11e  le  repréfentent  pas  exacte¬ 
ment  tel  qu  il  eft  ici.  Celle  de  Marcgrave  peclie  par  le  trop 
de  groffeur  6c  d’étendue  donnée  .à  toutes  les  parties  de  l’a¬ 
nimal  3  &  celle  de  Sloane  par  le  trop  peu. 

Nous  avons  vu  celui  qui  eft  d’un  cendré  mêlé  d’une  teinte 
rougeâtre  ,  avec  des  taches  noires  ,  mentionné  dans  Sloane, 
iz°  x  5  deffiné  tab .  2 3 y  ,  foL  y  &  8 , 

Un  joli  fearabée  d’un  jaune  argenté  5  parfemé  de  deux 
taches  noires  far  le  dos  ,  6c  de  quatre  autres  fur  les  ailes. 
Sloane  ,  n°.  3  ,  tab .  2 3 y  ,  fig  38. 

Un  autre  d’une  taille  longue  6c  déliée  ,  dont  les  antennes 
font  beaucoup  plus  longues  que  Ion  corps  5  d’un  verd  lui - 


(1)  Voyc\  la  premiers  partie  9  page  107. 
(  z  )  Ibid .  page  1  06. 

(3  )  Ibid,  pages  108  6c  109. 
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faut ,  qui  a  une  odeur  agréable  ,  &  que  Sloane  appelle  par 
Cette  raifon  fuavè-olens  ,  n.  16  ,  tab  Z3y  fig.  40. 

Le  tac-tac  ;  il  cft  appelîé  de  même  à  caufe  du  bruit  que 
fait  la  jointure  de  ion  corps  avec  fou  corfelct  ,  quand  il 
plie  fon  corps  en  deux  5  &c  qu’enfuite  il  le  redrefle  ;  c’cft  y 
félon  les  apparences  ,  celui  que  Sloane  a  décrit,  n°.  ty ,  &c 
deiîiné  tab .  z 3  y  5  ji'g.  34  y  quoiqu’il  ne  lui  donne  point  de 
nom  vulgaire  ;  les  Anglois  des  Mes  voiiines  de  la  Marti¬ 
nique  l’ont  nommé  par  cette  même  raifon  le  marteau  the 
nocher  (  3  ).  Marcgrave  en  donne  une  figure  beaucoup  plus 
exacte  ious  le  nom  de  qui-cï-rnin. 

On  trouve  encore  ici  celui  qui  eft  d’une  couleur  cendrée  , 
fa  l  e  ou  foncée ,  6c  mêlée  de  taches  &  de  traits  d’un  brun 
obfcur  3  mentionné  dans  Sloane  ,  n° .  z  q  ?  tab.  13 y  ,jig.  14. 

Un  autre  d’une  taille  menue  &  deliée,  dont  les  antennes 
font  plus  longues  que  le  corps  5  d’un  brun  rougeâtre ,  avec 
quatre  taches  jaunes  fur  les  ailes,  &  quatre  fur  le  corfelet  , 
défigné  dans  Sloane  ,  n°.  20  9  tab .  23 y  rfig.  21 „ 

Celui  qu’il  décrit  atiffi  n°.  zi  fans  figure,  qui  ne  différé 
du  précédent  que  parce  que  fa  couleur  brune  eft  un  peu 
foncée  ,  &  qu’au  lieu  de  taches  ,  ce  font  des  bandes  jaunes 
qui  traversent  les  ailes  d’un  côté  à  l’autre. 

Cet  autre  fearabée  qui  eft  noir  avec  des  taches  blanches 
&  des  raies  longitudinales  de  la  même  couleur  fur  les  ailes,, 
dont  il  parle  n° .  26  >  qui  eft  de  la  même  figure  que  celui 
de  la  tab.  23J  ,fîg°  2b. 

Celui  que  quelques-uns  appellent  ici  cerf-volant  que 
Sloane  a  rapporté  5  n°,  28  3  tab .  23 y  y  fig.  6 . 

Cet  autre  petit  qu’il  a  voulu  9  je  crois  ,  défigner  fous  le* 
n°.  3  &c  dont  il  n’a  point  donné  de  figure  *  il  eft  tout, 
jaune. 

Nous  avons  aufii  obfervé  quatre  de  ces  fearabées ,  dont 
la  forme  voûtée  des  ailes  leur  donne  l’air  d’une  tortue  ;  l’un 
verd  doré  5  &  rouge  en  deflbus  ,.qui  eft  le  même ,  à  la  grof- 
feur  près ,  que  celui  que  Marcgrave  décrit  avec  figure  fous.- 


)  Voyei  l’Hift.  de  la  Barbabe  par  Hughes,- 


Tac  tas. 


Havet. 

Cacrelas. 


Grillon  ,  dit  cri¬ 
quet. 

Panaifes  des  bois. 
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le  nom  de  tambeiva  ;  l’autre  d’un  beau  jaune  doré  lui  Tant  t 
avec  la  tête  bleue ,  qui  eft  celui  fans  doute  dont  Sloane  a 
donné  la  defcriprion  ôc  la  figure  5  n°.  i5  ,  tab.  zjy  ,  fig. 
i y  &  z 8  ;  &  le  troifieme  d’un  beau  jaune  ,  qui  eft  vraifem- 
blablement  auili  celui  que  Sloane  a  défigné  ,  n°.  30  ;  &c  le 
quatrième  d’un  rouge  luifant ,  femblable  à  celui  de  même 
elpece  qu’on  trouve  par-tout  à  la  campagne  en  France. 

Lesmittes,  dont  Sloane  donne  une  figure  imparfaite  9tab. 
134  3fig.  4  &  b  5  &  dont  il  rapporte  le  fcarabée  3  n°.  13  3  p. 
208. 

Nous  avons  obfervé  plufieurs  autres  fcarabées  ;  mais 
comme  ils  auroient  befoin  de  defcriptions  particulières , 
n’ayant  point  encore  été  décrits  ni  defimés  dans  les  Auteurs 
que  nous  avons  confultés  ?  nous  les  renvoyons  à  d’autres 
mémoires. 

Nous  avons  été  fans  celle  incommodés  des  ravets  dont 
nous  avons  parlé  au  commencement  de  la  fécondé  partie 
de  cet  ouvrage  (  1  ), 

Le  cacrclas  en  eft  une  efpece  5  fa  couleur  eft  cendrée  5 
fa  grofïèur  plus  confidérable  que  celle  des  ravets  ordi¬ 
naires  :  Sloane  l’a  décrit  &  deffiné  ,  pag .  203  3  n°.  25?  , 
tab.  23 y  3  fig .  zb  &  26.  Ils  font  beaucoup  moins  communs 
que  ceux  qu’on  appelle  proprement  ravets  ?  &  qui  font  rap¬ 
portés  par  ce  même  Auteur  ?  n°.  zo  ?  pag .  204  ,  tab.  z3y  3 
fig  g  ,  io  5  11  5  2  2.  Les  Anglois  des  Mes  voifines  de  la 
Martinique  appellent  les  cacrelas  cock-roch . 

Nous  avons  vu  en  tout  tems  ces  grillons  ,  que  l’on  nomme 
ici  criquet ,  6c  celui  qu’on  appelle  machoquet  (  2  ). 

Les  punaifies  des  bois  font  très-communes  ici  ;  nous  avons 
vu  entr’ autres  ,  les  trois  efpeces  que  Sloane  a  décrites  & 
defiinées  5  n°.  14  ,  z5  ?  16  3  pag.  z 03  ,  tab .  zgy  3fig.  i5 , 16 
&  z  z  ;  &  celle  qui  eft  rouge  &  noire  5  avec  une  tache  blanche 
fur  les  ailes  5  tracée  en  forme  de  croix  de  S.  André ,  qu’il  dé¬ 
crit  auffi  avec  figure  ,  n°.  ly  ,  p.  zo  >  tab .  23 y , fig0  zc)  &  30 9 

,  _ _ _ _  ,  ,-,-r  -  ■  Il  ■■  . . . .  .  ■■-ri  -  I--  -  ■MWHII.M  rwiiiBM»  HJTrwmi  . . mi  . . wn.  ■  w»  m  n  i . . — * 

(1)  Voye la  première  partie 3  page  115. 

I  2  )  Ibid .  page  ni. 

J’ai 
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J’ai  déjà  dit  que  mon  intention  n’eft  pas  de  faire  à  préfent 
de  defcriptions  ,  ainfi.  je  renvoyé  à  des  mémoires  particu¬ 
liers  les  autres  punaifes  que  j'ai  obfervées  %6c  que  je  ne  pour- 
rois  déïîgner  ici  qu’en  les  décrivant.  - 

Le  fourmilion  le  trouve  dans  nos  Mes  ;  nous  l’avons  vu 
dé  même  que  l’infedte  ailé  qui  en  provient  5  6c  qui  eft  tout 
verd*. 


Il  y  a  communément  aux  environs  des  marres  pîufieurs 
dé  ces  infeéhes  que  l’on  appelle  en  France  demoifelles ,  èc  dont 
Marcgrave  rapporte  quelques  efpeces  (  fous  le  nom  de  ja- 
catinga  )  que  nous  avons  vues  ,  &  que  Sloane  a  décrites  fous 
le  nom  de  libella  ^vol.  ILpag.  200;  favoir  5  celles  qui  (ont 
rouges  ,  celles  qui  font  pourpres  5  6c  celles  qui  font  bleues. 

Je  ne  rapporterai  point  les  diverfes  chenilles  ,  papillons 
&  phalènes  que  j’ai  obfervés  ,  parce  que  je  les  décrirai  ail¬ 
leurs.  J’ai  encore  un  grand  nombre  de  ces  defcriptions  qui 
ont  été  épargnées  dans  l'accident  arrivé  à  mes  papiers. 

Il  y  a  auffi  dans  nos  Mes  des  mouches  ichneumons  ,  des 
frelons  6 c  des  guêpes  ;  mais  on  n’y  trouve  point  d’abeilles  , 
quoiqu’il  y  en  ait  une  efpece  dans  l’Ifle  de  la  Guadeloupe , 
&  dans  d’autres  parties  de  l’Amérique. 

Nous  avons  parlé  des  incommodités  des  fourmis  ,  6c  des 
dégâts  quelles  font  dans  nos  Mes  ;  il  n  y  a  point  d’hiftoire 
ou  de  relation  qui  ne  parle  de  la  quantité  qu’on  en  trouve 
à  l’Amérique.  Nous  indiquerons  ailleurs  les  différentes  ef¬ 
peces  que  nous  en  avons  vues ,  6c  que  Sloane  a  vues  auffi  à 
la  Jamaïque  (  7  ). 

On  doit  juger  par  la  chaleur  continuelle  de  ce  pays  5  que 
les  mouches  domejtiques  doivent  v  être  communes  en  tout 
tems.  Nous  rapporterons  dans  les  Mémoires  particuliers  ^ 
les  différentes  efpeces  que  l’on  trouve  dans  ces  Mes  (8). 

Les  chevaux  Sc  les  bœufs  font  ici  très-incommodés  par 
les-  tiques . 


(  7)  Voyei  la  première  partie  ,  page  114, 
(8  J  Ibid,  page  ïicv. 


Fourmilion, 


Demciièlles;. 


Chenilles,- 


Mouches  ie hneiî 
nions  ,  frelon sv 
guêpes. 


Fourmi»* 


Moucliêss 

/ 


Tiquestf* 


Araignées, 

Scorpions, 

Coquillages. 


Préjugé  fur  les 
vapeurs  delà  mon¬ 
tagne  P  siée. 


Negres  Poux  & 
ladres  ne  peuvent 
être  vendus. 
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Ceft  encore  à  un  autre  tems  que  nous  renvoyons  les  df 
verfes  araignées  que  nous  avons  obfervées  (  9  ), 

Nous  dirons  aufiï  ailleurs  les  feorpions  que  nous  avons  vus. 

Enfin  nous  renverrons  à  des  mémoires  particuliers  le  dé¬ 
tail  8c  l’énumération  des  divers  coquillages  >  des  étoiles  & 
orties  de  mer  que  Pbn  trouve  iur  les  côtes  de  cette  Me. 

Nous  y  avons  vu  les  vers  de  terre  fi  communs  en 
France  ,  &  une  forte  de  limace  5  que  Sloane  a  rapportée 
&  deffinée. 

Observations  generales. 

On  nous  avoir  avancé  comme  un  fait  certain  que  3  quand 
la  terre  tremblait ,  la  montagne  Pelée  (  dont  le  fommet  eft 
prefque  toujours  couvert  ou  de  nuages  ou  de  vapeurs  )  s’é- 
clairciffoit  tout-à-coup  ;  que  toutes  ces  vapeurs  difparoif- 
foient  peu  avant  le  tremblement  de  terre.  Pour  nous  en  affu- 
rer  ,  nous  écrivions  exactement  tous  les  jours  5  &.  plufieurs 
fois  par  jour  ,  l’état  où  étoit  cette  montagne. 

Je  fupprime  cet  article  dans  la  copie  que  je  donne  de 
mon  journal ,  il  fuffit  de  dire  que  nous  avons  vu  le  contraire. 
Jamais  la  montagne  ne  s’eft  éclaircie  à  aucun  des  tremble- 
mens  de  terre  dont  nous  avons  été  témoins.  Ainfi  ce  n’eft: 
peut-être  qu’un  préjugé  ,  ou  une  opinion  h  a  fardée  ;  nos 
obfervations  prouvent  au  moins  que  ce  n’eft  pas  une  réglé 
fans  exception. 

J’avois  acheté  peu  après  mon  arrivée  quelques  Negres 
nouveaux  ;  (  c’eft  ainfi  qu’on  dé  ligne  les  Negres  nouvelle¬ 
ment  tranfportés  de  la  côte  de  Guinée  dans  nos  Mes  )  l’un 
de  ces  Negres  ,  le  plus  intelligent  de  tous  ,  étoit  fujet  de 
tems  en  tems  à  des  accès  de  folie.  J’appris  à  cette  occafion 
que  dans  nos  Colonies  on  eft  obligé  de  reprendre  un  Negre 
qu’on  a  vendu  5  lorfque  dans  les  fix  mois  de  la  vente  il 
donne  des  figues  certains  de  folie.  La  même  chofe  a  lieu 


(  9  )  V ?ye\  la  première  partie  ,  page  1 10, 


/ 
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pour  les  Negres  qui  font  ladres.  Le  Capitaine  de  qui  je  Pa¬ 
vois  acheté  ne  fit  aucune  difficulté  ;  il  exigea  feulement 
d’être  condamné  en  Juftice  ,  pour  être  en  réglé  vis-à-vis  du 
négociant  dont  il  géroit  la  cargaifom 

Cette  loi  établie  dans  nos  Mes  ,  prouve  qu’il  vient 
quelquefois  d’Afrique  des  Negres  attaqués  de  ladrerie  ,  Se 
que  cette  maladie  régné  à  la  côte  de  Guinée.  Je  n’ai  pu  en 
voir  aucun  dans  ce  cas  là  pendant  mon  féjour  à  la  Marti¬ 
nique, 


La  ladrerie  e  xi  fi  e* 
donc  en  Afrique» 


t 
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PLANTES  D’EUROPE 


ET  D’AUTRES  LIEUX 

QUE  J’AI  CULTIVÉES  A  LA  MARTINIQUE. 

Celles  que  j’ai  vu  fleurir  &  fructifier  font  précédées  d’une 
croix.  Hb 

Celles  auxquelles  je  n’ai  vu  que  des  fleurs,  font  marquées 
feulement  d’un  trait.  — * 

Celles  que  j’ai  vu  ne  produire  ni  fleurs  ni  fruits  ,  font 

précédées  d’un  zéro.  o. 

N’ayant  pas  pu  fuivre  la  végétation  de  quelques-unes  de 
ces  plantes  5  comme  je  l’aurois  déliré  ,  foit  à  caufe  de  mes 
abfences  ,  foit  par  d’autres  contre-tems ,  j’ai  cru  devoir 
marquer  celles-là  par  un  aftérifque  * ,  afin  qu’on  nefe  hâtât 
pas  de  conclure  de  ceci ,  qu  elles  font  dans  le  cas  des  pré¬ 
cédentes  ,  de  ne  produire  ni  fleurs  ni  fruits, 

Absin  the.  .  .  *  .  Ahjînthium  pontlcum  feu  romanum . 
o  Ail . A  Ilium  fativum. 

-b  Amaranthe  ?  à  fleur  rouge. ....  Amaranthus panicula  conglome~ 

rata ,  majore  ,  punie ao  colore 
fplendida . 

-b  .  ....  .A  fleur  jaune.  .  .  .  .  ■ —  Panicula  curv  a ,  lutea, 
. Dit  Tricolor.  ...  .  .  .  *  — •  Tricolor , 

*  Anet,  ....  Anetum  hortenfe . 

b-  Anis.  ....  Apium  anifum  diclum . 

*  Artichaut..  .  .  .  Cinara. 

(  Na.  On  m’a  dit  en  avoir  vu  fleurir  ). 

-•b  Asperges.  ....  Ajparagus  fativa, 

*  Astragale.  ....  AJlragalus  vulgaris . 

*~b  A  veine . Avena  fativa, 

-b  Balsamine.  ....  Balfamina  fœmina, 

“-b  Basilic.  ....  Ocimum  caryophillatum  rnonacorum* 

*  Bec  jde  Grue.  ....  Géranium . 


A  LA  MARTINIQUE.  i8ÿ 

Bergamote . Aurantium  bergamium, 

°  Betterave . Beta  rubra , 


'"+*  Bled  noir . F agopyrum . 

"+*  Bouillon  blanc.  . .  „  .  Z7" erbafcum  mas. 


Bourache. 

o 

Buglose.  . 

o 

Buis . 

Buxus. 

4- 

Canelier. 

Capprier. 

H- 

Capucine. 

Carote.  . 

Casse  ordinaire..  .  .  .  Cajfia  alexandrina • 

-h  .  .  . .  (  Grofle  )  du  Bréfll.  .  .  —  brafiliana, 

o  Celeri . Apium  dulce  celeri  italorum, 

o  Cerfeuil . Chétrophyllum  fativum. 

Cerisier  de  Saint-Domingue..  .  *  .  Malpighia  latifolia  a 

fkbtus  fpinofo. 

*  Chanvre . Cannabis  fatîva. 

*4-  Chardon . Dipfacus  fativus. 

*  Chastaignier.  ....  CaJIanea  fativa . 

Chicorée  ordinaire  ....  Cichorium  fativum, 

-4- . Dire  fcarole . —  Latifolium  feu  indivia. . 

-4-  Dire  frifée . — -  Crifpum. 

-f-  Dire  fauvage . —  Silvejlre. 

o  Choux  ordinaire ,  . .  .  .  Brafica  capitata  alba . 

(  Na,  On  m’a  dit  en  avoir  vu  fleurir  ) 

o  ....  brocoli  , . .  —  afparagodes  ,  crifpa. 

o  ....  cabus  ,  .  .....  —  capite  oblongo  j  non  penitus  claufo « 

o  Choux-fleurs . —  cauliflora . 

(  Na,  On  m’a  dit  en  avoir  vu  fleurir  ). 
o  Ciboule.  ....  Cepa  fiffilis. 

*  Cirier  du  Mifliflpi.  ....  Myrica  cerifera • 

*+*  Citron  j  ordinaire, ....  Citreum  vulgare. 

*4-  . doux . — -  dulce. 

*4-  CitPv ouille  de  Guinée . Lujja  arabum. 

«4-  Concombre . Cucumis  fativus  vulgaris . 

*  Coria/ndre . Coriandrum  majus. 

Coton  du  Mifliflpi.  .  .  .  .  Xylon  arboreum, 

*4-  Cresson  alenois .  Najiurtium  hortenfe  vulgatumo 

o  Cyprès . Cuprejfus. 

4 p.  Datier . F aima  daclylifera . 

I  Echalote.  ....  Cepa  afcalonica, 

^  Erucago . Erucago  fegetum, 

^  Fenouil.....  Feniculum  vulgarz* 
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VOYAGE 

Fève, .îo  ZæÆæ  major. 

Figuier . -Fiais  communïs . 

Fraisier . Fragaria  vulgaris. 

Froment . Triticum  arifiis  donatum . 

Gesse . Lathy rus  flore  frucluque  albo. 

Giroflée . Leucoium  perenne  incanum  ,  majus » 

Glaciale . Ficoides  cryfiallina. 

Grenadier . Punica  qua  malum  granatum  fert . 

Haricots.  (  diverfes  efpeces  ) . . . .  Phafeoli . 

Hedysarum . Hedyfarum  clypeatum . 

Herbe  amere.  ....  Ment\elia. 

Hys  s  ope . HyJJopus  qfficinarum  c&rulea . 

Immortelle  ,  jaune  , . .  .  Elichryfum  orientale 

. rouge . Xeranthemum . 

Laitue  ,  ordinaire . Lacluca  capitata  àlba . 

......  Dite  Romaine.  ....  —  romana ,  3  dulcis» 

Lavande . Lavandula  angujlifolia . 

Laurier.  ....  Laurus  vulgaris . 

Laurier- Rofe . Nerion . 

Lentille . Fois  vulgaris . 

Limon.  .  . .  .  Limon . 

Lin . Linum  fativum. 

Lis. ....  Lilium  album . 

Lotiir  odorant. ....  Melilotus  odorata  violacea. 

Luzerne . Medica  major  &  erectior. 

Marjolaine.  ....  Marjorana  vulgaris . 

Mayenne  >  à  fruit  rouge ,  dite  Berengenne.  ....  Melon  gêna  fruciu 

violaceo. 

. à  Fruit  jaune.  ......  -,  .  —  fruciu  luuo^ 

Melilot.  ....  Melilotus  officinarum . 

Melon  d’eau  ,  . . . .  Anguria  citrullus  dicta . 

. d’Efpagne,  ....  itfc/o  Hifpanicus . 

. ordinaire . .  —  vulgaris . 

Menthe.  . .  . .  Mentha  ho  neufs . 

Mûrier  ,  noir  ,  . . . .  Morus  fruciu  nigro *. 

(  iVa.  On  m’a  dit  en  avoir  vu  fleurir  ). 

. blanc.  ....  —  fruciu  albo .  \ 

Mille  Pertuis . Hypericum  vulgare. 

Millet.  ....  Millium  femme  fubluteo . 


Myrthe.  ....  Myrthus  vulgaris . 
Navet.  ....  Napus  fativa . 


Navets  de  la  Barbade.  ....  Corona  folis  radie  e  oblonga s. 
(Sillet  ^  d’Inde  Tagetes. 

»  »  ,  .  *  double ?  ». .  « ■  Cary ophy Uns  multiplex  laciniatus*. 


■f  +  +  O  +  O  +  *  o  o  +  +  +  +  +  +  +  +  +  *+  +  +  +  +00  +  *  o  +  *  o  o  0+  +  +  +  + 


A  LA  MARTINIQUE.  m 

;  .  .  .  .  fimple . Caryophyllus,  * 

Oignon . Cep  a  fativa. 

Olivier . Olea  fativa . 

Orange  ,  douce  ,  . .  « .  Aurantlum  dulce« 

.....  aigre . —  acre . 

Oseille . Acetofa  pratenfis . 

Panais . Paftinaca  fativa . 

Patience . Lapathum  hortenfe  latïfolium * 

Pêcher . Perfica  fativa . 

Persil . Apium petrocelinunu 

Pimprenelle . Pimpinella  levis. 

Pin.  ....  Pinus  fativa , 

Pissenlit,  ou  dent  de  lion. ....  Dens  leonis  latiore  folia . 

Poireau . Porrum  fativum . 

Poirée  j  dite  bête  blanche . Beta  alba* 

Pois . Pifum , 

....  Chiche . Cïcer fativum • 

Pommier  , . . . .  Malus  fativa . 

......  Nain . pumila . 

Quamoclit,  dit  Etoile . Quamoclit  foliis  pennatis « 

Quintefeuille.  ....  Qu inque  folium  vulgare . 

Raisin  rouge  , . T'irij  vinifera . 

. blanc  dit  mufcat . Apiana .] 

Raye^  dit  Raifort . Raphanus  minor  oblongus. 

Ris . Ori^a. 

Romarin . Rofmarinus  hortenfis , 

Rose  ,  rouge  ,  double ,  . . . .  ,  multiplex . 

....  blanche  ,  double . —  ,  multiplex . 

Roseau  ,  dit  bambou . Arundo  3  bambou . 

Salsifix.  ....  Tragopogoti  artifi  vulgo . 

Sarriette . Satureia  fativa. 

Sauge . Salvia  major ,  arc  fphacdus  theophrafi . 

....  .  .  Salvia  minor , 

Scorpioides . Scorpioides, 

Scorsonaire . Scorfonera  ladfolia. 

Senne . Serina  italica . 

Serpolet.  ....  Serpillum  vulgare  minus . 

Soleil . Corona  Jolis, 

Tamarin.  ....  Tamarindus, 

Thé  du  Mexique  j  dit  à  la  Martinique  Herbe  aux  vers,,  .  .  .  Che* 

nopodium  ambrofioidcs  Mexicanum » 

o  Thim . Thimus  vulgaris. 

*  Therebinthe . Therebinthus  vulgaris* 

*  Vesge.  ....  fôd*  fativa  femine  nigro . 


/ 
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VOYAGE 


Plantes  d'Europe  très-communes  à  la  Martinique  T  mais 
qui  ne  fe  trouvent  que  dans  les  lieux  cultivés  ;  ou 

aux  environs 


Argemone . Argemone  Mexicana. 

Belle  bjb  nuit,  à  fleurs  blanches  &  ronges . Mirabilis  p&r 

ruviana . 

Chiendent.  ....  Gramen  loliaceum  ojjicinarum . 

Cresson  d'eau . Nafturtium  aquaticum . 

Grenadier . Punica  nana . 

Jasmin.  ....  Jafminum  vulgare . 

.  .  .  ....  d’Arabie . Arabicum . 

Na.  Celui-ci  ne  fleurit  pas  toute  l'année  comme  le  jafmin  ordi4 
naire. 

Laitron.  ....  Sonchus  levis. 

Mays  ,  ou  bled  de  Turquie. .  .0 .  May  s 


Moutarde . S  in  api  album . 

Persicaire . Perficaria  maculôfa * 

Pourpier . Portuîàca  fativa . 

Raphanistrum.  . .  »  .  Raphanijlrum  fegeinmi 

Æ  Roseau . Arundo  farcla, 

Seneçon .  Senecio  vulgaris* 


Stramonium.  . .  - .  Stramonium  vulgare . 

Tubereuse.  .  .  Hyacinthus  tuberofus .  4 

Yerge  dorée . Virga-  aurea  Canadenjzs» 


Win  de  la  troifieme  partie, 


OBSERVATIONS 


OBSERVATIONS 


MÉTÉOROLOGIQUES, 


Depuis  le  7  Juillet  17 j  1  jufquau  18  Décembre  de  la  même  année. 


OBSERVATIONS 


MÉTÉOROLOGIQUES, 

Depuis  le  fept  Juillet  lybi  juf quau  vingt-huit  Décembre  de  la  même  année « 


ABBRÈYIATIONS 

f  i  .  '  >  .  ■  •  •  ' 

O  U 

SIGNES  employés  dans  les  Tables  d'Obferv  citions  météorologiques . 

I.  Colonne  "|^\Ans  la  première  colonne,  qui  marque  les  heures  où  les  Obfervations 

ont  été  faites,  nous  avons  marqué  d’un  M.  celles  du  matin,  8c  d’une 
S.  celles  du  foir  ou  de  l’après-midi:  par  exemple,  6  ^M.  fignifie  fix  heures  8c  demie  du 
matin  5  1  \  S.  veut  dire  une  heure  &  demie  du  foir. 

» 

II.  &  III.  Colonne.  Dans  la  fécondé  8c  dans  la  troifieme  colonne  nous  avons  difKn- 
gué  aufîi  par  abbréviation  les  deux  efpeces  de  thermomètres  dont  nous  nous  fournies 
fervis.  Mercure  lignifie  celui  à  Mercure ,  fous  lequel  font  écrits  fes  degrés.  Efprit  indique 
celui  à  efprit  de- vin ,  fous,  lequel  on  a  marqué  aufii  les  degrés  qui  lui  appartiennent. 

IV*  Colonne.  Dans  la  quatrième  colonne,  nous  avons  marqué  les  vents  en  abrégé  par 
leurs  lettres  initiales:  par  exemple,  ell-nord-ell: ,  eft  écrit  ainii  E.  N.  E.  fud-fud-oueft* 
ainfi  S.  S.  O.  8cc. 

V.  Col  onne.  Dans  la  cinquième  colonne  nous  n’avons  fpéciiié  ni  pouces  ni  lignes, 
pour  l’élévation  du  mercure  dans  le  baromètre:  nous  avons  préfumé  que  ceux  qui  broient , 
par  exemple,  28.  4  f.  entendroient  facilement  que  cela  veut  dire  que  le  meicure  dans 
le  baromètre  étoit  à  28  pouces  4  lignes  8c  demie. 

VI.  Col  onne  Dans  la  fixieme  colonne,  nouv.  lun .  fignifie  nouvelle  lune;  pr  quart* 
premier  quartier*  pl.  lun.  pleine  lune  dr  quart,  dernier  quartier  *  C  aP°g-  Inné  apogée; 
<£  perig.  lune  perigée  ;  (£“  au  n.  de  l’équ.  veut  dire  que  la  déclinaifon  de  la  lune  eft  bo¬ 
réale  ,  ou  que  la  lune  a  pafle  au  nord  de  l’équateur;  (£“  au  S.  de  V équ.  indique  qu’elle 
a  paffé  aufud  de  l’équateur.  Quant  au  terme  de  lunljlice  employé  dans  cette  meme  colonne, 
tout  le  monde  içait  que  par  ce  mot  les  Aftrononies  entendent  la  plus  grande  déclinaifon 
auftrale  ou  boréale  de  la  lune,  ou  le  point  le  plus  éloigné  de  l’équateur,  dont  elle  s’eft 
écartée  vers  le  fud  ou  vers  le  nord. 


VII.  Colonne.  C’efl  dans  la  feptieme  colonne  que  ie  trouve  le  plus  grand  nombre 
d’abbréviations  j  quoique  nous  les  ayons  prefque  toutes  expliquées  dans  la  fécondé  partie 
de  cet  ouvrage,  nous  allons  les  raflembler  ici  pour  la  commodité  du  leétsur. 

Le  P  indique  qu’il  a  plu.  Les  chifres  qui  fe  trouvent  quelquefois  au  devant  de  ce  P, 
indiquent  la  quantité  de  pluie  qui  a  été  mefurée.  Ainfi  60  ~  P,  fignifie  mefuré  60  pouces 
cubes  &  un  quart  de  pluie. 

Un  T  dans  cette  même  colonne,  fignifie  tonnerre. 

Un  E ,  éclair. 

Un  A,  marque  un  arc  en-ciel. 

A  nocl .  indique  un  arc-en-ciel  noéturne,  ou  vu  la  nuit, 

Tr .  ou  bien  trem.  temblement  de  terre. 

Au  bas  de  cette  même  colonne,  à  la  fin  de  chaque  mois,  fe  trouve  la  fupputation ,  ou 
le  total  de  la  pluie  mefurée  en  détail  dans  le  mois. 

VIII.  Colonne.  Dans  la  huitième  colonne  cette  abbréviation  que  nous  choifrons 
pour  exemple,  50  42'  N.  E.  fignifie  que  la  déclinaifon  ou  variation  de  Faiguille  aimantée 
a  été  obfervée  de  trois  degrés  quarante-deux  minutes  nord-eft. 

Nota  *.  Quand  on  trouve  un  aftérifque  *  dans  quelqu'une  des  colonnes,  il  fe  rapporte 
à  l’obfervation  qui  eft  dans  la  page,  intitulée  Variations  du  tans  ;  8c  cette  obfervacion 
eft  toujours  indiquée  par  le  même  figne  *  dont  elle  eft  précédée. 
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Thermomètre 
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Jours 

du  V  Juillet  1751. 


FARTAT  IONS  DU  TE  MS. 


M  ois. 


Le  7  ...  .  Au  mouillage  prefqu au  niveau  de  la  mer  ,  vers  le  milieu  de  la  rue  de  la 

Madeleine. 

.......  -  Vent  fort:  nuages. 

.......  Vent  fort  :  ne  fe  fait  fentir  que  par  intervalles.  J  ai  fend  quelques  gouttes 

de  pluie. 

.......  Ciel  couvert  :  gouttes  de  pluie  encore. 


8  .  .  .  .  Vent  médiocre  :  nuages. 

.  Vent  fort  :  pluie  abondante  &c  comme  d’orage  à  différentes  reprifes.  Il  a 
tonné  plufieurs  fois  dans  i'après-mîdi,  mais  lourdement  de  fans  éclat;  ce 
foir  quelques  petits  éclairs.  • 


o  •  »  •  e  • 


9  .  .  .  „  Vent  médiocre:  petite  pluie  a  deux  ou  trois  reprifes  ce  matin,  très-menue 
•r*,&  de  fort  peu  de  durée.  * 

v  .  .  .  .  v..Vent  roetüacte. 


Nuages. 

O 


— 


10  .  ,  .  .'Vent  petit.  !  \  -  ; 

.......  Le  Vent  petit  ou  calme  après  midi;  il  a  augmenté;  il  a  tonné  Sc  plu. 

•  »*«»»»  Caei  net. 


1 1  . 


Vent  médiocre  ;  quelques  nuages:  il  vient  de  pleuvoir  pendant  très-peu  de 


tems. 


D  .....  .  Logé  dans  la  grande  rue  du  mouillage  ,  prefqu’au  niveau  de  la  mer.  Ther- 
.  mometre  toujours  au  nord. 

1 2*  *  .  .  » 

,  \  .  .  .  .  .  Pluie  très-legere  a  quelques  reprifes,  ce  matin  6c  après  midi.: 

Ciel  net. 

...  - . ■  .  n  i-  — .  >  ■.  .11  . .  ■  . ■'■■■ . ......  .  ■  —  >  - ■  1  .11 

13.  .  .  .  Grand  vent  :  quelques  nuages. 

*  . . Logé  aujourd’hui  au  Fort,  près  de  rallée|des  défaites,  où  les  Ohfervations 

feront  faites,  à  compter  de  cette  après-midi.  Vent  ou  grand  calme  par 
intervalles:  nuages. 

Grand  vent  ;  nuages  chargés  ;  il  a  plu  allez  abondamment  vers  les  cinq  heu¬ 
res  du  foir. 


14  ,  *  .  .  Vent  petit  :  nuages  légers. 

......  Grand  vent:  il  a  beaucoup  renforcé  vers  les  neuf  heures  du  matin. 

......  11  a  tombé  quelques  gouttes  de  pluie  :  le  Soleil  s’eft  couché  vers  les  fept 

heures  très-beau  ;  on  pouvoir  le  regarder. 
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d  u 

Mois. 


Juillet  1751* 


VARIATIONS  DU  TE  MS, 


15 ...  .  Vent  médiocre:  il  a  plu  cette  nuit, 

Prefque  calme:  nuages  Sc  tems  orageux*;  le  baromètre  a  monté  dès  ce 
matin.  Pluie  abondante  à  midi;  quelques  coups  de  tonnerre  forts,  mais 
fans  éclats, 

......  Grand  vent  à  préfent;  le  ciel  s’efî:  découvert  par-tout,  prefque  calme  Sc 

orageux  toute  l’après-midi  ;  quelques  gouttes  de  pluie  à  fept  heures, 

16  .  .  .  .  Vent  médiocre  :  il  a  plu  cette  nuit. 

. Grand  vent  depuis  après  midi  feulement:  il  a  été  prefque  calme  Sc  le  tems 

pefant  Sc  orageux  tout  ce  matin.  11  a  plu  â  diverfes  reprifes,  mais  peu;  à 
quatre  heures  le  thermomètre  a  monté 

......  Grand  vent  :  nuages  chargés  ;  il  a  plu  fouvent ,  mais  peu  à  la  fois  :  arc-en- 

ciel  ,  double  vers  les  cinq  heures. 


17  ...  .  Vent  très-grand  ;  il  Ta  été  toute  la  nuit  avec  une  grolPe  pluie  ;  ciel  couvert 
Sc  chargé. 

......  Grand  vent:  même  ciel,  pluie  très  -  fréquente  Sc  abondante:  tonnerre  un 

peu  fourd. 

......  Même  ciel  :  la  pluie  a  prefque  toujours  duré  ;  cependant*  le  baromètre  avoir 

monté  à  28  p.  4  îig. 

28  ...  .  Grand  vent  :  ciel  couvert  Sc  un  peu  chargé  ;  le  vent  a  été  très- fort  cette 
nuit  avec  beaucoup  de  pluie  ;  le  rat  de  marée  a  commencé  cette  nuit 
même  :  quelques  canots  Sc  bateaux  en  ont  été  entraînés  Sc  brifés  à  la 
cote  :  a  préfent  quelques  gouttes  de  pluie. 

Un  moment  après  deux  heures ,  il  a  fait  un  coup  de  tems  affreux  ,  grand 
vent,  tonnerre  avec  des  éclats  Sc  pluie  très-abondante  pendant  plus  d’une 
heure.  Après  avoir  cefte  elle  a  repris  encore  à  divers  intervalles,  mais 
très-legerement.  Le  vent  étoit  à  l’eft  pendant  l’orage. 

Vent  très-grand,  ciel  couvert  Sc  chargé:  le  rat  de  marée  continue:  il  a  plu 
legerement  après-midi;  éclairs  de  l’eft  à  l’oueft. 

ip  .  ...  Vent  médiocre  :  il  a  été  très-grand  cette  nuit  avec  beaucoup  de  pluie  :  ciel 
noir  Sc  chargé.  Le  rat  de  marée  continue  :  il  ne  refte  qu’un  vaiflèau  avec 
fes  bateaux  dans  la  rade;  les  autres  ont  mis  à  la  voile  pour  s’écarter  de  la 
côte. 

Vent  petit  ou  caîme:  il  renforce  quand  la  ploie  vient,  Sc  petite  pluie  à  cha¬ 
que  inftant  depuis  ce  matin.  Le  rat  de  marée  a  fini  ce  matin. 

r. . Vent  très-grand:  ciel  net  :  il  a  plu  fréquemment  cette  après-midi 
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Vent  très-grand  cette  nuit  3c  à  préfent:  ciel  couvert  3c  pluvieux  3  il  vient 
de  pleuvoir  abondamment. 

Grains  de  pluie  à  chaque  inftant,  qui  amènent  un  vent  médiocre  ou  fort, 
&;  qui  calme  bien-tôt  après  j  les  pluies  continuelles  ont  toujours  fait 
bailler  le  thermomètre  j  le  baromètre  avait  monté  à  28  5  ~  1.  ce  matin  : 
depuis  ce  tems  il  va  toujours  en  baiflant. 

Vent  médiocre  ou  fort,  petite  pluie  toujours  par  intervalles,  ciel  affez  net 
cependant  :  arc- en-ciel  a  3  heures 


3_ 

4* 


2,1  •  « 


»««.«*» 


e  e  «  ®  »  e  » 


Tems  de  tempête  cette  nuit,  grande  pluie  réitérée  avec  des  coups  de  vent 
impétueux:  même  tems  &  meme  vent  à-préfentj  le  thermomètre  eft 
couvert  de  pluie  3  ciel  couvert  3c  chargé  par  tout  3  arc-en-ciel. 

Vent  impétueux  3c  continuement  3  foleil  3c  pluie  par  intervalles. 

Même  vent  toujours  ;  il  a  même  augmenté  vers  la  nuit  :  petite  pluie  de 
tems  en  tems.  Ciel  net  prefque  par-tout. 


11.  .  .  .  Même  vent  de  tempête  continuel:  pluie  par  intervalles  3  ciel  couvert  Rechargé. 

.....  .  Même  vent  toujours.  Le  thermomètre  a  toujours  baille  après  Pobfervation. 

*  .....  .  Vent  médiocre:  il  a  commencé  à  calmer  entre  cinq  3c  fix  heures  du  foir; 

quelques  nuages  épais. 

2.3  ...  .  Petit  vent  :  quelques  nuages. 

4 . Vent  petit  ou  calme.  C’eft  à  midi  qpe  le  thermomètre  a  éti  à  31.  11  a  été 

depuis  à  28  3c  19.  Quelques  petits  grains  de  pluie  à  deux  ou  trois  reprifes. 

.......  Vent  médiocre  3  ciel  net. 


<&, 


24  .  .  *  .  Petit  vent,  nuages  noirs  au  levant  j  il  a  plu  cette  nuit. 

......  Calme  à- préfent,  ou  vent  médiocre  alternativement  :  le  thermomètre  n5a 

été  depuis  midi  qu’à  28  j, 

. Vent  plus  fort:  pluie  à  trois  ou  quatre  reprifes. 


25  .  .  .  .  Vent  médiocre 3  il  a  été  grand  cette  nuit,  avec  pluie  de  tems  en  tems  ce 

matin. 

. Vent  médiocre  ou  calme  3c  pefant;  un  petit  grain  de  pluie. 

......  Grand  vent:  quelques  nuages  chargés.  Petite  pluie  vers  le  foir  :  il  pleut  à 

préfent. 


26  .  ,  .  .  Temsde  tempête  cette  nuit  avec  pluie,  3c  très  grand  vent  qui  fubfifte  encore  : 

ciel  couvert,  petite  pluie  de  tems  en  tems  3  mefuré  8  pouc.  d’eau  de  pluie. 

V  , . Très-grand  vent  toujours 3  ciel  couvert  3c  pluie  de  tems  en  tems. 

.......  Même  vent  toujours  :  il  a  plu  quelquefois  3  peu  de  nuages. 
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.  Grand  vent. 

.  Calme  ou  vent  avec  des  grains  de  pluie  fréquens.  Àrc-en-ciel  à  5  heures  \  S. 

.  Nuages  chargés  entre  Feft  8c  le  fud  ;  ciel  net  ailleurs  :  pluie  de  tems  en 
tems.  Le  baromètre  étoit  avant  10  Heures  du  foir  à  28.  4 


28  .  , 


P  - 

b.  « 


•  •  9 


11  a  plu  prefque  toute  la  nuit,  8c  il  pleut  encore  :  arc-en-ciel  au  foleil  le¬ 
vant  *  la  machine  de  la  pluie  s’eft  dérangée  ,  8c  FeaU  de  pluie  s’eft  perdue. 

Le  baromètre  avant  midi  avoir  monté  à  28.  4 

Calme  prefque  tout  le  jour:  un  coup  de  tonnerre  fourd  à  midi,  8c  un  au¬ 
tre  après  midi:  le  baromètre  étoit  avant  midi  à  28.  4  à  2  heures  un 
grain  de  pluie  vient  du  fud-oueft  8c  en  amene  le  vent.  On  l’appelle  ici 
vent  du  large  ;  il  a  duré  peu,  8c  en  meme  tems  il  venoit  auffi  des  nuages 
de  Feft  comme  à  l’ordinaire. 


.  Pluie  abondante  toute  la  nuit  :  tems  calme  à  préfent  j  ciel  couvert  8c 
chargé.  Le  vent  a  commencé  de  bonne  heure  :  pluie  à  plufieurs  reprifes. 

.  Grand  vent,  pluie  moins  fréquente,  me  futé  94  pouces  d’eau. 

.  Grand  vent. 


3° 


r 

*  % 


»  •  a 


cr 


.  .  Grand  vent  :  foleil  découvert  8c  paroît  à-préfent. 

•  .  Meme  vent  toujours,  8c  même  ciel  :  grain  de  pluie  alTez  abondant  entre 
7  à  8  heures. 

'  •*  9  *  J  ,  n 

.  ,  Nuages  épais  à  Feft» 


31.»..  Vent  petit  \  il  paroît  médiocre  félon  le  cours  des  nuages  qui  font  au-dellus 

de  la  montagne  Pelée.  Mefuré  1 6  pouces  d’eau, 

"V  4  *  *  *  *  •» 

Grand  vent ,  beau  foleil. 

. . Il  a  plu  ce  foir. 

AOUT „ 


Nota .  Commencé  aujourd’hui  à  obferver  avec  les  thermomètres  à  mercure 
dont  on  fe  fervira  toujours  dans  la  fuite  ,  ceux  à  efprit-de-vin  ne  reve¬ 
nant  que  lentement  à  la  température  de  l’armofphere ,  lorfque  la  chaleur 
les  a  beaucoup  échauffés,  8c  ceux  à  mercure  ayant  été  reconnus  plus 
exaéts  par  plufieurs  expériences. 

Vent  médiocre. 


%  %  f>! 


•  •  *  » 


■„ . Vent  médiocre;  il  a  plu  vers  la  nuit. 
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DU  >  Août  1751.  VARIATIONS  DU  TEMS. 

Mois.  ^ 

z  ....  Le  vent  paroiiïoit  venir  du  large  pendant  un  moment ,  quoique  les  nuages 
vin (Tent  de  l 'eft.  Il  a  plu  deux  ou  trois  fois  dans  la  matinée.  Mefuré  ~ 
pouce  d’eau. 

*  »  •  .  .  .  Il  a  plu  avant  midi  ;  le  vent  d’oued  qu’on  appelle  ici  vent  du  large ,  a  re 

gné  ,  8c  le  vent  d’eft  en  meme  tems;  le  ciel  le  plus  fouvent  couvert  cet 
après-midi  :  vent  par  intervalles,  mais  le  plus  l'ouvent  calme  parfait. 

Cette  chaleur  moins  forte  que  d’autres,  fuivant  l’indication  des  ther¬ 
momètres  (mais  fans  vent)  eft  infupportable  pour  tout  le  monde  *.  Le 
baromètre  avoit  monté  *  avant  midi  à  2.8.  4 

Grand  vent  ;  ciel  net  :  nuages  à  i’horifon  à  Yejl.  Il  a  plu  quelquefois. 

3  .  .  .  .  Prefque  calme:  foible  brouillard  par-tout  fur  la  terre:  petite  pluie  cette 

nuit  8c  ce  matin. 

\ 

. Vent  médiocre:  il  a  tombé  quelque  pluie  légère  8c  de  peu  de  durée. 

. Vent  fort  :  nuages  du  côté  du  vent  à  l’horifon. 

4  .  .  .  .  Grand  vent:  ciel  tout  pris.  Pluie  abondante  &  continuelle  3  il  a  plu  la 

nuit 3  un  coup  de  tonnerre  avant  midi. 

-  .  -  ...  Le  vent  calme:  vent  enfuite  du  large  du  nord-oaeft  :  un  coup  de  tonnerre 

très-fourd.  Mefuré  111  ^  pouces  d’eau  :  c’eft  le  produit  de  la  nuit&  du 
matin  3  celle  d’hier  8c  ayant-hier  n’étoit  prefque  rien. 

*.’••••  Vent  fort,  toujours  du  fud-oueft  3  il  a  été  quelquefois  très-fort  ce  foir. 

Pluie  très-légere  :  ciel  couvert.  Le  rat  de  marée  commence. 

5  .  .  *  .  Prefque  calme  3  nuages  chargés  à  i’eft.  Rat  de  marée  plus  fort. 

.......  Vent  médiocre ,  eft  venu  du  large  tout  ce  matin;  le  rat  de  marée  eft  très- 

affoibli. 

. . Vent  très-grand:  il  eft  revenu  à  i’eft  vers  les  quatre  heures  du  foir;  ciel 

prefque  tout  couvert. 

6  .  »  Calme. 

.......  Vent  inégal,  fort  8c  petit;  grains  de  pluie  très-légers. deux  fois  ce  matin. 

. Calme:  deux  ou  trois  petits  grains  de  pluie  après  midi. 

7  .  .  .  .  Prefque  calme:  le  vent  commence  à  s’élever  avec  le  loleii  3  mais  par  inter¬ 

valles  tantôt  médiocre,  tantôt  calme. 

.......  Vent  inégal ,  tantôt  calme ,  tantôt  petit ,  tantôt  médiocre  :  nuages  chargés  3 

il  a  plu  dans  la  matinée  à  plufieurs  reptiles,  8c  quelquefois  allez  abon¬ 
damment  3  arc-en-ciel  à  5  heures  du  foir. 

.  , . Vent  petit;  nuages  :  il  a  beaucoup  plu  depuis  6  ~  heures  jufqu’à  8  heures  3 

c’eft  après  cette  pluie  qu’a  paru  un  arc-en-ciel  bien  marqué  8c  bien 
diftinét  occafionnc  par  la  lune.  _ _ _ 
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Août  1751. 


VARIATIONS  DU  TE  MS. 


8  .  .  .  .  Calme:  quelques  petits  grains  de  pluie  ce  matin,  Mefuré  1 2  pouces  d’eau. 

*  . . Le  vent  a  varié;  il  eft  venu  du  large  quelquefois  dans  l’après-midi  *  de  il  a 

plu  abondamment  plufieurs  fois;  le  baromètre  avoir  monté  avant  l'ob¬ 
ier  vation  à  2.8,  4  f. 

*  . . Petit  vent;  ciel  chargé. 

Obfervé  au  foleil  couchant  la  variation  de  1  aiguille  aimantée  de  42/. 
vers  le  nord-eft* 

5)  .  .  .  .  Vent  médiocre. 

*  . Vent  médiocre  ou  fort,  quelquefois  du  large.  Beaucoup  de  pluie  de  fré¬ 

quemment  mefuré  58  ±  pouces  d’eau. 

*  . . Vent  médiocre  :  ciel  net,  quelques  nuages  cependant  à  l’efl;  arc-en-ciel  a 

5  heures  J  du  foir. 

10  .  .  .  .  Vent  médiocre  ou  fort.  Mefuré  69  pouces  d’eau.  Le  thermomètre  n’a  été 

obfervé  qu’à  8  heures  du  matin. 

. .  ,  *  Vent  fort:  pluie  prefque  continuelle  &  abondante.  *  Le  baromètre  avoir 

monté  à  28.  5.  &  a  relié  là  jufqu’après  midi,  c  ell  à-dire  que  dans  près 
de  |  cfheure  il  a  baille  d’une  ligne. 

*  « . Vent  fort*  La  pluie  qui  a  celle  vers  les  trois  heures  avoir  été  fort  abon¬ 

dante  jufqu  alors  ;  dans  deux  heures  de  tems  des  endroits  noyés  étoient 
déjà  fecs.  Arc-en-ciel  à  5  heures  {  du  foir. 

11  ...  .  Prefque  calme:  mefuré  86  pouces^  d'eau. 

. . Vent  quelquefois  du  large  inégal,  le  plus  fouvent  fort  de  l’ell.  Le  baromè¬ 
tre  étoit  à  10  heures  à  28.  5. 

Vent  fort  après  midi,  à-préfent  fort  ou  calme;  le  Ciel  le  plus  net  que 
j’aie  encore  vu  ici. 

^ tttM  I  '  m— —— B— 

ï2  .  .  .  .  Calme,  mais  les  nuages  vont  vite;  un  peu  de  pluie  ce  matin. 

Il  a  plLl  très-légerement  dans  la  matinée  :  à-préfent  pluie  très-abondante  ; 
éclairs,  cinq  ou  lix  coups  de  tonnerre  avec  éclat.  L’eau  de  pluie  mefurée 
après  ce  gram  ,  qui  a  duré  une  heure ,  a  donné  1 1  2  pouces  ;  le  tems 
avoit  été  pefant  de  calme  toute  la  matinée  :  le  baromètre  obfervé  avant, 
pendant  de  après  le  grain,  a  demeuré  toujours  à  28.  5  V  La  terre  qui 
avoit  été  noyée  de  couverte  d’eau  par-tout,  a  étç  feche  à  une  heure  ~. 
. Et  le  baromètre  a  baille. 

.  Il  a  plu  un  peu  trois  ou  quatre  fois  ce  foir  :  il  recommence  encore.  Le  ba¬ 
romètre  a  commencé  de  monter  vers  les  fix  ou  fept  heures  qu’il  com- 
mençoit  à  pleuvoir. 
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ou* * S  \  Août  1751.  FA  RIAT  IONS  DU  TE  MS. 

Mois.  \ 


15  .  .  .  .  Vent  médiocre  :  petite  pluie  à  quelques  reprifes  :  ciel  chargé  de  beaucoup 
de  nuages. 

.»  .  *  |  *"  •*  *  •  r 

Vent  un  peu  fort:  quelques  nuages:  le  thermomètre  du  foleil  a  été  ob- 
fervé  à  deux  heures  tk  demie  du  foir. 

r.  ......  Le  vent  a  diminué  à  quatre  heures ,  ôc  eft  devenu  calme  ;  il  a  repris  un 

peu  ce  foir  :  ciel  ferein  :  quelques  nuages  a  i’eft. 

14.  .  .  .  Vent  très -petit. 

-  - . Vent  fort*  mais  inégal:  quelques  gouttes  de  pluie  à  deux  011  trois  fois. 

« . Grand  vent:  beaucoup  de  nuages  chargés  à  Yejî:  à  trois  heures  grande 

pluie  d’un  quart  d’heure. 

Vent  petit  :  ciel  ferein  :  quelques  nuages;  il  a  plu  trois  ou  quatre  fois  affez 
abondamment;  mefuré  G  pouces  ~  d’eau. 

» 

15  ...  .  Gros  rems  cette  nuit*  pour  parler  comme  les  Marins ,  avec  pluie  fréquente 

ôc  abondante  qui  continue ,  Ôc  petit  vent  :  ciel  tout  pris  :  mefuré  3  8 
pouces  d’eau  vers  les  neuf  heures  du  matin. 

**  *  A  ^  ^  * 

-  . Pluie  toujours  abondante  ;  le  ciel  eft  prefque  toujours  entièrement  cou¬ 

vert:  vers  les  cinq  heures  du  foir  deux  coups  de  tonnerre  fourds. 

Vent  médiocre:  ciel  à  demi-couvert:  nuages  à  Feft.  La  pluie  a  ce  (Té  à  l’en¬ 
trée  de  la  nuit. 


16  .  .  .  .  Vent  petit;  beaucoup  de  nuages  à  l’eft:  mefuré  37  pouces  ~  d’eau. 

•  >  *  ♦  *  *  #  « 

\  :  .  • 

.......  Grand  vent:  petite  pluie  très-fouvent  depuis  ce  matin;  beaucoup  de 

nuages  à  l’elt. 

. . Petite  pluie  fréquente  toujours:  nuages  à  l’eft. 

ï 7  .  .  .  .  Vent  petit:  nuages  à  l’ell  &:  au  nord-eft.  Arc-en-ciel  à  8  heures  du  matin. 

r*  «  *  «  *  ,  -,  »  .  ,  .  ,  j  •. 

•  » . Calme:  beaucoup  de  nuages  :  petite  pluie  à  quelques  reprifes  depuis  7 h. 

. Le  vent  qui  avoit  été  petit  ou  médiocre ,  a  renforcé  après  midi  ;  un  peu 

de  pluie  à  10  heures:  nuages  autour  de  i’horifon. 

. Vent  fort;  ciel  ferein  par-tout. 

18  ...  .  Calme,  quoiqu’aux  nuages  le  vent  foit  fort:  iLregne  du  fud  de  de  i’eft  : 

il  a  plu  ce  matin. 

.......  Ciel  chargé  :  il  a  plu  légèrement. 

•  » . Vent  médiocre  ou  calme  :  petite  pluie  de  tems-en-tems  :  mefuré  8  pouc.  d’eau. 

.......  Vent  fort:  nuages  chargés  à  l’eft  c  éclairs  vifs  &  fréquens  du  nord. 
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DU  S  Août  1751.  VARIATIONS  DU  TEMS. 

Mois.  V 

i$  .  .  .  .  Vent  fort:  un  coup  de  tonnerre  fourd;  il  a  tonné  6c  plu  abondamment 
cette  nuit. 

. Ciel  entièrement  couvert  8c  chargé^  arc-en-ciel  prefque  calme  3  ciel  cou¬ 
vert  à  9  heures  M. 

. Calme  prefque  continuel  8c  parfait  depuis  1 1  heures.  Pluie  à  plufîeurs  re~ 

prifes  8c  alfez  abondamment.  A  une  heure  un  coup  de  tonnerre  3  à  la 
même  heure  ciel  prefqu’entierement  couvert,  orageux  8c  chargé.  A  un 
bon  quart-de-Iieue  au  nord  de  Saint  Pierre,  au  lieu  appelle  le  Pavillon 
de  l’Intendance  ■>  où  j’ai  pafle  la  journée,  le  vent  a  été  toujours  fort,  8c 
quelquefois  impétueux.  11  a  plu  fréquemment  8c  abondamment.  Quel¬ 
ques  coups  de  tonnerre  fourds  venant  du  fud. 

* . Vent  médiocre  :  ciel  ferein. 

20  ...  .  Petit  vent  :  beau  ciel. 


« . Calme  ou  petit  vent 

nuages  difperfés. 

*......  Quelques  gouttes  de  pluie:  le  vent  efi:  venu  du  large  quelquefois,  8c  a 

varié  dans  l’après  midi. 

. Ciel  ferein  :  vent  médiocre. 


jufqu’à  une  heure  3  il  renforce  un  peu  :  quelques 


zi  ...  .  Vent  petit:  ciel  net. 
r.  ......  Vent  toujours  de  même. 

. . Vent  prefque  toujours  calme.  11  à  plu  abondamment  avant  midi,  8c  il  a 

fait  beaucoup  de  tonnerre  avec  de  grands  éclats ,  depuis  1  o  heures 
jufquaux  environs  de  midi.  Pendant  tout  cet  orage  le  baromètre  s’eft 
foutenu  à  28  4 

. Vent  médiocre:  ciel  ferein. 


22  ...  .  Vent  fort  :  beau  ciel  :  mefuré  33  pouces  d’eau. 

•  . Vent  petit  ou  médiocre,  interrompu  par  quelques  calmes.  Ciel  fouvent 

couvert  r  quelques  gouttes  de  pluie  entre  onze  heures  8c  midi.  Il  y  a 
eu  deux  coups  de  tonnerre  fourds. 

*  . Vent  médiocre:  ciel  ferein  :  petite  pluie  à  deux  reprifes  après  midi. 

23  ...  *  Vent  médiocre:  nuages  à  l’horifon  3  il  vient  de  pleuvoir. 


.........  Même  vent  :  beaucoup  de  nuages  :  pluie  très-petite. 

„ . .  Vent  devenu  plus  fort:  nuages  tout-autour  de  fhorifon  :  petite  pluie  avant 

midi. 

, . Vent  fort  ou  médiocre  alternativement:  ciel  ferein  :  quelques  nuages  feu¬ 

lement  à  ïefi.  H  vient  de  pleuvoir  alfez  abondamment  :  il  a  plu  un  peu 
deux  ou  trois  fois  après  midi. 
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5  V«R  S  S  1751.  VARIATIONS  DU  TE  MS. 

Mors.  ^ 

24  ...  .  Vent  petit  :  ciel  net  :  il  a  plu  la  nuit:  mefuré  24  pouces  d’eau. 

»  w  '  U-  V  O 

. Nuages  clairs  ôc  difperfés. 

.......  Vent  médiocre,  ôc  à  préfent  fort  ;  il  a  plu  affez  abondamment  vers  midi. 

Soleil  couvert. 

*  v  1**  ?  ©  v  *  *  ’  *  *  '  - 

Vent  fort  :  ciel  ferein  :  éclairs  du  côté  du  nord  à  l'entrée  de  la  nuit. 

25  .  .  .  .  Vent  fort;  il  a  plu  un  peu  dans  la  matinée. 

f 

. . Quelques  gouttes  de  pluie  encore  deux  ou  trois  fois. 

.......  Vent  plus  que  médiocre  ôc  confiant:  ciel  toujours  nébuleux,  ôc  fouyent 

. .  couvert:  quelques  gouttes  de  pluie  à  onze  heures  ce  matin. 

«  ,  .  .  .  •  .  Vent  médiocre  ou  calme  :  ciel  couvert  ôc  chargé.  Il  a  plu  deux  ou  trois 

fois  ôc  a ffe z  abondamment  tout  à  l’heure.  Les  thermomètres  en  font 
encore  mouillés. 

t  »  *  *  *  ?  ^ 

16  .  ...  Vent  fort:  nuages  chargés  a  l’eil;  ciel  un  peu  couvert  :  gros  tems  toute  la 

nuit. 

« . Grand  vent:  pluie  prefque  continuelle  8c  très  -  abondante  ;  elle  vient  de 

cefTer.  Mefuré  54  pouces  d  eau. 

.......  Toujours  grand  vent  :  beaucoup  de  nuages  épais  ;  il  a  plu  un  peu. 

. Même  vent:  pluie  abondante  ôc-  fréquente  depuis  le  commencement  de 

la  nuit.  Nuages  chargés  d  l’efl. 

27  .  ,  .  .  Petit  vent:  nuages  chargés  d  l’efl;  il  a  plu  dans  la  matinée. 

»  « . La  brife  s’élève  :  vent  fort  :  pluie  légère  ;  mefuré  huit  pouces^  d’eau. 

. . .  Vent  toujours  fort  ;  foleil  quelquefois  couvert. 

. Le  thermomètre  a  efprit  -  de  -  vin  a  monté  au  foleil  a  -peu  -  près  à  40^, 

ôc  celui  a  mercure  a  baiffé  à  5 1 
••  . . Petit  vent  :  nuages  épais ,  mais  difperfés. 

28  .  .  .  .  Vent  petit  :  quelques  nuages  à  Tell  ôc  au  nord-oueft. 

*»*$'***  £>«* 

1  .....  .  Vent  du  large  (d’ouefl)  8c  défi  en  même  tems,  mais  très-petit,  quelque¬ 
fois  calme.  .... 

.......  Vent  ou  médiocre  ou  calme,  tems  pefant  ôc  orageux:  ciel  nébuleux. 

. Vent  médiocre  :  ciel  couvert  par  tout. 

29  ...  .  Vent  petit  :  nuages  chargés  :  il  a  plu  ce  matin  :  mefuré  huit  pouces  ~  d’eau, 
«♦..o..  Vent  toujours  très -grand  depuis  ce  matin;  il  renforce  quelquefois  par 

bourrafques  ;  coup  de  vent  violent  d  10  heures:  ciel  prefque  toujours 
couvert  ôc  chargé:  pluie  fréquente;  le  baromètre  étoit  à  10  heures  à 
28.3^. 

Vent  petit:  ciel  couvert  8c  chargé  ;  il  vient  de  pleuvoir. 
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Août  175  r. 


VARIATIONS  DU  TE  MS. 


V' 


O 


O 


50  ....  Vent  petit:  ciel  couvert  &  chargé  par- tout:  gros  te  ms  cette  nuit  avec 

grand  vent  8c  pluie.  Mefuré  14  pouces  d’eaiu 

* 

......  Même  vent  6c  même  ciel  :  pluie  de  tems-en-tems. 

......  Même  vent  8c  même  ciekpluie  fréquente  &  abondante  ce  matin  r  ie  fbleil 

paroi t  un  peu. 

.....  Ciel  couvert  par-tout  de  petits  nuages  :  il  a  plu  ce  foir. 


31.  .  .  .  Calme  3  quoiqu’aux  nuages  le  vent  paroilfe  plus  que  médiocre  :  ciel  chargé 

par  tout,  il  a  plu  cette  nuit,  8c  il  vient  de  pleuvoir.  Mefuré  -j6  ponces 
V  d’eau. 


I  ....  Vent  médiocre  :  ciel  couvert. 

^  .....  .  Vent  très-petit  :  ciel  couvert  :  pluie  abondante  avant  1 1  heures. 

5*, . Vent  médiocre  ou  calme  :  ciel  toujours  couvert  8c  très-chàrgé  jdfqua  pré- 

fent:  pluie  prefque  continuelle  8c  abondante  depuis  4  heures  du  foir- 
éclairs  ôc  tonnerre  à  quelques  reprifes,  mais  fans  éclats. 


SEP  TE  MÈRE . 


>er . 


... 


»  •  .  .  «  • 


Calme  depuis  la  derniere  obfervation  :  ciel  toujours  entièrement  couvert 
8c  très-chargé  :  plufieurs  coups  de  tonnerre  pendant  la  nuit,  mais  fans 
éclats  :  il  a  plu  prefque  fans  interruption  depuis  hier  au  foir  3  quelque¬ 
fois  iegerement ,  fouvent  avec  abondance.  Mefuré  200  pouces  d’eau. 

Vent  a  été  médiocre;  il  renforce  à  préfent,  tems  toujours  couvert:  coups 
de  tonnerre  Lourds  vers  les  7  heures  du  marin  :  pluie  abondante  à  neuf 
heures  du  matin.  Le  baromètre  bailfe  à  préfent. 

Vent  fort:  ciel  en  partie  découvert. 

Vent  très-grand:  ciel  net. 


o  '  5  '  •  •  ©  '  •  • 


9*9  •  •  '  •  •  • 


O  '  0  ■  •  •  9 '*  ©  • 


0  '  O  * 


•  •  o 


Grand  vent  :  il  a  été  très-grand  toute  la  nuit  :  ciel  net.  Mefuré  87  pouces 
d'eau. 

Petit  vent  prefque  calme. 

Vent  médiocre,  beaucoup  de  nuages:  U  a  tombé  quelques  gouttes  de  pkde  j 
ce  matin. 

Même  -vent  nuages  chargés  :a  l’eft. 

-  Calme  prefque  toute  l’après-midi:  le  vent  d’ef:  a  commencé  à  5  heures 
du  foir  :  nuages  légers  de  tous  ohtés  :  le  vent  devient  fort  rcut-à-coup. 
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Septembre  1751. 


VARIAT  IONS  DU  TE  MS. 
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•  «  • 


ce* 


•  «  • 


.  Vent  médiocre  :  beaucoup  de  nuages  épais  par-tout  :  ii  a  plu  cette  nuit,  <5 c 
il  vient  de  pleuvoir*  arc-en-ciel.  Mefuré  8  pouces  d’eau. 

.  Vent  fort  \  il  a  foufflé  quelque  tems  ce  matin  de  l’oueft.  Nuages  de  tous 
cotés  *  pluie  allez  abondante  à  8  heures, 

.  Vent  petit  ou  calme:  ciel  chargé  6c  tout  couvert  :  pluie  de  tems-en-tems  : 
1  ou  3  coups  de  tonnerre  fort  fourds. 

.  Calme  6c  orageux  :  ciel  toujours  couvert  par-tout  &c  chargé  :  pluie  fréquente 
6c  abondante. 

Nota.  J’écris  cette  obfervation  dans  l’après-midi  à  caufe  de  i’abaiiTement 
du  baromètre,  qui  n’a  pas  été  Ci  grand  encore. 

.  Calme:  meme  ciel  toujours:  pluie  fréquente  6c  abondante:  tonnerre  fourd 
à  6  heures  &  à  8  heures  :  beaucoup  d’éclairs  très-vifs  â  i’oueft. 


o  *  • 


•  •  • 


c  •  •  •  • 


.  Vent  petit:  beaucoup  de  nuages  chargés:  il  a  plu  cette  nuit. 

.  Même  vent:  le  ciel  s’éclaircit  un  peu:  il  vient  de  ceffer  de  pleuvoir;  Me¬ 
furé  1 3  5  ~  pouces  d’eau. 

.  Vent  médiocre  :  beau  foleil  :  très  petite  pluie  de  tems  en-tems. 

.  Vent  fort  ou  calme:  nuages  difperfés. 

.  Vent  fort  :  nuages  chargés  par-tout:  pluie  a  plulieurs  reprifes^  elle  vient 
de  celTer. 


5  .  .  .  .  Vent  impétueux ,  ainfi  que  cette  nuit  :  nuages  chargés  de  tous  cotés  :  il  a  plu. 


Même  vent:  ciel  prefque  tout  découvert. 

Petit  vent:  ciel  couvert:  pluie  legere  6c  de  peu  de  durée. 
Petit  vent:  beaucoup  de  nuages  difperfés. 


6  . 


*»•••• 


.  Très- gros  tems  toute  la  nuit  :  pluie  continuelle  poulTée  par  un  vent  im¬ 
pétueux  :  même  tems  à  préfent  :  ciel  couvert  par- tout  6c  très-chargé  : 
la  pluie  ne  celle  point  :  les  thermomètres  en  font  mouillés. 

.  Calme:  ciel  par-tout  couvert  6c  noir:  le  foleil  n’a  point  paru.  Mefuré  77 
pouces  ~  d’eau  :  la  pluie  vient  de  ceffer. 

.  Vent  fort  qui  diminue  un  peu  de  tems-en-tems  :  ciel  entièrement  couvert 
depuis  ce  matin  :  les  nuages  viennent  de  Poueft. 

.  Vent  médiocre  :  ciel  couvert  en  grande  partie  de  nuages  clairs  &  difperfés. 


Petit  vent  :  ciel  couvert  :  beaucoup  de  nuages  chargés. 

Même  vent  6c  même  ciel:  tems  pefant;  il  a  plu  très-legerement. 

Petit  vent  prefque  confiant:  ciel  couvert  6c  découvert  par  intervalles:  ton¬ 
nerre  qui  a  duré  pfès  d’une  heure ,  6c  dont  3  coups  feulement  avec 
éclats:  il  continue  encore. 

Nuages  chargés  cà  6c  là:  il  a  fait  quelques  coups  de  tonnerre  fourds  depuis 
5  heures  :  éclairs  qui  partent  de  toutes  les  parties  du  ciel  :  il  vient  de 
tomber  un  grain  abondant. 
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J  °dV  °  >  Septembre  1751.  VARIA  T  ION  S  B  U  TE  MS. 

Mois.  * 

8  .  .  .  .  Vent  un  peu  fort:  ciel  entièrement  découvert. 

. .  .  Petit  vent,  beau  foleil,  quelques  nuages  épais  à  Thorifon  :  il  a  tombé 

quelques  gouttes  de  pluie;  Mefuré  2 i  pouces  d’eau. 

. Vent  prefque  calme,  tantôt  de  l’eh ,  &c  tantôt  de  l’oueh,  ou  de  tous  les 

deux  à  la  fois:  nuages  chargés,  teins  pefanc  ôc  orageux, 

.  . . Vent  inégal,  calme  ou  petit  :  quelques  nuages. 

j  > 

9  .  .  .  .  Très-petit  vent,  quelques  nuages  feulement. 

.......  Vent  médiocre  :  ciel  prefqu’entierement  découvert  :  pluie  légère  à  quelques 

reprifes. 

. Vent  affez  fort,  peu  de  nuages  :  quelques  gouttes  de  pluie  avant  midi. 

. Prefque  calme  :  quelques  nuages  difperfés  ;  il  vient  de  pleuvoir  legere- 

ment. 

.......  Petit  vent,  beaucoup  de  nuages  noirs  difperfés  :  pente  pluie  tout  à  l’heure  : 

arc-en-ciel  produit  par  la  lune,  qui,  dans  ce  moment,  eh  cachée  fous 
des  nuages  épais. 

10  ...  .  Calme;  médiocre  aux  nuages:  ciel  entièrement  couvert  &  chargé  par-tout: 

pluie  prefque  continuelle  pendant  la  nuit&  à  préfent;  les  thermomètres 
en  font  encore  mouillés. 

;  , . Petit  vent,  même  ciel,  pluie  continuelle.  Mefuré  1 12  pouces  d’eau. 

\ . Vent  fort  ou  médiocre:  beaucoup  de  nuages:  le  foleil  paroit. 

......  Vent  médiocre ,  beaucoup  de  nuages. 

.......  Vent  médiocre,  ciel  net  par-tout  :  il  a  plu  ce  foir. 

11.. ..  Petit  vent ,  beaucoup  de  nuages  de  tous  côtés  :  il  a  tombé  quelques  gouttes 

de  pluie.  Arc-en-ciel. 

. . Vent  un  peu  fort:  ciel  prefqu’entierement  découvert. 

.......  Vent  fort,  même  ciel. 

. Vent  médiocre  ou  fort,  point  de  nuages:  les  thermomètres  au  foleil  ont 

été  obfervés  à  2  heures  ~  du  foir. 

.......  Calme  :  ciel  net  par-tout. 

12.. ..  Ciel  net  par-tout. 

.......  Grand  vent ,  quelques-  nuages  :  il  a  plu  légèrement  ce  matin  à  différentes 

reprifes.  ; 

. . Petit  vent  :  nuages. 

. .  Vent  médiocre,  prefque  fort:  ciel  prefque  tout  découvert. 
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13  ...  .  Vent  médiocre  :  ciel  couvert  par- tout  ;  belle  matinée.  Le  tems  eft  très- 

frais  5c  froid  pour  les  gens  du  pays. 

*  .....  .  Vent  à  peine  fenfible:  ciel  en  partie  découvert. 

.......  Ven^t  médiocre,  très- peu  de  nuages, 

^  .....  .  Même  vent  :  nuages  noirs  :  tems  orageux.  11  a  tombé  quelques  gouttes  de 

pluie  ayant  midi.  Les  thermomètres  ont  été  obfervés  a  trois  heures  du 
foir. 

. Vent  médiocre  ou  fort:  ciel  net  :  vent  du  large  route  l’après-midi:  quel¬ 
ques  gouttes  de  pluie.  Deux  arcs-en-ciel  vers  les  6  heures.  5  ou  6  coups 
de  tonnerre  feurds  &c  éloignés  vers  les  3  heures  du  foir. 

14  ...  .  Petit  vent  :  beaucoup  de  nuages  de  toutes  parts. 

- . Même  vent ,  quelques  nuages  légers. 

*  . Même  vent,  nuages  un  peu  chargés  à  l’eft  5c  à  l’oueft.  Les  thermomètres 

ont  été  obfervés  à  3  heures  du  foir. 

*  . Vent  fort  depuis  le  commencement  de  la  nuit,  à  préfent  médiocre  :  nuages 

médiocrement  chargés  en  plusieurs  endroits. 

^ — — »a— — — — — — ■ — —  —  — —— ■ — — — — ■ — —  —B  — — **■  —  1  — — — — H  1 

15  ...  .  Vent  fort  cette  nuit,  à  préfent  le  plus  fouvent  médiocre  :  beaucoup  de 

nuages  chargés  à  l’eft. 

♦* *•••••  Vent  médiocre  :  nuages. 

Vent  fort  ou  médiocre  :  nuages. 

e> 

.......  Vent  médiocre:  il  a  été  fort  toute  l’après-midi  avec  d’abondantes  pluies 

de  peu  de  durée  :  ciel  chargé  5c  couvert  de  tous  côtés  :  éclairs  ce  foir  ; 
vent  du  fud-oueft  :  tremblement  de  terre  peu  fort  5c  de  peu  de  durée , 
entre  1 1  h.  5c  1 1  h.  peu  après  le  tonnerre  a  commencé. 

16  .  ...  Grand  vent  cette  nuit  avec  éclairs  :  pluie  fréquente  5c  tonnerre  avec  éclat  : 

petit  venta  préfent  3  nuages.  Mefuré  54  pouces {  d’eau.  Le  rat  de  marée 
qui  a  commencé  depuis  près  de  deux  jours  n’a  été  bien  fenfible  que  cette 
nuit. 

*  . Vent  un  peu  fort  :  nuages  autour  de  l’horifon  feulement.  Le  tonnerre 

gronde  déjà  depuis  long- tems ,  mais  fans  éclat. 

*  ••••«•  Vent  médiocre  ,  lèvent  renforce  quelquefois  :  nuages  de  toutes  parts; 

tonnerre  fourd  toute  la  matinée.  Le  thermomètre  au  foleii  a  été  obfervé 
à  4  heures  du  foir. 

. Tonnerre  fourd  5c  fréquent  depuis  l’obfervation  ;  il  paroit  à  préfent  des 

éclairs  vifs  5c  fréquens  qui  viennent  de  la  part  de  l’oueft  5c  du  fud  oueft; 
tems  noir  5c  pefant  qui  s’eft  déchargé  par  une  pluie  abondante  ,  mais 
de  peu  de  durée  :  le  vent  eft  revenu  à  l’eft  à  9  h.  du  foir ,  il  a  été  mé¬ 
diocre  toute  l’après-midi  :  ciel  ferein  à  préfent  :  le  baromètre  11’avoit 
bailfé  qu’à  28.  3. 


Septembre  1751 


VARIATION  S  DU  TEMS. 
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Septembre  1751. 


VARIATIONS  DU  TE  MS. 


17  ...  .  Vent  médiocre  :  nuages  difperfés  :  éclairs  pendant  la  nuit  de  l’ed  <5 c  de 
l’oued.  Mefuré  24  pouces  d’eau. 

. Petit  vent  ,  quelques  nuages  3  le  rat  de  marée  continue. 

. . Vent  petit  :  il  a  été  fort  :  tems  noir  à  i’eft  :  tonnerre  un  peu  fort  ,  quoi- 

qu’éloigné ,  il  vient  du  côté  de  Fed  ,  Sc  a  duré  depuis  midi  jufquà  pré- 
fent ,  le  thermomètre  au  foleil  a  été  obfervé  à  3  h.  du  foir. 

. Petit  vent  :  beaucoup  de  nuages. 

. Vent  médiocre  :  ciel  ferein  3  quelques  coups  de  tonnerre  four cîs  >  entre 

5  6c  6  h.  du  foir  :  un  peu  de  pluie. 


18  .  .  .  .  Petit  vent  :  ciel  tout  découvert. 

. .  Vent  prefque  calme  :  tems  pefant  ‘.beaucoup  de  nuages  chargés  :  rat  de 

marée  très-ralenti. 

. Vent  du  nord  ,  du  nord-ed  ,  Sc  du  fud  ,  tout  à  la  fois  :  ce  dernier  ed  le  plus 

fenfibîe  :  coup  de  tonnerre  fort  fourd  ,  le  thermomètre  au  foleil  a  été  ob¬ 
fervé  à  4  h.  ^  du  foir. 

. . Petit  vent  :  ciel  ferein  :  éclairs  du  nord  6c  de  l’oued.  Le  rat  de  marée  fem- 

bîe  fini. 


59.  .  .  •  Vent  médiocre  :  ciel  net  :  les  canots  pafiagers  vont  fans  rifque  au  Fort-. 
Royal  3  ainfi  le  rat  de  marée  ed  fini. 


> . .  Vent  médiocre  ,  nuages  ,  tems  couvert  toute  la  matinée. 

.......  Vent  médiocre,  ciel  couvert ,  les  nuages  font  chargés.  Le  vent  a  renforcé 

a  1  h.  accompagné  de  pluie,  6c  le  baromètre  étoit  defcendu  alors  à  28.  2, 

. . Vent  devient  impétueux  ,  6:  augmente  quelquefois  par  bourrafques.  La 

pluie  continuelle.  Le  baromètre  a  continué  de  defcendre  jufqu’â  cette 
heure  qu’il  commence  à  remonter.  Les  bateaux  ne  peuvent  tenir  à  l’an¬ 
cre  ,  le  vent  les  poufie  à  la  côte  ,  deux  ont  déjà  leurs  cables  cafiés  :  la 
mer  vient  frapper  avec  force  contre  le  rivage. 

.......  Vent  toujours  impétueux.  Ciel  tout  couvert  6c  chargé  :  pluie  de  tems  en 

tems  avec  des  bourrafques  3  éclairs  au  fud-oued. 

20  ...  .  Gros  tems  cette  nuit  :  vent  très  impétueux  Sc  par  bourrafques  ,  pluie  fré¬ 
quente  6c  abondante  ,  éclairs  Sc  tonnerre  avec  éclats  :  ciel  tout  pris  à 
préfent  :  la  pluie  Sc  le  vent  font  les  memes.  Le  rat  de  marée  ed  bien 
marqué. 

.......  Vent  toujours  impétueux  ,  quoiqu’un  peu  affoibli  ,  Sc  le  ciel  toujours  de 

même. 

. . Le  vent  a  molli  depuis  10  heures  ^  Sc  il  ed  beaucoup  plus  foible  a  pré¬ 
fent  3  rat  de  marée  toujours  de  meme  :  ciel  toujours  très-chargé  par- 
•  tout.  Le  vent  d’ed  fe  fait  un  peu  fentir  en  même  tems  que  l’autre  : 
quelques  coups  de  tonnerre  fourds.  Mefuré  106  pouces  ~  d’eau. 
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Septembre  1751. 


VARIATIONS  DU  TE  MS. 


J’ai  defeendu  ce  matin  au  mouillage  où  j’ai  vu  un  fpe&acle  digne  de  . 
pitié  ;  tout  le  rivage  eft  couvert  de  débris  de  naufrage  }  la  force  du  vent 
8c  du  rat  de  marée  a  jetté  à  la  cote  cette  nuit  8c  ce  matin  plufleurs  bar¬ 
ques  j  j’en  ai  compté  onze  qui  font  venues  y  périr }  une  autre  qui  ayant 
voulu  poufler  au  large  ,  vient  d’avoir  fon  mât  cafTé  :  des  membres  de 
corps  humains,  tant  blancs  que  noirs,  flottent  furies  lames  qui  font  très- 
hautes,  8c  qui  viennent fe  brifer  avec  un  bruit  effrayant }  plusieurs  barques 
font  encore  en  danger  de  périr  •  elles  ne  peuvent  pas  appareillera  caufe 
de  la  force  8c  de  la  direétion  du  vent  qui  les  poufîeroit  à  la  côte  fi  on 
levoit  l’ancre. 

C’eft  une  opinion  générale  ici  ,  (  8c  quelques  Auteurs  l’ont  avancé  ) 
que  la  mer  fe  déployé  toujours  fur  le  rivage  ,  fur-tout  quand  elle  eft 
courroucée  ,  par  neuf  lames  qui  viennent  trois  par  trois  ,  dans  des  in¬ 
tervalles  de  tems  à  peu  près  réglés  ou  périodiques  ;  que  la  troifieme  eft 
plus  forte  que  les  précédentes  ,  la  fixieme  encore  plus  ,  8c  qu’enfin  la 
neuvième  eft  la  plus  forte  8c  la  plus  dangereufe  de  toutes.  J’ai  cherché 
long-tems  8c  avec  attention  â  compter  ces  trois  lames  ou  ces  neufs ,  8c 
je  n’ai  pu  les  diftinguer ,  je  n’ai  rien  vu  de  réglé  dans  celles  qui  venoient 
fe  brifer  fur  le  rivage  ,  on  m’a  répondu  que  cela  vient  de  ce  que  la  mer 
étoit  trop  tourmentée  aujourd’hui. 


. Vent  médiocre  de  la  part  de  l’eft.  11  vient  aufli  du  large  encore  :  rat  de 

marée  toujours  de  même  :  quelques  coups  de  tonnerre  fourds  :  éclairs 
des  quatre  parties  du  ciel. * * •* 

ni...  Vent  médiocre  :  il  a  été  fort  cette  nuit  :  il  a  plu  :  ciel  couvert  Ôc  chargé  : 

le  rat  de  marée  a  continué. 


* . Grand  vent  :  ciel  tout  pris  du  côté  du  nord  8c  de  l’eft  :  les  thermomètres 

font  mouillés.  Pluie  abondante  qui  a  commencé  à  midi ,  8c  qui  a  tou¬ 
jours  continué  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  abondamment.  Il  a  tonné  plu 
fieurs  fois  coup  fur  coup  8c  avec  éclats.  Le  tonnerre  gronde  encore. 

•*  » . Vent  médiocre  ,  ciel  encore  chargé  ,  éclairs  du  nord  8c  de  l’eft  ,  quelques 

coups  de  tonnerre  fourds  dans  l’après-midi  :  le  rat  de  marée  dure  encore, 
mais  foiblement.  La  pluie  a  celle  à  9  heures  du  foir.  Mefuré  alors  206 
pouces  d’eau. 
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3  ZR  S  S  Septembre  1751.  VARIATIONS  DU  TE  MS, 

Mots.  ' 

22  ...  .  Petit  vent  :  nuages  :  rat  de  marée  dure  encore. 

; . Vent  inégal  ,  médiocre  8c  plus  fouvent  fort  ,  nuages  de  tous  côtés. 

y . Vent  médiocre  ,  pluie  très-légere. 

. . Même  vent.  Ciel  tout  couvert ,  quelques  coups  de  tonnerre  avec  éclat  8c 

pluie  abondante  8c  fréquente  qui  a  duré  long-tems. 

23  ...  .  Ciel  tout  couvert  j  on  eft  menacé  de  pluie. 

,  y . Petit  vent  :  nuages  épais  de  tous  côtes. 

*  . Même  vent  :  ciel  entièrement  couvert  :  pluie  légère  à  quelques  reprifes. 

. Même  vent  :  ciel  toujours  très-couvert. 

.......  Vent  médiocre  à  préfent  venant  de  l’eft  :  le  ciel  s’eft  nettoyé  par-tout  vers 

la  nuit  :  rat  de  marée  dure  encore  ,  mais  il  n’empêche  pas  d’embarquer 
dans  les  canots.  * 

24  .  ...  Petit  vent  :  ciel  prefque  tout  couvert  de  nuages  légers. 

•  . Vent  médiocre  :  ciel  voilé  par  des  nuages  très-legers. 

% . Vent  médiocre  ;  il  a  été  quelquefois  fort  ,  fur-tout  vers  midi.  Quelques 

gouttes  de  pluie  à  la  même  heure  :  ciel  couvert  par  des  nuages  très-levers  : 
le  rat  de  marée  dure  8c  femble  avoir  un  peu  augmenté  à  la  rade  du 
mouillage. 

Grand  vent  :  ciel  couvert  :  quelques  nuages  épais  à  i’horifon  du  coté  du 
nord  8c  de  l’eft. 

3.5  ...  .  Petit  vent  :  ciel  prefque  tour  couvert  de  nuages  très-épais  •  le  rar  de  marée 

dure  encore  >  mais  très-foibiement  ,  8c  on  peut  embarquer  dans  les  ca¬ 
nots. 

►  .  .  .  ;  .  Grand  vent  :  il  a  plu  très-legerement  avant  midi  ;  le  baromètre  a  monté 

dans  la  matinée  à  28.  4.  Le  thermomètre  aufoleil  a  été  obfervé  à  4.  h. 
du  foir. 

. . Grand  vent  :  ciel  couvert  ,  quelques  nuages  épais  à  l’horifon  du  côté  du 

nord  8c  de  l’eft. 

2.6  •  .  .  .  Petit  vent  ;  ciel  couvert  ;  le  rat  de  marée  eft  fini. 

iv-.fr*  *  *  .  i  C  ”.  ■*  .*  a  *  4  «  *  *  *  * 

y . Grand  vent  :  nuages  :  foîeil  fouvent  caché  :  il  a  pluv 

. Vent  médiocre  ,  mais  inégal ,  quelquefois  petit ,  nuages  3  il  a  plu  à  midi 

affez  abondamment. 

.......  Vent  médiocre  :  ciel  couvert  8c  chargé  :  il  a  plu  à  différentes; reprifes,  8c 

la  pluie  ne  fait  que  de  ceffer.  .  . 
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Jours 
d  u 

Mo  i  s. 

27  ...  .  Vent  petit,  nuages  épais  3c  chargés.  Il  a  plu  cette  nuit  3c  ce  matin  ,  la 

pluie  ne  fait  que  de  ceffer. 

« . Vent  médiocre  :  ciel  couvert  toute  la  matinée  :  pluie  fréquente. 

. ■  .  .  Vent  médiocre,  ciel  chargé  par-tout,  la  pluie  reprend  fouvent  ,  elle  a 

tombé  abondamment  à  midi,  a  été  fuivie  d’un  coup  de  tonnerre  avec 
éclat ,  3c  bientôt  d’un  autre  des  plus  violens  qui  doit  avoir  tombé  : 
l’orage  3c  la  pluie  ont  fini  après  ce  dernier  coup  de  tonnerre. 

.  . . Petit  vent.  Beaucoup  de  nuages  un  peu  chargés  ,  un  peu  de  pluie  encore. 

57  pouces  d’eau. 

28  ...  .  Petit  vent ,  nuages  très-épais  répandus  ,  il  a  plu  à  diverfes  reprifes  ce  matin. 
. Vent  médiocre,  ciel  couvert  en  grande  partie  3  quelques  petites  pluies  de 

tems  en  tems. 

« . «  Vent  petit  ou  calme  ,  un  peu  de  pluie  de  tems  en  tems  ,  les  thermomètres 

en  font  mouillés. 

Le  thermomètre  à  Mercure  au  foleil  étoit  à  une  heure  à  270.  celui 
d’efprit-de-vin  à  30.  Le  premier  peu  après  a  monté  à  28°.  3c  celui  à  ef- 
prit-de-vin  à  40°.  Enfin  à  3  heures  du  foir  le  premier  a  monté  à  j5°.  & 
celui  à  efprit-de-vin  à  40°.  ~  feulement  :  le  baromètre  étoit  alors  à  2  8 ,  3 

*  • . Vent  fort.  Beaucoup  de  nuages  ,  de  la  pluie  au  coucher  du  foleil ,  3c  2  ou 

3  coups  de  tonnerre  éloigné. 

mrnmmmm — — — . ■  ■■'■■■  ■'  »■■■■■■■■'■  ■■■  ■■■  — p"  —  ■ 

29  ...  .  Vent  médiocre  ,  beaucoup  de  nuages ,  il  a  plu  fouvent. 

.......  Vent  fort,  beaucoup  de  nuages  difperfés  :  petite  pluie  paiïagere.  Meftiré 

77  P*  t  d’eau. . 

. . Vent  très-fort  3  ciel  couvert,  3c  découvert  par  intervalles -.pluie  fréquente, 

. .  mais  de  peu  de  durée.  Elle  eft  abondante  dans  ce  moment. 

. Le  vent  a  été  fort  jufqu’à  la  nuit ,  il  eft  médiocre  à  préfent.  Nuages  difper¬ 
fés  :  il  a  plu  à  différentes  reprifes. 

*  *  *  *• 

30  ....  Le  vent  a  été  fort  3c  accompagné  d’un  peu  de  pluie  cette  nuit  :  à  préfent 

le  vent  eft  un  peu  fort  :  le  ciel  prefque  tout  couvert  par  des  nuages  lé¬ 
gers.  Il  a  plu  legerement.  Mefuré  29  p.  \  d’eau. 

.  . . Petit  vent.  Ciel  entièrement  couvert.  11  a  plu  legerement. 

. . .  Vent  médiocre  :  ciel  prefque  tout  couvert.  Quelques  éclairs  à  l’oueft. 

OCTOBRE . 


icr  ...  .  Petit  vent ,  beaucoup  de  nuages  légers  par-tout. 

. Tems  calme  :  il  y  a  eu  vers  les  8  h.  une  très-legere  fecouffe  de  tremble¬ 
ment  de  terre. 

. Vent  très-petit  :  ciel  prefqu’entierement  couvert  :  quelques  coups  de  ton¬ 
nerre  un  peu  fouras  vers  les  1 1  heures ,  3c  de  la  pluie  avec  un  vent  du 
fud-oueft. 

".....  Petit  vent,  ciel  tout  couvert:  le  tonnerre  gronde  fourdement. 

. Vent  médiocre;  ciel  entièrement  couvert  :  éclairs  ce  foir  ,  tonnerre  fourd 

l’après-midi. 

— - ~~ - - - - h 


Septembre  1751. 


VARIATIONS  DU  TEMS . 
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Jours 

du  \  Octobre  1751.  VARIATIONS  DU  TE  MS. 

Mois.  V 

2  .  .  .  .  Vent  médiocre  :  a  été  fort  la  nuit  :  beaucoup  de  petits  nuages. 

. Calme  ,  mais  les  nuages  marchent  3  ô c  viennent  du  fud,  Tems  pefant  & 

couvert  toute  la  matinée. 

. Cal  me.  Ciel  tout  couvert  ,  quelque  goûtes  de  pluie.  Tonnerre  gronde 

fourdement  depuis  quelque  tems. 

. Coup  de  vent  très-impétueux  à  3  heures  T  avec  p’uie  abondante.  Plu  heurs 

coups  de  tonnerre  avec  éclat  3  il  gronde  encore  ;  vent  médiocre  à  pré- 
fent ,  le  ciel  eft  tout  pris  ôc  il  pleut. 

.  . . Vent  un  peu  fort ,  il  renforce  de  plus  en  plus  :  beaucoup  de  nuages  légers  , 

éclairs  qui  viennent  de  l’eft.  •* 

3  .  .  .  .  Prefque  calme  :  vent  fort  la  nuit  :  beaucoup  de  nuages  :  meftiré  16  pouces 

d’eau. 


. . Prefque  calme.  Nuages  a  l’horifon. 

«  .....  .  Petit  vent  ,  auparavant  calme  :  beaucoup  de  nuages. 

» . Vent  médiocre  :  ciel  prefqu’entierement  découvert. 

Vent  médiocre  :  ciel  prefqu’entierement  découvert  :  quelques  nuages  â  l’ho- 
rifon.  Belle  nuit. 

4.  .  .  s  Vent  très-petit  ;  quelques  nuages  légers. 

; . Il  a  plu  ce  matin  peu  après  6  heures  :  cette  obfervation-ci  eft  faite  far  une 

habitation  fituée  à  demi-lieue  de  Saint-Pierre. 

*  »  » 

. . Vent  très-petit  :  ciel  net. 

3  .  .  .  .  Vent  très-petit  3  il  eft  plus  que  médiocre  au  mouvement  des  nuages  qui 
font  en  grand  nombre  Ôc  allez  chargés. 

. Vent  fort  :  nuages  ,  il  a  plu  tamifé  très-peu  de  tems. 

^  .  Vent  fort  5  nuages  :1e  thermomètre  au  foleil  a  été  obfervé  à  trois  heures 

du  foir. 

» . .  Prefque  calme  :  beaucoup  de  nuages  fort  chargés  :  il  a  plu  très-legerement , 

Ôc  il  vient  de  pleuvoir  encore  un  peu. 

»  j  ,  4  _ : 

6  .  .  .  .  Vent  très-petit  :  tems  chargé  :  il  vient  de  pleuvoir  à  diverfes  reprises. 

. . Beaucoup  de  nuages  :  petite  pluie  fréquence  ,  il  vient  de  pleuvoir. 

. . Petit  vent  :  nuages  chargés  :  il  a  plu  fouvcnc  dans  l’après-midi  ,  ôc  il  vient 

de  pleuvoir. 

7  .  .  .  .  Petit  vent  :  il  a  été  très-grand  cette  nuit  avec  pluie.  Nuages  chargés. 
.......  Vent  médiocre  ,  nuages  difperfés,  un  peu  de  pluie  à  8  heures 

. Vent  fort:  nuages  chargés  :  pluie  fréquente  ôc  abondante. 

. . Même  vent  :  nuages  difperfés  :  pente  pluie  de  tems  en  tems. 

. Vent  très-fort  Ôc  par  bourrafques  3  ciel  chargé  ,  pluie  fréquente  Ôc  abon¬ 
dante.  [ 
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CU  y  Octobre  1751.  VARIAT  IONS  DU  TE  MS. 

Mois.  ^ 

8  ....  Vent  plus  que  médiocre  :  ciel  fort  chargé  :  pluie  fréquente  ôc  abondante 

toute  la  nuit  avec  de  très-grands  coups  de  vent  :  mefure  io^  pouces  d’eau. 

. Même  vent  :  ciel  prefque  tout  découvert  :  il  a  plu. 

. Vent  fort  :  ciel  prefque  net. 

. Vent  allez  fort  :  même  ciel. 

*  « . Vent  fort,  même  ciel.  Obfervé au foleil  couchant  la  déciinaifon  de  la  bouf- 

fole.  Elle  étoit  de  50.  7 N.  E. 

9  .  .  .  .  Petit  vent  :  il  a  été  très-grand  la  nuit  :  quelques  nuages  à  préfent. 

4 . Vent  inégal  ;  tantôt  fort,  tantôt  médiocre  :  beaucoup  de  nuages  j  quelques 

gouttes  de  pluie. 

.......  Vent  fort  :  nuages  difperfés, 

« . Vent  médiocre  :  ciel  prefque  tout  net. 

10  ...  .  Petit  vent  :  nuages  noirs  à  i’horifon. 

.......  Vent  fort  :  nuages. 

. . .  Même  vent ,  le  ciel  eft  chargé  à  l’eft.  Ailleurs  les  nuages  font  difperfés.  Pluie 

très-legere  à  diverfes  fois  depuis  midi. 

. . Petit  vent.  Ciel  tout  découvert. 

11.  .  .  .  Petit  vent  :  beaucoup  de  petits  nuages. 

m  *  *  i.  >  f  >  ~  *  * 

; . Vent  très-petit  :  nuages  légers  ôc  difperfés. 

. Petit  vent  ou  calme  alternativement ,  nuages  chargés. 

.  . . Calme  :  ciel  prefque  couvert  par  des  nuages. 

......  .  Vent  prefque  médiocre ,  ciel  net  par  tout. 

La  journée  a  été  des  plus  chaudes  pour  tout  le  monde  ,  quoique  la 
chaleur  indiquée  par  le  thermomètre  ne  tut  pas  bien  conlidérable  ,  rela¬ 
tivement  à  celle  des  autres  jours  ,  c’ed  qu’il  y  a  eu  beaucoup  de  calme , 
ôc  quand  le  vent  a  foufïlé  ,  il  étoit  très-foible. 

!  ,  --  --  -  ~  -  "  -  ■■  ,ir-  — "  "  . . . - - 

12»,..  Petit  vent  :  ciel  parfaitement  net. 

. .  ,  Prefque  calme  ;  tems  pefant  ôc  nébuleux. 

. Vent  très-petit ,  nuages  chargés  à  l’eft  ;  ciel  prefque  couvert. 

. Calme  parfait  Ciel  couvert  ce  très-chargé:  il  a  plu  un  peu. 

. Vent  prefque  médiocre  :  ciel  net  prefque  par  tout. 

Jt.  '  —  -  -  ....  7  . 

13  .  .  .  .  Petit  vent  continu  :  ciel  découvert  par- tout. 

; . Vent  ou  petit  ou  calme }  beaucoup  de  nuages. 

.......  Petit  vent,beaucoup  de  nuages  :  le  vent  a  été  aufud  depuis  les  t  o  h.  du  matin. 

.......  Tems  calme  :  ciel  net  par-tout. 

Les  thermomètres  au  foleil  ont  été  obfervés  à  1  h.  -  dufoir.  Le  baro¬ 
mètre  étoit  alors  à  28.  3. 
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1  °dV  S  \  Octobre  1751.  VARIA  T  ION  S  D  U  TE  MS. 

Mois.  ^ 

14  ...  .  Petit  vent  ;  prefque  calme  :  nuages  chargés  :  il  a  plu. 

; . Petit  vent,  il  foufïle  quelquefois  du  large  :  ciel  chargé  :  petite  pluie  très-legere. 

. Vent  quelquefois  fort ,  ciel  tout  pris.  5  ou  6  coups  de  tonnerre  un  peu  forts  4 

pluie  fréquente  Bc  legere ,  elle  a  été  abondante  Bc  de  durée  d’abord  après- 
midi  :  il  vient  de  pleuvoir  encore  un  peu. 

; . Vent  fort  :  nuages  chargés }  il  a  plu  fouvent  Bc  abondamment j  la  pluie  vient 

de  ce  (fer. 

*  \ 

15  ...  .  Petit  vent  :  nuages  chargés  :  il  a  plu. 

. Calme  :  ciel  tout  couvert ,  petite  pluie  fréquente  :  mefuré  176  pouces  d’eau. 

. Ciel  le  plus  fouvent  couvert  :  nuages  très  chargés  ,  pluie  de  moment  a  autre  : 

1  coups  de  tonnerre  fourds. 

Vent  médiocre  :  quelques  nuages  épais  :  il  a  plu  fouvent  jufqu’aux  appro¬ 
ches  de  la  nuit.  , 

16  .  .  .  .  Petit  vent ,  beaucoup  de  nuages  fort  chargés. 

•r 


£  .  .  ..  .  .  Vent  un  peu  fort  :  ciel  en  partie  découvert.  Quelques  gouttes  de  pluie» 

r. . Vent  fort  :  ciel  fouvent  couvert  :  beaucoup  de  nuages  chargés. 

», . Petit  vent  :  très-peu  de  nuages  chargés  :  ciel  prefque  net  :  quelques  gouttes 

de  pluie. 

17  ...  .  Petit  vent  :  beaucoup  de  nuages  fort  chargés. 

; . Même  vent ,  tems  pefant  Bc  chargé  :  il  a  plu  très-legerement. 

........  Même  vent  :  ciel  découvert  en  grande  partie. 

Même  vent  :  ciel  tout  pris }  quelques  éclairs  de  Fefb  Bc  de  l’oueft  :  il  avoir 
tonné  fourdement ,  dans  l’après-midi  une  fois. 

L’orage  s’eft  levé  vers  les  8  heures  du  foir  ,  comme  ceux  d’Europe,  fe 
faifant  entendre  de  loin  Bc  s’approchant  avec  éclats  accompagnés  de  vent 
Bc  de  pluie  abondante,  ce  tems  a  duré  près  d’une  heure. 

18  ...  .  Vent  très -fort  :  il  a  fouftlé  auffî  de  l’eft  :  ciel  tout  pris  :  pluie  très-legere  par 

intervalle,  très  gros  tems  cette  nuit  accompagné  de  vent  impétueux  ,  de 
pluie  abondante ,  de  tonnerre  Bc  d’éclairs. 

.  . . Vent  médiocre,  beaucoup  de  nuages  ,  quelques  gouttes  de  pluie  ,  Scan 

coup  de  tonnerre  fourd  ce  matin. 

,  .  .  »  »  .  Petit  vent  s  beaucoup  de  nuages ,  mefuré  46  pouces  d’eau.  La  terre  a  tremblé 

foiblement  à  3  h.  ~  du  foir  pendant  environ  2  ou  3  fécondés  :  le  baro¬ 
mètre  n’a  point  varié  pendant  ce  tremblement. 

.  ......  Vent  médiocre  j  ciel  couvert  :  éclairs  fréquens  depuis  le  coucher  du  foleih 
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VARIATIONS  DU  TE  MS. 


*9  ...  .  Petit  vent  :  ciel  tout  couvert  :  il  a  plu. 

' . Même  vent  :  ciel  couvert  par  des  nuuges  légers  :  petite  pluie  fréquente»  " 

. V ent  fort  :  ciel  couvert  :  pluie  legere  de  tems  en  tems. 

.*  *  .  Vent  plus  que  médiocre  :  ciel  tout  pris. 

•  *  •  *  *  *  .  Vent  médiocre  :  ciel  ferein  par-tout.  Il  a  plu  vers  les  7  heures  du  loir. 

20  ...  .  Vent  fort:  beaucoup  de  nuages  ,  il  tombe  quelques  gouttes  de  pluie. 

«  •  -  -  -  .  .  Vent  médiocre.  Ciel  prefque  tout  découvert. 

i 

»  •  .  •  .  .  .  Vent  fort  :  beaucoup  de  nuages  de  Feft.  Le  baromètre  étoit  avant  midi  à  28.  ■ 

»  ; . Vent  médiocre  :  nuages  chargés  à  l’eft  :  quelques  gouttes  de  pluie.  •  * 

« . Vent  plus  que  médiocre  :  ciel  net  par-tout.  Petite  pluie  tamifée  après  8  heures. 

j 

-  r  '  1 

*  'w  « 

21.  .  .  .  Calme.  Les  nuages  ont  du  mouvement,  mais  très-peu  j  ciel  couvert  &  char¬ 
gé  autour  de  l’horifon. 

. Ciel  couvert  &c  chargé.  Pluie  legere  prefque  toute  la  matinée. 

Le  baromètre  étoit  à  11  heures  228.4.^. 

#......  Petit  vent  à  préfent ,  il  étoit  calme  depuis  midi  :  ciel  couvert ,  pluie  très- 

legere. 

Le  baromètre  étoit  à  ce  même  point  dès  1  heure 
.  .  .  .  .  .  .  Vent,  beaucoup  de  nuages. 

. . Même  vent ,  ciel  net  par-tout. 

22,. ,. ..  .  Petit  vent  :  beaucoup  de  nuages  épais  :  pluie  très-legere. 

. tr.a  *  ■>  > 

%  - 

»  .  .  .  .  .  .  Vent  fort  :  beaucoup  de  nuages.  .  , 

. Vent  fort.  Beaucoup  de  nuages  :  quelques  gouttes  de  pluie, 

......  *  Le  baromètre  a  defcendu  à  28.  2. 

.......  Calme  ou  vent  médiocre  :  beaucoup  de  nuages  :  quelques  gouttes  de  pluie 

•  ,  ,  ,  .  .  pendant  un  moment  feulement. 

.  «  ..  Petit  vent  :  quelques  gouttes  de  pluie ,  ciel  net  prefque  par-tout. 

„  23  .  Petit  vent  :  tems  chargé  :  pluie  fréquente. 

*  **  *  *  »  (  « 

. Vent  médiocre  ,  beaucoup  de  nuages  ;  il  a  plu  encore. 

.  .  .  .  .  '.  .  Vent  plus  que  médiocre  :  beaucoup  de  nuages:  pluie  très-legere  avant  midi. 

*  Le  thermomètre  au  foleil  a  été  obfervé  à  %  heures. 

.  Même  vent  :  ciel  en  partie  découvert:  nuages  difperfés. 

.  .  ..  .  .  .  .  Vent  un  peu  fort  :  ciel  net.  Petite  pluie  de  tems  en  tems  auparavant. 
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Jours  J 

bu  S  Octobre  1751..  VARIATIONS  DUTEMS . 

Mois.  ^  ; 

24  .  ...  Vent  médiocre:  nuages. 

, . Calme  ou  petit  vent  :  beaucoup  de  nuages  :  mefuré  24  pouces  ~  d’eau. 

*  Le  baromètre  étoit  à  1 1  heures  à  28.  3.  y. 

Le  thermomètre  au  foieil  a  été  obfervé  à  4  heures, 

r. . Calme  prefque  toujours ,  quand  le  vent  fou  Tle ,  il  vient  du  large,  tantôt  dç 

foueft,  tantôt  du  nord  oueft}  beaucoup  de  nuages. 

. Vent  médiocre  :  ciel  net  par-tout. 

La  nuit  paroît  plus  fraîche  qu’a  l’ordinaire,  parce  que  la  journée  a  été 
accablante  par  le  vent  du  large  qui  a  duré  depuis  avant  midi. 

25  .  .  .  .  Vent  médiocre  :  ciel  net. 

•  . Calme  :  le  ciel  eft  toujours  net. 

. Vent  médiocre:  quelques  nuages  ,  mais  non  pas  du  côté  du  vent. 

. Vent  plus  que  médiocre  :  ciel  prefque  tout  découvert. 

Le  baromètre  étoit  d  midi  à  28.  3. 

•  Petit  vent:  même  ciel. 

. Vent  médiocre  :  ciel  net ,  beaucoup  de  nuages  épais  au  nord-eft  feulement. 

Journée  très-chaude  acaufe  du  vent  du  large  ,  6c  la  nuit  eft  fraîche  à 
caufe  de  cela  malgré  les  2 1°. 

16  ...  .  Vent  fort  :  ciel  pluvieux  6c  chargé. 

•  . Petit  vent  :  beaucoup  de  nuages.  Il  a  plu  dans  la  matinée. 

», . Vent  fort  :  quelques  nuages  légers. 

Le  baromètre  étoit  à  midi  à  28.  3.  L 

. Même  vent  6c  même  ciel. 

Vers  les  4  heures  le  thermomètre  a  mercure  expofé  au  foieil  étoit  à 
330.  L  celui  à  efprit-de-via  à  390. 

.  »  ,  .  ,  ,  .  Vent  médiocre  :  ciel  net ,  excepté  quelques  nuages  à  l’eft  6c  au  nord-eft. 

27  ...  .  Petit  vent,  beaucoup  de -nuages  àl’horifona  Peft  6c  au  nord-eft. 
. Grand  vent  :  beaucoup  de  nuages  :  il  a  plu. 

Le  baromètre  étoit  à  1 1  heures  ~  à  2 8.  3. 

» . Vent  un  peu  fort  :  beaucoup  de  nuages. 

Le  thermomètre  au  foieil ,  obfervé  à  3  heures  \  du  foir. 

. Vent  médiocre  :  ciel  prefque  parfaitement  ferein. 

. Petit  vent  :  beaucoup  de  nuages  à  l’horifon  du  côté  du  vent  6c  fous  le  vent. 

28  ...  .  Petit  vent  :  il  paroît  fort  aux  nuages  :  beaucoup  de  nuages  de  toutes  parts. 

. . Grand  vent  :  nuages  difperfés  :  quelques  gouttes  de  pluie  :  foieil  fouvent 

caché. 

b  •  . . Vent  médiocre  :  ciel  en  partie  découvert. 

Le  baromètre  étoit  a  midi  à  28.  3. 

. Petit  vent  :  beaucoup  de  nuages  épais  difperfés  :  il  a  plu  alfez  abondamment 

à  2  heures  ~  du  foir. 

. Vent  très-petit  :  nuages  à  l’horifon  par-tout. 
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S  O&tfr*  1751.  VARIATIONS  DU  TE  MS. 

3 _ 2 _ 

Vent  fort  :  nuages  épais  à  l’horifon. 

Petit  vent  :  ciel  prefque  tout  découvert. 

Petit  vont  :  ciel  chargé. 

Vent  fort  :  ciel  net. 

Arrivé  ce  foir  chez  M.  Roquet  à  un  quart-de-lieue  de  didance  ,  8c  au 
nord  nord  oued  du  fort  Saint-Pierre  ,  tout  auprès  de  la  riviere  Blanche. 
Beau  ciel.  Serein  à  10  heures  du  foir. 


.  30  .  .  .  .  fCe  matin  voyage  à  la  montagne  Pelée  ,  dont  le  détail  ed  dans  mon  Journal. 

Avant  midi  le  vent  du  fud  s’eft  levé  avec  des  grains  abondans  de  tems 
en  tems. 

Le  thermomètre  a  été  expofé  fur  cette  habitation  de  M.  Croquet ,  au 
nord-oued  malgré  la  chaleur  que  nous  avons  reifentie  ,  8c  quoiqu’il  n’ait 
point  été  mouillé  il  n’a  monté  qu’à  2 5. 

Toute  l’après-midi  n’a  été  qu’une  alternative  de  calme  ou  de  grains 
copieux  amenés  par  un  grand  vent  de  fud  }  il  a  audi  tonné, 
f  i  ;  ....  A  préfent  beaucoup  d’éclairs  :  il  a  plu  encore  abondamment  depuis  que  la 

nuit  ed  arrivée  ;  il  vient  de  tonner.  Lames  très-petites  qui  fe  brifent  fur  le 
rivage  avec  plus  de  force  8c  de  bruit  qu’à  l’ordinaire  ,  comme  f  c’étoit 
un  commencement  de  rat  de  marée. 


51  .  .  .  .  Gros  tems  toute  la  nuit  j  vent  impétueux  ,  éclairs  ,  tonnerre  ,  une  pluie 

abondante  8c  fréquente  qui  ne  fait  que  de  celfer  :  ciel  couvert  8c  chargé 
par-tout. 


i . Vent  prefque  calme  :  ciel  toujours  chargé  :  mefuré  129  pouces  \  d’eau. 

Le  baromètre  étoit  à  1 1  heures  à  2 S.  4. 

-  . Calme  preique  parfait  :  ciel  tout  brouillé  :  le  tonnerre  gronçje  lourdement 

depuis  une  ~  heure. 

. .  .  Petit  vent  :  ciel  tout  couvert  8c  très-chargé  :  il  a  plu 

ment  :  il  pleut  encore  un  peu. 

-  . Vent  plus  que  médiocre  :  ciel  couvert  par-tout,  mais  légèrement ,  mefuré 

4  pouces  -  d’eau. 


»•  a  c  «  ~ 

long- tems  abondam- 


NOVEMBRE. 

icr.  .  .  .  Vent  fort  :  il  a  été  quelquefois  très-fort  la  nuit  :  ciel  couvert  par-tout  de 
petits  nuages. 

......  Petit  vent  :  ciel  découvert  en  grande  partie. 

. Calme  :  même  ciel, 

. Vent  très-petit  :  ciel  prefque  tout  couvert  :  pluie îegere  à  2  heures  du  foir. 

. Vent  preique  calme  :  ciel  pommelé  par-tout. 
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b"!  {Novembre  1751.  VARIAI  IONS  Dü  TE  MS.' 

Mois.  ^ 

i  ...  .  Petit  vent  ;  ciel  prefque  tout  couvert  8c  chargé  :  il  a  plu. 

£ . Vent  un  peu  fort  :  beaucoup  de  nuages* 

*  Le  baromètre  a  été  à  18.  4. 

Grand  vent  :  beaucoup  de  nuages. 

. Vent  très-petit  :  ciel  prefque  tout  couvert  :  pluie  legere  à  quelques  repnfes. 

. Petit  vent  :  il  paroîr  médiocre  aux  nuages.  Beaucoup  de  nuages* 

3  .  .  .  .  Prefque  calme  :  ciel  couvert  Sc  fort  chargé  :  quelques  gouttes  de  pluie> 

.  . . Vent  médiocre  :  ciel  découvert  en  partie  :  il  a  tombé  quelques  gouttes  de 

pluie  ,  8c  il  en  tombe  encore. 

; . Vent  inégal ,  fort  ou  prefque  calme  :  beaucoup  de  nuages  a  l’horifon  :  pluie 

à  peine  fenlible. 

.......  Calme  beaucoup  de  nuages  prefque  immobiles  autour  de  i’horifon. 

Obfervé  la  variation  de  l’aiguille  aimantée  de  40.  33'.  nord-eft  au 
foleil  couchant. 


4  .  .  .  .  Petit  vent  :  peu  de  nuages  à  l’horifon  :  le  relie  du  ciel  net. 


ù  •  • 


•  •  • 


9  0  0  •- 


9  •  •  •  •  ♦ 


Vent  fort,  mais  inégal:  peu  de  nuages  à  l’horifon. 

Petit  vent  :  quelques  nuages  à  l’horifon  ,  le  relie  découvert. 

Petit  vent  :  il  a  été' plus  fort  :  peu  de  nuages.  Ciel  prefque  net  pftr-tont. 

Vent  médiocre  :  nuages  à  l’horifon  feulement  :  il  a  tombé  quelques  gouttes 
de  pluie. 

Obfervé  au  foleil  couchant  la  variation  de  l’aiguille  aimantée  de  40. 
14'.  nord-eft. 


— 


$  ...  .  Petit  vent  r  beaucoup  de  nuages  du  nord  au  fud-eJll:. 


•  • 


•  •  # 


•  •  • 


Vent  fort  depuis  quelque  tems  :  ciel  en  grande  partie  découvert. 
Vent  fort  ou  petit ,  beaucoup  de  nuages  de  tous  côtés  :  il  a  plu; 

*  Le  baromètre  a  commencé  à  bailfer  fur  les  onze  heures 
Vent  médiocre  :  ciel  en  partie  découvert  :  quelques  nuages  épais. 
Petit  vent  :  beaucoup  de  nuages  à  l’horifon ,  8c  d’autres  difperfés 
grande  partie  ferein  :  H  a  plu  legerement  vers  la  nuit. 


en 


r  • 


•  •  • 


Vent  médiocre  :  nuages  à  l’horifbn. 

Vent  fort  :  ciel  net  :  quelques  nuages  à  l’horifon  feulement. 

Petit  vent  ,  il  a  été  du  large  jufqu  a  midi  :  Il  eft  venu  au  nord ,  Sx  anime 


a  foufllé  du  large. 


.  .  Vent  médiocre  :  ciel  en  partie  découvert. 

.  .  Vent  médiocre  :  beaucoup  de  nuages  chargés  :  il  a  plu  quelques  goutte#* 
Obfervé  au  foleil  couchant  la  variation  de  l’aiguille  aimantée  de  50.  1 
nord-ell. 
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Novembre  1751. 


VARIATIONS  DU  TE  MS. 


V 


Calnie  :  il  a  plu  hier  au  foir  dabord  après  10  heures  ,  cette  nuit  &  ce  ma¬ 
tin  :  la  pluie  reprend. 

Calme  :  ciel  très-brouillé  :  il  a  plu  abondamment  à  différentes  reprifes  :  les 
thermomètres  font  mouillés. 

Vent  plus  que  médiocre  :  partie  du  ciel  couvert  :  nuages  épais  :  un  peu  de 
p  uie  de  tems  en  tems. 

Petit  vent  :  beaucoup  de  nuages _ épais  :  petits  grains  de  tems  en  tems  :  il 
pleut  actuellement. 

Vent  fort  :  nuages  épais  au  vent  :  un  peu  de  pluie  vers  la  nuit. 


S  .  .  .  .  Calme  :  grand  vent ,  8c  grande  pluie  fréquente  cette  nuit  :  nuages  épais  du 
côté  du  vent  :  mefuré  129  pouces  -  d’eau  ;  c’eft  le  produit  d’hier  8c  de 
cette  nuit  ,  le  refte  n’étoit  prefque  rien. 

. Vent  tort  :  quelques  nuages. 

. Vent  médiocre  :  ciel  prefqu’entierement  découvert. 

• *  *  .  Calme  :  ciel  net  par-tout. 


9 


•  •  •  • 


V  p  •  •  «  •  © 


r  ~ 

^  • 


10 


+  •  • 


1 1 


#  • 


y.  ' 


V ent  inégal  5  calme  ou  fort ,  a  été  impétueux  cette  nuit  :  beaucoup  de  nuages. 

4  +  m  *  *  «  J  X  ,  -  ~ 

Chez  M.  Croquet ,  proche  la  riviere  Blanche  3  au  bas  de  la  montagne  Pelée, 
Vent  médiocre  ,  pluie  fréquente  ce  matin  }  les  thermomètres  placés 
chez  moi  8c  obfervés  en  même  tems  que  ceux-ci  avoient  monté  au  même 
degré. 

.  .  .  Pluie  copieufe  de  peu  de  durée. 

Le  thermomètre  à  4  h.  é  chez  M.  Croquet  étoit  à  23. 

.  .  .  Petit  vent  :  nuages  épais  à  Phorifon  ,  le  refte  net. 

.  .  .  Vent  médiocre  :  ciel  couvert  8c  chargé  :  il  vient  de  pleuvoir. 

•  »  <  h  :  f  *  -  .*• 

.  .  .  Calme  le  plus  fouvent  :  même  ciel  :  pluie  fréquente  :  mefuré  10  pouces  ~ 
d'eau.  *  *  *  - 

.  .  .  Vent  affez  fort  :  nuages  épais  à  left.  Ciel  découvert  ailleurs  :  petite  pluie 
fréquente 

.  .  .  Vent  plus  que  médiocre  :  ciel  très-bropillé  :  quelques  gouttes  de  pluie  :  il  a 
tombé  un  grain  un  peu  abondant ,  accompagné  de  vent  violent. 

.  .  .  Vent  fort  :  ciel  prefque  tout  couvert  :  pluie  qui  vient  de  ceffer. 

.  .  .  Vent  fort  :  il  a  été  impétueux  cette  nuit  avec  pluie  fréquente  :  nuages  à 
lhorifon. 

.  .  .  Vent. médiocre  :  beaucoup  de  grands  nuages. 

.  .  .  Grand  vent  :  beaucoup  de  nuages  :  il  a  plu  legerement  2  ou  5  fois. 

...  P etir  vent  :  quelques  nuages  épais  :  ciel  en  partie  découvert  :  un  peu  de  pluie  : 
mefuré  3 1  pouces  d’eau.  J.  5  „  ,  î  *  >  .  o  r 

«  .  .  Petit  vent  :  ciel  chargé  au  vent *  découvert  ailleurs  :  pluie  de  tems  en  tems  > 
&  éclairs. 
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du  >  Novembre  1751.  VARIATIONS  DU  TEMS, 

M  o  1  s.  j  ] 

il  ...  .  Calme  ,  8c  aux  nuages  plus  que  médiocre  ,  beaucoup  de  nuages  :  il  a  plu. 

*  .....  .  Petit  vent  :  ciel  prefque  tout  découvert -.quelques  nuages  difperfés* 

. . Grand  vent  :  quelques  nuages  difperfés. 

*  .....  .  Meme  vent  8c  même  cieh 

*  . Vent  très- petit ,  calme  le  plus  fouvent  depuis  le  foieil  couchant  :  quelques 

nuages  de  touscotés.  Soirée  fort  chaude  a  caufe  du  calme. 

O 

i  3  .  .  .  .  Vent  fort ,  beaucoup  de  nuages  chargés  :  il  vient  de  pleuvoir  légèrement  un 

in  ftant. 


v  .  .  .  .  .  .  Petit  vent  :  ciel  brouillé  prefque  par-tout  :  un  peu  de  pluie  à  8  heures. 

. . Calme  le  plus  fouvent  :  ciel  couvert  :  il  a  plu  légèrement. 

. Calme  :  ciel  couvert. 

.  . . Calme  toute  la  foirée  r  petit  vent  :  tout  le  ciel  couvert  :  petite  pluie  à  préfent. 

14  .  .  .  .  Vent  médiocre  :  ciel  très-net. 

.......  Petit  vent  r  quelques  nuages  difperfés. 

.......  Meme  vent  :  beaucoup  de  nuages. 

- . Vent  un  peu  fort,  depuis  qu’il  a  tourné  à  l’eft  :  médiocre  à  préfent  :  peu  de 

nuages. 

^  .  .....  Grand  vent  :  ciel  très-net  par-tout. 

- -  -  -  -  -  -  -■  -  -  - . -  -  -  ]  .  -  -  ,|  

15  ...  .  Petit  vent  :  beaucoup  de  nuages -.petite  pluie  tamifée. 

.......  Vent  médiocre  t  nuages  :  il  a  plu  légèrement  plufieurs  fois. 

.......  Grand  vent  qui  emmene  un  grain  de  pluie:  beaucoup  de  nuages. 

• . Grand  vent  :  ciel  découvert  en  grande  partie  r  il  a  plu  affez: abondamment  5 

8c  il  tombe  quelques  gouttes. 

.......  Vent  médiocre  :  ciel  très-net. 


16  ...  .  Petit  vent  r  fort  aux  nuages j  beaucoup  de  nuages  épais  :  il  vient  de  pLeuvoir. 

;  .  .  .  .  .  .  Même  vent ,  beaucoup  de  nuages  ^  quelques  gouttes  de  pluie.  Mefuré  1 17 

pouèes  —  d’eau. 

;  ....  .  ,  Vent  fort  continue ,8c  a  été  fouvent  violent  depuis  10  heures  :  ciel  en  par¬ 
tie  découvert. 

Le  thermomètre  au  foieil  obfervé  a  1  heures  du  foir. 

Vent  fort  :  ciel  tout  découvert:  quelques  nuages  cependant  à  l’horifon  ,  il 
a  tombé  quelques  gouttes  de  pluie  ce  foir  8c  l’après-midf. 

Vent;  encore  plus  fort  :  ciel  net. 
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Jours  ) 

■m  y  Novembre  17c  i.  VARIAT  IONS  BV  TE  MS. 

Mois.  ^ 

* - - - » - - - - - — — « - — - -  ■  — - - - - 

1 7  ....  Prefque  calme  :  le  vent  paroît  fore  aux  nuages,  qui  font  en  grand  nombre 

à  ihorifon  :  il  a  plu  ce  matin. 

- 

.......  Grand  vent  :  beaucoup  de  nuages  du  côté  du  vent  les  lames  brifent  avec 

bruit  fur  le  rivage ,  Ôc  font  plus  grodès  que  de  coutume.  * 

.......  Même  vent  :  beaucoup  de  nuages  de  tous  côtés  :  il  a  plu  quelques  gouttes. 

. Vent  médiocre  :  beaucoup  de  nuages  à  l’horifon  :  un  peu  de  pluie. 

*••*...  Grand  vent  :  ciel  net  par-tout.  ,  ? 

.......  Vent  médiocre  :  ciel  très-net. 


18....  Petit  vent  :  il  a  été  fort  cette  nuit  :  quelques  nuages  à  l’horifon. 

.  . . Petit  vent  ,  prefque  calme  tout  ce  matin  :  quelques  nuages  du  côté  d’où  vient 

le  vent.  .  .  .  .  .  * 

■ 

.  j  1 

. . Vent  médiocre  ,  quelques  nuages  difperfés, 

. . Vent  fort  :  nuages  difperfés ,  mais  peu. 

*  Le  baromètre  croit  à  midi  à  28.  3 . 

.......  Petit  vent.  Peu  de  nuages. 

. Vent  médiocre.  Ciel  très-net. 

.  . . Vent  un  peu  fort.  Ciel  net« 

19  ...  .  Petit  vent  :  quelques  nuages  du  côté  du  vent ,  mais  peu. 

.  r  .  .  .  .  .  Vent  médiocre  :  ciel  nébuleux. 

w  *  *  $  *  9 

\ 

......  Vent  fort  :  beaucoup  de  nuages  légers. 

.  . . Même  vent  :  ciel  le  plus  fouvent  couvert. 

. Vent  médiocre  &c  fort  quelquefois:  ciel  brouillé. 

.......  Vent  fort  :  ciel  couvert. 

.......  Même  vent  :  ciel  prefque  tout  découvert  ;  pluie  tamifée  à  8  heures  de  peu 

de  durée. 

%q  ...  .  Prefque  calme  :  quelques  nuages  à  I  horifon  :  ciel  net  ailleurs. 

.......  Vent  fort  :  peu  de  nuages. 

A  12  heures  le  baromètre  étoitàzS.  4.  j.  ainfi  il  commençoit  à  brader. 
Vent  fort  :  nuages  du  côté  du  vent  :  à  4  heures  }e  thermomètre  au  foleil  étoit 
encore  à  35.7. 

Vent  fort,  mais  inégal;  peu  de  nuages. 

Vent  un  peu  fort  :  ciel  net. 

. .  .  Vent  médiocre  :  ciel  nec  par-tout. 
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Novembre  1751. 


VARIATION  S  DU  TEMS. 


1 1 


•  •  •  • 


•  •  ®  *  « 


Petit  vent  ,  très-peu  de  nuages  à  l’horifon. 

Même  vent ,  beaucoup  de  nuages  du  côté  du  vent» 

Vent  médiocre,  nuages  légers  &  difperfés. 

Le  thermomètre  au  foleil  obfervé  a  3  heures  ~  du  foir. 

Petit  vent,  ciel  prefqu’entierement  ferein. 

Même  vent  :  ciel  très-net. 

Obfervé  au  foleil  couchant  la  variation  de  l’aiguille  aimantée  de  30. 
45'  NE. 

Vent  médiocre  :  ciel  net  r  un  feul  gros  nuage  noir  à  l’eft. 


22  . 


.  ,  Petit  vent  :  quelques  nuages  à  l’h-orifon, 

.  .  Même  vent  8c  même  ciel. 

.  .  Calme  :  ciel  nébuleux. 

.  .  Même  tems  en  tout. 

.  .  Calme  :  ciel  brouillé  8c  orageux  :  pluie  très-Iegere; 

.  .  Petit  vent  ou  calme  :  ciel  tout  pris. 

.  .  Vent  fort  :  ciel  couvert  par-tout ,  pluie  legere  8c  de  peu  de  durée  à  G  heures 
du  foir. 

.  .  Grand  vent  :  ciel  net  prefque  par-tout  :  petite  pluie  encore  depuis  la  der¬ 
nière  obfervation.  . 


2,3  .  ,  .  .  Vent  un  peu  fort  :  il  a  été  grand  cette  nuit ,  avec  pluie  :  ciel  couvert  8c  plu¬ 
vieux. 

t-  ;  .  .  .  •  •  Très-grand  vent  continu  :  ciel  un  peu  éclairci  :  cependant  il  y  a  encore  des 

nuages. 

; . Même  vent  toujours  :  ciel  prefque  tout  découvert. 

. . Vent  toujours  violent  :  même  ciel. 

.  .  .  Petit  vent:  quelques  nuages  difperfés. 

...  Vent  fort  :  quelques  nuages  à  i’horifon  :  le  relie  du  ciel  découvert. 

.  .  .  Même  vent  toujours, la  plus  grande  partie  du  ciel  découverte  :  il  a  f  lu  très- 
legerement. 

La  journée  a  été  plus  fraîche  qu’à  l’ordinaire ,  à  caufe  de  la  force  ,  de 
la  direéHon  ,  8c  de  la  continuité  du  vent  qui  a  modéré  la  chaleur. 


B  •  •  « 

«  •  * 

«  •  «  < 


•  »  B'  •  O  B' 


24  .  «  .  .  Vent  un  peu  fort  :  il  a  plu  cette  nuit ,  ciel  couvert  8c  chargé. 

. Vent  fort  :  nuages  épais  :  mefuré  25  pouces  f  d’eau. 

Vent  fort  :  quelques  nuages  au  vent  :  il  a  plu  très-îegerement  avant  midi. 
Le  thermomètre  à  efprit-de-vin  étoir  à  1  heure  d  29  ,  &  celui  à  mer¬ 
cure  a  24.. 

.  Vent  fort  :  ciel  prefqu’entierement  ferein. 

.  Vent  un  peu  moins  fort  :  ciel  net. 

Obfervé  au  foleil  couchant  la  variation  de  P  aiguille  aimantée  de  50. 
3;/.  N.  E. 


•  •  •  •  • 


«  •  • 


Petit  vent,  ciel  net,  excepté  quelques  nuages  d  l’horifon. 
Journée  aufli  temperée  qu’hier. 
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Jours  v 

do  }  Novembre  1751.  VARIATIONS  DU  TEMS. 

Mots.  ^ 

25  .  .  .  .  Vent  médiocre  :  ciel  très-net  ;  quelques  nuages  à  fhorifon  feulement  :  le 

tems  eft  aufti  frais  qu’aux  matinées  de  printems  ou  d’automne. 

. Prefque  calme  :  ciel  toujours  net  :  le  vent  du  large  commence  à  fouffler. 

. Petit  vent  :  partie  du  ciel  découverte  }  le  relie  fort  chargé. 

. Vent  très-petit  :  ciel  prefqu  entièrement  chargé  ,  &  fort  noir  au  nord-eft. 

. Vent  très- petit:ciel  entièrement  couvert  &  obfcur:  quelques  gouttes  de  pluie. 

. Petit  vent  :  nuages  légers  &:  difperfés. 

Obfervé  la  variation  de  l’aiguille  aimantée  au  foleil  couchant  de  30. 3 


.  . . Vent  fort  venant  de  l’eft  :  ciel  bien  net  par-tout. 

Journée  chaude. 

mu  rn»MirM»ii  i  .*à  i  ■  “  ““  •■',*<*  .  « 

16  ...  .  Ciel  net  :  quelques  nuages  légers  du  côté  de  la  mer. 

Le  tems  eft  frais  y  il  eft  même  froid  pour  les  gens  du  pays. 

. . .  Prefque  calme  :  beaucoup  de  nuages  de  tous  côtés. 

o  . . Petit  vent  :  tems  pefant  :  beaucoup  de  nuages. 

. Calme  :  la  plus  grande  partie  du  ciel  découverte. 

« . Vent  médiocre  :  ciel  prefque  net  :  quelques  nuages  difperfés. 

. .  .  Vent  un  peu  fort  ,  venant  de  l’eft  :  ciel  net  par-tout. 

Soirée  fraîche  :  le  vent  du  large  qui  a  régné  prefque  toute  la  journée, 
3c  qui  a  été  petit  ou  calme  ,  a  rendu  le  jour  pefant  ôc  chaud. 

2.7  ...  .  Vent  un  peu  fort  :  ciel  en  grande  partie  couvert  de  nuages  très-legers  :  la 

matinée  eft  fraîche. 


« . Prefque  calme.  Peu  de  nuages  :  tems  pefant  &  chaud. 

. Calme  prefque  parfait  :  très-peu  de  nuages. 

. .  Calme  :  ciel  brouillé. 

. Calme  :  ciel  prefque  tout  découvert  :  la  chaleur  eft  encore  vive. 

*  Le  baromètre  étoit  à  5  heures  du  foir  à  28.  2. 

. Vent  un  peu  fort  :  ciel  net. 

. Même  vent  :  ciel  net. 

Soirée  fraîche  :  journée  chaude  ôc  pefante  à  caufe  du  vent  du  large. 

1 - 1 — inn— — uiwir— miiif  „  ,  ,  ,  ,  i  -  -  ,,  ,r,  ,imiTM,,„rMiii  —  — ■  m  — — — — 1 —  i  1  — — — — >*— — — *** — 

28  ...  .  Petit  vent:  ciel  prefque  net. 

. . Même  vent:  beaucoup  de  nuages  légers. 

’ . .  .  Calme  :  nuages  légers  3c  difperfés. 

Le  vent  fouffle  de  plufieurs  endroits,  mais  le  plus  fou  vent  du  fud.  Tems 
chargé.  Pluie  très-legere. 

£  •  .....  Petit  vent  :  très-peu  de  nuages. 

-  . . Petit  vent  :  quelquefois  calme  ,  beaucoup  de  nuages. 

.......  Petit  vent  de  la  part  de  Peft  ,  quelquefois  médiocre  :  ciel  net. 
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VARIAT  IONS  DU  TE  MS. 


29  .  .  .  .  Vent  fort  :  ciel  prefque  net  :  quelques  nuages  très- légers. 

. Prefque  calme  3  le  vent  fouille  de  l’eft-fud-ed  ,  &  du  nord-oued.  Tems 

pefant. 

. Tems  charge  :  petite  pluie  de  quelque  durée  qui  a  commencé  à  1 1  heures. 

•  .  .  .  .  Vent  calme  ,  revient  à  l’eft ,  a  été  dans  la  matinée  vers  l’oued  :  ciel  tou¬ 
jours  chargé  ôc  couvert  :  la  pluie  a  repris  plus  abondamment  5  8c  a  duré 
long- tems. 

.  .  Vent  médiocre  :  ciel  couvert  :  prefque  calme  parfait  toute  l’après  midi. 

.  .  Vent  ou  petit  ou  calme  ,  tantôt  de  l’ed ,  tantôt  du  large  :  ciel  couvert. 


®  o  • 


50 


•  •  O 


8  •  O  c 


9  9  9  0 


.  .  Prefque  calme  :  nuages  à  l’horifon  du  côté  du  vent. 
.  .  Calme;  nuages  légers  &:  difperfés, 

.  .  Petit  vent  :  ciel  brouillé, . 


Calme  :  ciel  orageux  ôc  chargé:  trois  coups  de  tonnerre  un  peu  forts  3mai$ 
fans  éclats  à  2  heures. 


.  .  Calme  ;  partie  du  ciel  découverte  ,  le  rede  peu  chargé* 
.  .  Vent  médiocre  :  ciel  net. 

.  .  .  .  Petit  vent  :  ciel  couvert  en  partie  de  petits  nuages. 


DECEMBRE . 


ier.  . 
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9  t  9  •  O 
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.  Vent  médiocre  :  ciel  net  par-tout. 

.  Vent  calme  ou  très-petit  ;  peu  de  nuages; 

.  Vent  petit  ou  calme  ;  a  fouillé  du  large  tout  ce  matin  :  ciel  chargé. 
Chaleur  du  foleil  obfervée  à  4  heures. 

.  Prefque  calme  :  nuages  difperfés  :  tems  pefant. 

.  Vent  médiocre  :  ciel  net. 

,  Vent  un  peu  fort  :  ciel  très-net. 

Obtervé  au  foleil  couchant  la  variation  de  Paiguilîe  aimantée  de  3 
5.5'.  N.  E. 

Journée  pefante  8c  très-chaude. 


o1 


2  .  .  .  .  Vent  un  peu  fort  :  ciel  net. 


O  «  •  •  • 


•  •  •  • 


Prefque  calme  :  tems  pefant  &  chargé. 

Petit  vent  de  fud  :  beaucoup  de  nuages  venant- de  Teft  -  partie  du  ciel  dé' 
couvert  :  quelques  gouttes  de  pluie. 

Vent  médiocre  :  quelques  nuages. 

Vent  médiocre  ;  ciel  très-net.  Journée  pefante  ôc>  très-chaude. 
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t  .  ■*  .  .  Vent  médiocre:  ciel  net* 

»  .,»**>*  * 

î  ......  Petit  vent  ou  calme. 

*  . Petit  vent  :  beaucoup  de  nuages  :  tems  pefant  Sc  chargé. 

*  . Petit  vent  :  le  plus  fouvent  calme:  même  tems. 

*•••«•.  Petit  vent  :  quelques  nuages  à  l’horifon  :  ciel  ailleurs  découvert  :  calme  par¬ 
fait  l’après-midi,  ôc  rems  orageux. 

Journée  fort  chaude  &c  le  tems  pefant. 

4  .  .  .  .  Prefque  calme  :  nuages  tout  autour  de  i’horifon  :  grande  rofée. 
v-  ..  ...  .  ..  .  Petit  vent  :  tems  pefant  le  plus  fouvent. 

. . Vent  médiocre  :  il  eft  revenu  à  l’ell  d’abord  après  l’obfemtion  d’une  heure 

ôc  demie  :  nuages  difperfés. 

é* . Vent  médiocre  :  ciel  net. 

fi  *  *»  *  «  S  r.  .  -  »  l  4  .  ,  A  * 

.  . . Vent  un  peu  fort  :  ciel  net. 

.  „  J  i  *  »*<-#>' 

\  tr  _  _  _  _ 

5  .  .  .  .  Petit  vent  :  nuages  autour  de  l’horifon  :  grande  rofée. 

^  .  .  ...  Vent  médiocre  ,  ciel  brouillé. 

. Petit  vent  :  ciel  prefque  tout  couvert  ôc  chargé. 

. . Vent  ou  petit  ou  calme  :  ciel  toujours  chargé  :  tems  pefant  :  quelques  gout¬ 
tes  de  pluie.  .  . 

. Prefque  calme  :  le  vent  fouffle  quelquefois  de  l’elt  :  ciel  éclairci. 

^  •  Vent  fort.  Ciel  net. 

A  9  heures  du  foir  le  baromètre  étoit  à  2.8.  4,  avant  que  le  vent 
ait  tourné  au  nord. 

$  ........  Vent  médiocre  :  beaucoup  de  nuages  à  l’horifon  ,  le  relie  du  ciel  net. 

Journée  très-chaude  5c  pefante. 

6  ...  .  Vent  médiocre  :  nuages  autour  de  l’horifon. 

J,  . . Vent  médiocre  :  ciel  le  plus  fouvent  couvert  :  il  a  tombé  quelques  gouttes 

de  pluie. 

v  .  ....  Même  vent  ;  quelques  nuages  difperfés. 

î,  .......  Vent  médiocre  ;  nuages  autour  de  l’horifon  :  ciel  net  ailleurs. 

7  .  .  .  .  Petit  vent  :  ciel  en  partie  couvert  :  il  a  plu  ce  matin. 

. . Ciel  couvert  ôc  chargé  :  il  a  plu  fouvent  dans  la  matinée. 

......  Vent  un  peu  fort  :  le  plus  fouvent  médiocre  :  il  a  plu  de  moment  a  autre 

depuis  la  derniere  obfervatiun. 

Journée  chaude  ôc  pefante  malgré  la  pluie. 
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VARIAT  IONS  DV  TE  MS. 
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8  .  .  .  .  Petit  vent  ,  ciel  tout  pris  :  il  continue  de  pleuvoir  fréquemment. 

. Vent  fort  :  nuages  épais  :  il  a  plu  5c  il  pleut  encore. 

» *  *  ■»  *  *  >  9  *  *  « 

. Vent  médiocre  :  ciel  chargé  par- tout  il  pleut  d  chaque  inflan t  :  mefuré  208 

pouces  d’eau.. 

^  *  v  '  *  ?  »  ' 

Petit  rat  de  marée  depuis  hier  avant  la  nuit  :  il  n’empêche  pas  de  s’em- 

*  barquer. 

.  .  Vent  médiocre  ,  pluie  toujours  aufii  fréquente.  Ciel  en  partie  chargé.  Rat 
de  marée  continue. 

Point  d’obfervation  de  thermomètre  a  caufe  de  la  pluie. 

Journée  humide  5c  très- fraîche. 


•  •  • 


9  .  «  .  .  Petit  vent ,  le  ciel  toujours  chargé  5c  le  tems  pluvieux. 


.  Vent  un  peu  fort ,  toujours  même  tems  :  rat  de  marée  augmente  5c  empê¬ 
che  d’embarquer. 

.  Vent  fort  :  ciel  brouillé  5c  chargé  a  l’eff  :  il  pleut  prefque  continuellement. 

.  Vent  un  peu  fort  5c  inégal  :  ciel  toujours  chargé  :  pluie  toujours  aulli  fré¬ 
quente. 


10  .  .  .  .  Grand  vent  :  tems  toujours  auiii  pluvieux  5e  auili  chargé  :  cette  nuit  de 

même. 


.  .  .  .  Vent  impétueux  depuis  les  9  a  ro  heures  :  beaucoup  de  nuages  5  il  a  encore 
plu  :  rat  de  marée  a  diminué. 

*  Le  baromètre  étoit  d  1 1  heures  a  28.  4.  y ,  a  ï  1  \  a  28.  4. 

....  Vent  médiocre  ou  un  peu  fort  :  ciel  prefque  tout  découvert. 


11.  .  .  .  Vent  très-impétueux  cette  nuit  avec  pluie  fréquente  j  le  vent  efl  encore  très- 
....  grand  5c  il  pleut. 

Le  baromètre  a  été  obfervé  d  9  heures. 

. .  .  Vent  toujours  très-fort  :  il  a  plu  légèrement  de  tems  en  tems  ce  marie. 

......  Vent  plus  que  médiocre  :  ciel  très-chargé  5c  couvert  j.  petite  pluie  d  quel¬ 
ques  reprifes  :  il  pleut  encore. 

. Vent  petit  ou  un  peu  fort  :  beaucoup  de  nuages  charges  :  il  pleut  par  inter- 

6  „  valles*  .  .  * 


12  ....  Petit  vent  ou  calme  :  beaucoup  de  nuages  épais  :  pluie  de  tems  en  tems 

vent  du  lame  quelquefois.  ,  .  .  , 

x...»  *  .  ..  ‘-'.1  A 

. Vent  impétueux  5c  continu  :  ciel  très  -  ferein  :  il  a  plu  légèrement. 

*  ;  *.  ,  *.  Vent  fort-,  nuages. 


9  n  *  *  • 


^  w  «  *  ,  « 

•  9  «  «  «•  0 


Vent  médiocre  inégal  :  ciel  prefque  tour  net. 
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15....  Vent  médiocre  :  beaucoup  de  nuages  légers.  Il  a  plu  :  matinée  fraîche. 

Même  vent  :  nuages  épais. 

*  . Vent  médiocre  :  prefqu’entierement  ferein. 

; . Petit  vent  ou  médiocre  :  ciel  prefque  tout  découvert. 

0 . .  Vent  médiocre  :  peu  de  nuages  :  petite  pluie  paffagere  qui  commence  :  elle 

tombe  d’un  nuage  qui  paffe ,  c’eft  ce  qu’on  appelle  ici  ,  comme  les  ma¬ 
rins  ,  un  haut  pendu . 

♦ 

14  ...  .  Venr  un  peu  fort  ;  beaucoup  de  nuages  :  pluie  à  différente  fois  pendant  la 

nuit. 

; . Vent  affez  fort  :  ciel  brouillé  :  il  a  plu  légèrement  à  quelques  reprifes. 

.......  Vent  médiocre  :  beaucoup  de  nuages  ,  un  peu  de  pluie.  Mefuré  9  pouces 

d’eau. 

*  . Vent  plus  que  médiocre  :  ciel  brouillé  en  partie. 

*  . Vent  très-petit  :  nuages  épais  difperfés. 

*  . .  Même  vent ,  ciel  net  par-tout. 

Soirée  qui  n’eft  point  fraîche  ,  malgré  le  degré  marqué  par  les  ther¬ 
momètres. 

15....  Petit  vent  :  beaucoup  de  nuages. 

.......  Vent  fort  :  nuages  difperfés. 

. Même  vent  ôc  même  ciel. 

*  . Vent  fort  par  bourrafques  ou  calme  :  ciel  quelquefois  couvert  :  il  com¬ 

mence  de  pleuvoir  alfez  abondamment. 

16  .  .  .  .  Petit  vent ,  beaucoup  de  nuages  ;  il  a  plu  ce  matin  ôc  cette  nuit  à  diffé¬ 
rentes  reprifes. 

’ . Vent  très-fort  :  ciel  tout  couvert  :  il  a  plu  légèrement  à  quelques  reprifes. 

. Grand  vent,  ciel  fort  chargé  ôc  couvert  :  le  plus  fouvent  pluie  de  tems  en 

tems. 

. Vent  impétueux  depuis  la  nuit  ;  ciel  tout  pris  ;  pluie  fréquente. 

. Même  vent  :  il  renforce  par  bourrafques  :  ciel  tout  pris. 


37  ...  .  Vent  très-impétueux  toute  la  nuit,  Ôc  pluie  quelquefois  :  même  tems  ce 

matin  ,  mais  le  vent  eft  un  peu  moins  violent  :  beaucoup  de  nuages, 

......  Vent  toujours  impétueux  ,  beaucoup  de  nuages  difperfés  j  quelques  gouttes 

de  pluie. 

......  Même  vent ,  nuages  difperfés  ,  quelques  gouttes  de  pluie. 

• . Calme  :  nuages  }  ciel  prefque  tout  couvert  j  il  tombe  des  pluies  paffageres 

avec  du  vent  de  tems  en  tems. 
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Mois.  j 

18  .  ...  Petit  vent ,  tems  chargé  ;  pluie  cette  nuit  5c  ce  matin, 

. . Vent  fort  :  ciel  couvert  :  quelques  gouttes  de  pluie. 

.......  Vent  fort:  ciel  très-chargé  :  petite  pluie  menue  après  2  heures. 

. . Vent  médiocre  :  beaucoup  de  nuages*;  il  a  plu. 

. .  Vent  médiocre  ,  ciel  très-chargé  :  pluie  alfez  conlîdérabîe  dans  ce  moment. 


. Petit  vent  :  il  a  plu  ,  le  ciel  eft  tantôt  couvert  5c  tantôt  entièrement  décou¬ 
vert. 

19  ...  .  Vent  médiocre  :  ciel  chargé  5c  pluvieux  :  il  vient  de  pleuvoir. 

. Vent  fort,  beaucoup  de  nuages  ,  petite  pluie  tamifée  ce  matin, 

. . Vent  plus  fort  :  beaucoup  de  nuages.  Le  baromètre  étoit  à  midi  a  28.  3. 

A  trois  heures  \  du  foir  le  baromètre  a  été  à  28.  3.  Voilà  une  irré¬ 
gularité  dans  fa  marche  périodique. 

* . Petit  vent  :  ciel  net. 


20  ...  .  Vent  impétueux  cette  nuit  :  un  peu  moins  fort  ce  matin  ;  ciel  en  partie 

couvert  5c  pluvieux, 

; . Vent  toujours  très-fort  :  ciel  couvert  le  plus  fouvent  :  un  peu  de  pluie  quel¬ 

quefois. 

. Même  vent  ,  ciel  un  peu  moins  couvert. 

. . Prefque  calme  :  beaucoup  de  nuages  difperfés» 

. . Petit  vent ,  auparavant  très-fort ,  a  ceffé  avec  un  grain  de  pluie.  Ciel  pref¬ 
que  tout  découvert. 


21  ...  .  Vent  impétueux  cette  nuit  qui  a  commencé  par  bourrafques  avec^pluie  : 

vent  fort  à  préfent  :  beaucoup  de  nuages  difperfés. 

# . Vent  toujours  fort  :  beaucoup  de  nuages  :  petites  pluies  menues» 

. Vent  impétueux  ,  nuages  difperfés ,  pluie  menue. 

. Même  vent  5c  même  ciel  :  pluie  auffi. 

. Vent  impétueux  ,  ciel  net. 

Journée  tempérée  5c  allez  fraîche. 


11  ...  .  Vent  impétueux  la  nuit,  il  efl  encore  fort  :  quelques  nuages  autour  de  l’ho- 

rifon  ,  le  relie  net. 

. Vent  fort  ;  ciel  prefqu’entierement  ferein. 

. Vent  fort ,  quelques  nuages  à  l’horifqn. 

.  4  .....  Vent  moins  fort  que  la  nuit  5c  le  matin.  Ciel  prefque  net. 

Vent  médiocre  :  ciel  très-net. 

. Vent  médiocre  :  il  renforce  par  bourrafques.  Ciel  très-net» 


*'T 
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23  ...  .  Petit  vent  :  nuages  légers  autour  de  l’horifon. 
ï  ......  Vent  médiocre  :  nuages  difperfés. 

. Vent  fort  :  beaucoup  de  nuages  difperfés  ,  quelques  gouttes  de-pluies 

. . Même  vent  :  beaucoup  de  nuages  chargés  :  quelques  gouttes  de  pluie. 

. Vent  médiocre  :  nuages  épais  autour  de  l’horifon  :  petite  pluie  après-midi. 

Mefuré  22  pouces  \  d’eau. 

* . Vent  fort  :  ciel  très-net. 

Soirée  fraîche  :  la  journée  temperée. 

24  .  .  ,  .  Vent  médiocre ,  il  a  été  fort  cette  nuit.  Ciel  net. 

■f . .  Monté  ce  matin  au  morne  de  îa  calbaffe  ,  ou  le  thermomètre  a  mercure 

expofé  à  l’ombre  au  nord-eû:  à  9  h.  ~  m.  étoit  à  x8°.  au  Fort  S.  Pierre, 
Celui  à  efprit-de-vin  étoit  a  10  h.  à  28°. 

i  I  .  ....  Prefque  calme  :  ciel  prefque  toujours  couvert  :  temspefant  &  accablant. 

*  Le  baromètre  peu  avant  midi  étoit  à  28.  3.  f. 

^  .  Petit  vent.  Beaucoup  de  nuages  difperfés. 

.......  Petit  vent:  ciel  prefque  tout  couvert:  il  a  tombé  quelques  gouttes  de  pluie. 

» . A  10  h.  ~  cette  nuit>  j’ai  obfervé  le  baromètre  à  28.  3. 

. . Et  à  1  h.  à  28.  3.  un  peu  foible. 

Avant  dix  heures  le  vent  s’étoit  levé  un  peu  fort  3  mais  inégal ,  8c  il 
avoit  plu. 

■  im—iwii  11  ilium  m 

25  ...  .  Vent  très-petit  :  ciel  prefque  tout  couvert. 

. . Petit  vent  :  beaucoup  de  nuages  difperfés  :  il  a  plu  quelques  gouttes. 

«  .  Vent  médiocre  :  ciel  prefque  toujours  couvert ,  pluie  très-menue  à  di^' 

rentes  reprifes. 

*  Le  baromètre  n’avoitpas  encore  bailfé  à  midi. 

.  . . Vent  médiocre  :  tems  pefant  &  pluvieux  :  il  a  plu  légèrement». 

. .  Vent  médiocre:  ciel  prefque  tout  découvert. 

16  .  .  .  .  Vent  médiocre  :  beaucoup  de  nuages  autour  de  l’horifon.. 

.......  Vent  un  peu  fort:- nuages  difperfés  :  il  a  plu  ce  matin. 

.......  Venr  très-petit:  ciel  couvert  le  plus  fouvent. 

. . Vent  un  peu  fort  j  nuages  épais  >  mais  peu.  Quelques  gouttes  de  pluie; 

^  .  Vent  fort  :  ciel  prefque  net  :  nuages  difperfés. 

Le  baromètre  étoit  à  7  heures  à  28.  4.  |... 
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27  .  .  .  .  Petit  vent ,  tems  couvert  &  pluvieux  ,  il  a  déjà  plu. 

; . Vent  fort  :  ciel  en  grande  partie  découvert.  Quelques  gouttes  de  pluie. 

. Vent  toujours  fort  :  même  ciel. 

. . Calme  :  nuages  légers  difperfés  prefque  par-tout, 

28  ...  .  Petit  vent  :  tems  pluvieux  &c  couvert  :  il  a  déjà  plu. 

; . Vent  fort:  ciel  tout  brouillé:  il  a  plu  fouvent,  mais  légèrement  quelquefois. 

. . Vent  fort  :  ciel  en  grande  partie  découvert. 

;  . . Vent  toujours  fort  :  beaucoup  de  nuages  légers  difperfés. 


ERRATA. 


P  reface  ,  page  i  ,  Vigne  6  ,  font  prefque  toujours  relatives  ,  life %  eft 
prefque  toujours  relative. 

P.  4  ,  /.  i  ,  je  me  déterminerai  ,  Vf,  je  me  déterminai. 

P,  1 1  ,  /.  17  ,  de  collines  fort  hautes  ,  comme  011  le  dit  à  l'Amérique  , 
ou  de  mornes  ,  Vf  de  collines  fort  hautes  ,  ou  comme  on  le  dit  à  l’A¬ 
mérique  ,  de  mornes. 

P.  1  5  ,  /.  3  G  y  il  en  eft  de  meme  dans  la  Paroide  du  Diamant  3  Vf  de  la 
Paroide  du  Diamant. 

P.  1  8  ,  28  ,  les  bagalfes  font  des  cannes  à  fucre  ,  dont  tout  le  fucre  a 

été  exprimé  ,  Vf  dont  tout  le  fuc  a  été  exprimé. 

P.  20  y  L  17  ,  d’ailleurs  elles  font  peu  rapides,  très  nafeufes,  Vf  très- 
vafe  u  fes. 

P.  22  ,  19  ,  dans  beaucoup  d’oceàfions ,  Vf  dans  beaucoup  d’endroits* 

P.  23  ,  note  6  Manichot  ,  Vf  Manihot. 

P.  25  ,  /.  7  ,  bled  de  Turquie  ,  qu’on  appelle  le  mil  à  la  Martinique  , 
Vf  qu’on  appelle  mil  à  la  Martinique. 

Ibid.  L  20  ,  la  terre  fe  trouveroit  bientôt  par-là  épuifée  ,  Vf  fe  trouveroit 
par-là  bientôt  épuifée. 

P.  44  ,  /.  14  ,  d  leur  vie  8c  leurs  exercices ,  Vf  fi  leur  maniéré  de  vivre 
8c  leurs  exercices. 

P.  47  j  /.  12  ,  8c  qui  paroît  toujours  à  ramener  les  efprits ,  comme  à 
fubjuger  les  cœurs  ,  lif  qui  a  toujours  tant  de  force  pour  ramener  les 
efprits ,  comme  pour  fubjuguer  les  cœurs. 

P,  58  ,  /.  25  ,  elles  forment  en  dedans  une  efpece  d’arçon  de  cintre  ,  Vf 
une  efpece  d’arc  ou  de  cintre. 

P.  5  9  ,  /.  22  ,  foit  qu’ils  ne  puident  avoir  des  forces  qu’avec  un  appui  » 
lif  foit  qu’ils  ne  puident  avoir  de  forces. 

P.  61  y  derniere  L  ou  par  la  difette  des  femmes ,  lif  par  la  difette  de 
femmes. 

P.  66  y  L  ip,  un  pas  égal,  quoique  plus  ou  moins  précipitée,  Vf  pré¬ 
cipité. 

Ibid .  pénultième  L  ce  mouvement  étoit  précis  8c  fi  générai ,  Vf  étoit  fi 
précis  8c  fi  général. 

P.  68  j  L  2  >  de  la  durée  de  leur  vie  Vf  de  la  durée  de  la  vie. 

P.  71  ,  /.  5  ,  pourquoi  s’étonner  que  les  payfans  ,  que  les  peuples ,  Vf 
que  ie  peuple. 

P.  73  ,  /.  1  3  ,  calalons  ,  VJ.  calalous. 

P.  75  ,  28  ,  les  folides  perdent  leur  ton  ,  de-là  les  engagemens,  Vf 

de-là  les  engorgemens. 

P.  77  ,  /.  22  ,  qui  quelquefois  fuivent  le  cours  ordinaire  ,  8c  fe  termi¬ 
nent  ,  Vf  qui  quelquefois  fuivant  le  cours  ordinaire  ,  fe  terminent* 


Page  §4,  Ugnt  16 ,  hiftoire  Je  la  France  équinoxaîe  ,  VJe%  équinoxiale^ 

P.  86 ,  9  ,  que  celles  des  hommmes  ,  Vf,  que  celle  des  hommes. 

P.  90  ,  i3  les  impreflions  de  l’air  ou  du  vent,  lif  de  l’air  extérieur  or? 
du  vent. 

P.  96" ,  /.  7 ,  dont  on  charge  ordinairent ,  Vf  ordinairement. 

P.  98  ,  1  3  j  d’y  conferver  aucuos  oifeaux  en  cage  ,  Vf  aucun  oifeau. 

P.  101  ,  1 1  ,  ou  comme  on  dit  aux  Ifles ,  Vf  ou  comme  on  le  dit  ause 

Ides. 

P.  102  ,  note  L  6  ,  depuis  l’examen  de  cet  ouvrage,  ajoute %  par  l’Aca¬ 
démie, 

îbid..  L  13,  fefanum  ,  lïf  fefatnum. 

Ibid,  derniere  L  les  Negres  la  cultivent ,  Vf  le.  cultivent. 

P.  105  ,  /.  14  ,  <k  les  malades  en  boivent,  Vf  de  quelquefois  les  malades* 
P.  107  ,  1 1  ,  au  BréCù moucie»  j,  Vf  moucïcu . 

P.  109  ,  13,  quel  on  nomme  ici ,  Vf.  que  l’on  nomme  à  la  Martinique». 

P.  1 1 3  ,  30  ,  on  a  trouvé  un  moyen  ....  d’arrêter  leurs  ravages ,  Vf.  d& 

prévenir  leurs  ravages. 

P.  122  ,  14 ,  le  jardin  du  Roi  nous  procure  ,  Vf.  nous  procura. 

P.  12 6  ,  note  efpece  de  grillon  ,  ajoute \  ,  dont  nous  avons  déjà  parle. 

P.  129,  note  L  5  , 
pendant  quelques 
îbid.  dern .  /.  pline  ,  efface £  ce  mot. 

P.  133  ,  /.  28  ,  il  y  en  a  même  que  Ton  a  ponté  ,  Vf.  que  l’on  a  pontées 
îbid.  I.  3  1  ,  foit  pour  donner  avis  d’un  coté  à  l’autre ,  lif  d’une  côte  à 
l’autre. 

P.  13  4  ,  l.  16 ,  il  feroità  defirer  que  ces  moulins  fulient  comme  en  Eu¬ 
rope  ,  lif  fuffent  bien  connus  en  Europe. 

P.  1  3  5  (2) ,  7  ,  avec  autant  d’exaétitude  que  ,  Vf  avec  tant  d’exacHtude 

que» 

P.  13  5-  (3)  ,  /.  26,  contribue  auffi  à  échauffer  l’air  de  ce  féjour ,  lif  â 
échauffer  ce  féjour. 

Ibid.  I.  3,2 ,  elle  rend  ce  féjour  plus  mal  farn  ,  Vf  elle  rend  ce  lieu  plus 
mal  fain. 

P.  1 3  5  (4)  ,  /.  i'7  ,  la  page  du  verfo  ,  Vf  la  page  verfô. 

P.  13  5  (8) ,  l.  26  ,  cette  différence  de  la  chaleur  délignée  par  les  ther¬ 
momètres  à  celle  qui  eft  indiquée  par  les  feniations  ,  Vf  cetœ  différence? 
entre  la  chaleur  délignée  par  les  thermomètres ,  de  celle  qui  efb  indiquée, 
par  lesfenfations. 

P.  135  (1.4) ,  L  20 -,  les  couleurs  ne  font  pas  chargées,  Vf  les  couleurs 
n’en  font  pas  chargées. 

P.  1 3  5  (16) ,  /.  12  ,  de  fans  doute  du  tems  plus  ancien  ,  Vf.  d’un  teins 
plus  ancien. 

Ibid.  I.  29  ,  que  faudroit-il  donc  penfer ,  Vf  que  faut-il  donc  penler. 

P.  135  (18)  ,  /.  19,  il  fuffit  d’en  fçavoir  Inapplication  ,  Vf  l’explication^ 
P.  13 5  (21),  49  ,. on  pourroic  dire  quelle  fut  comme  ignorée ,  efface 


on  lie  la  viande  à.  un  figuier  quelques  heures  ,  lifd 
heures. 


'agi  13  5  (25))  ,  ligne  19  ,  ou  dans  l’inégalité  de  fa  force  qui  fera  confi- 
dérablement  augmentée  efface^  qui  fera. 

P.  1 35  (30) ,  /.  24  ,  les  avantages  quon  en  retirer  oit.  pour  le  commerce  r 
l’agriculture,  lif  pour  le  commerce,  pour  l’agriculture. 

P.  135  (32)  ,  /.  28,  circonftances .  » . .  qui  atterent  la  direétion  du  vent  * 
lif,  qui  altèrent  la  dire&ion  du  vent. 

P.  135  (35),/.  1  o  ,  on  n’a  point ....  d’exemple  des  rats  de  marée ,  dans 
une  autre  faifon  ,  lif  exemple  de  rats  de  marée  arrivés  dans  une  autre 
faifon. 

P.  135  (37) ,  /.  17,  dont  nous  n’aurons  plus  d’occafion  de  parler , 
dont  nous  n’aurons  plus  occasion  de  parier» 

P.  145  ,  note  3  y  ityfo  r lif  eityfus.. 

Ibid,  note  4  y  manichot  ,  lif  manihor. 

P.  14  6  >1.  23,  ans  fav  oir  lif  fans  favoir. 

P.  1 47  note  3  _,  arachidua  lif  arachidna, 

P.  149  ,  /.  3  ,  efface^  dans  le  fort  du  travail  de  Pindigeftiom 
P.  1 50 ,  /.  8 , 6c  en  très-grand  nombre  à  la  fois  ,  lif  ôc  un  très 
nombre  à  la  fois. 

P.  155  ,  /.  9  ,  parce  qu’il  n’y  en  eu  ,  lif  parce  qu’il  n’y  en  a  eu. 

P.  1  56  ,  à  la  marge  ,  variables  ,  ajoute 3  les  autres  jours. 

P.  1 5  8  ,  /.  17,  de  l’ofeille  de  Guinée  y  ajoute £  (4) ,  ôc  au  bas  de  la  page 
en  renvoi ,  (4)  ketmiav 
P.  159  ,  /.  11  ,  Cuftute  ,  lif  cufcute. 

P.  160  y  l.  10  y  un  alkekerigi,  lif  alkekengi. 

P.  1  <5 1  ,  /.  6  y  nous  avons  dans  ce  mois  ,  If  nous  avons  vu  dans  ce  mois»* 
P.  1 69  ,  les  lignes  10  x  21,  2  2  ôc  2  3-  à  fupprimer. 

P.  1 70  ,  les  lignes  r8,  19  ,  20  ,  21  ÔC  22  àfupprimera 
Ibid.  /.  30  ,  cannes  ,  lif  cames. 

Ibid.  L  34 ,  qui  viennent  ,  lif  qui  croiffents 
Ibid.  I.  35  ,  qu’on  appelle,///!  connus  fous  le  nom  de;- 
P.  174  ,  note  5  manichot,  lif  manihot. 

P.  176 ,  L  16  x  fes  tiges  font  de  très-bons  pieux  ,  lif  font  de  très- 
pieux. 

Ibid.  I.  30  y  les  bois  fureau  ,  lif  le  bois  fureau»- 
P.  177  ,  note  7  j  cniete  ,  lif  cuiete. 


PRIVILEGE  DU  RO  L 

XjOUIS  ,  par  k  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  France  &  de  Navarre  :  Â  nos  amés  &  féaur^ 
Confedlers ,  les  Gens  cenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîcres  des  Requêtes  ordinaires 
de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans 
Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartiendra  ,  Salüt.  Nos  bien  amés  les''- 
Membres  de  l’Academie  Royale  des  Sciences  de  notre  bonne  Ville  de  Paris ,  Noui¬ 
ons  fait  expofer  qu’ils  auroient  befoin  de  nos  Lettres  ds-Privilege  pour  Pimpreflion  de<; 


« 


leurs  Ouvrages.  Â  «es  causes  ,  voulant  Favorablement  traiter  les  Expafàns ,  Nous  ïeuf 
avons  permis  6c  permettons  par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur* 
qu’ils  voudront  choifir  ,  toutes  les  recherch  s  ou  obfervations  journalières  ,  ou  relations 
annuelles  de  tout  Ce  qui  a  été  fait  dans  les  aifomblées  Je  ladite  Académie  Royale  des 
Sciences les  Ouvrages ,  Mémoires ,  ou  traitée  de  eh.  cun  des  Particuliers  qui  la  com- 
pofent  ,  6c  généraîement  tout  ce  que  ladite  Académie  voudra  faire  paroître  ,  après 
avoir  fait  examiner  leldus  Ouvrages  f  &  jugé  qu’ils  (ont  dignes  de  l’impreffion  ,  en  tel 
volume  ,  forme  ,  marge  ,  cara&ere,  conjointement  ou  lép  rement  ,  &  autant  de  fois  que 
bon  leur  lemblera ,  6c  de  les  vendre  ,  &  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  terris 
de  vingt  années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Prélentes  ,  fans  toutes 
fois  qu’i  Poc'c  non  des  Ouvrages-  ci-deflus  fpécifiés  ,  ils  prudent  en  imprimer  d’autres 
qui  ne  fo;t  pas  de  ladite  Académie.  Faifons  défendes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  ,  6c 
autres  perfonne?',  de  quelque  qualité  6c  condition  qu'elles  foient,  d’en  introduire 
d’imprefîion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifîance  ;  comme  auffi  d’imprimer  , 
faire  imprimer ,  vendre  ,  faire  vendre ,  débiter  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d’en  faire 
aucune  traduélion  ou  extrait ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puide  être  ,  fans  la  per- 
million  exprede  6c  par  écrit  des  Expofans ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d’eux  ,  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende  contre 
chacun  des  contrevenatis  ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  PHÔtél-foieu  de  Paris,  & 
l’autre  tiers  auxdits  Expofans ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  d’eux  ,  6c.de  tous  dépens ,  dom¬ 
mages  &  intérêts;  à  la  charge  que  ce-  prélentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
regillre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  6c  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles  ;  que  l’impredion  defdits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume 
&  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  6c  beaux  caradreres,  conformement  aux  Réglemens 
de  la  Librairie  ,  qu’avant  de  l’expofer  en  vente,  les  manuferits  ou  imprimés  qui  auront 
fervis  de  copie  à  l’impredion  defdits  Ouvrages,  feront  remis  dans  le  même  état  ou 
l’Approbation  y  aura  été  donnée,  ès  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier,  le 
Sieur  Daguesseau,  Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres ,  6c 
qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  de  chacun  dans  notre  Bibliothèque  pu¬ 
blique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  6c  un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  8c  féal  Chevalier  ,  le  Sieur  D  a  g  u  es  seau,  Chancelier  de  France  ,  le  tout 
â  peine  de  nullité  des  préfentes  :  du  contenu  desquelles  vous  mandons  8c  enjoignons 
de  faire  jouir  lefdits  Fxpofans  8c  leurs  ayans  caufes  pleinement  8c  paifiblement ,  fans 
fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des 
Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  défaits 
Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ,  6c  qu’aux  copies  collationnées  par  l’un 
de  nos  amés  6c  féaux  Confeillers-Secretaires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’original. 
Commandons  au  premier  notre  Fluiflîer  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l’e¬ 
xécution,  d’icelles  tous  aéles  requis  6c  néceffaires ,  fans  demander  autre  permiflion  f 
.&  nonobftant  clameur  de  Fiaro  ,  Charte  Normande  &  Lettres  à  ce  contraires  :  Car 
tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  dix-neuvieme  jour  du  mois  de  Mars ,  l’an 
de  grâce  mil  fept  cent  cinquante  ,  6c  de  notre  regae  le  trente-quieme.  Par  le  Roi 
en  fon  Confeil. 

MOL. 

Regiflrl  fur  le  Regifïre  dou\e  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Im¬ 
primeurs  de  Paris  ,  N°.  430  ,  fol.  309  ,  conformément  au  Réglement  de  1713  ,  qui  fait 
défenfes  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qid elle  s  foient  s  autres  que  les  Libraires 
&  Imprimeur  s  de  vendre  ,  débiter  &  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs 
noms  ,foit  qu’ils  s’en  difent  les  tuteurs  ou  autrement  ;  &  à  la  charge  de  fournir  à  la 
Çufdite  Chambre  huit  Exemplaires preferits par  V Article  108  du  mime  Reglement,  Ji  Paris 
le  5  Juin  1750. 

LE  G  R  A  S  j  Syndic . 
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